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AVERTISSEMENT AU LECTEUR 


De toutes les torres d'Orient, la Syrio est cello avee laquelle la France a 
entretenu les rapports les plus intimes et les plus continus. Il n'est pas une 
époque, méme la plus reculée de l'antiquité syrienne, qui n'ait pour nous un 
intérêt direct. Aussi la curiosité s'est-elle toujours portée vers ces régions. 
Pour s'en lenir aux lemps modernes, il suffil de rappeler les noms de Volney, 
Cassas, Chateaubriand, L. de Laborde, Lamartino, ete., les missions de 
Saulcy, duc de Luynes, Renan, marquis de Vogüé, Waddington, E.-G. Rev, 
V. Guérin, Glermont-Ganneau, ete... 

La matière est loin d'etre épuisée paisque l'exploration souterraine de Ja 
Syrie esL à. peine amoreée, Des fouilles considérables, qui sont envisagées et 
que nous suivrons avec un imnlérél passionné, reslent à entreprendre : en Phé- 
nicie dont on n'a pas dégagé les couches profondes, dans la Syrie dir nord 
ой Гоп ne fail qu'entrevoir l'importance des civilisations amorrhéenne, hittite 
el araméenne, à Antioche dont laction artistique ne saurait ètre exagérée, 
à Jérusalem dont le temple nous est encore inconnu, à Damas, la. fleur des 
Omeyyades. 

Le moment où, sous l'égide de la France, la Syrie reprend 5a vie propre, 
où се peuple vigoureux de corps et sain d'esprit voit s'ouvrir un si bel avenir, 
ce moment doit marquer également une ère nouvelle pour l'étude des civilisa- 
lions syriennes. 

Nous apporterons notre contribution à ce renouveau dans ce périodique 
consacré à l'art et à l'archéologie de la Syrie entendue au sens largë, en pu- 
blant avec lout le soin désirable les monuments inédits encore si nombreux 
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dans les collections publiques ou privées, en suivant le mouvement d'organi- 
sation des musées locaux, en signalant l'intérêt et les résultats des fouilles 
qui seront pratiquées, enfin en reprenant, à l'usage d'un public étendu, la 
description de certains monuments ou de certaines séries qui ne sont connus 
que des spécialistes. À côté de Vart antique, nous ferons une large place à 
l'art arabe ; nous acenueillerons les recherches ethnographiques lorsqu'elles se 
ratlicheront 4 des manifestations arlistiques. Nous ne craindrons pas de sorlir 
de notre cadre géographique pour étudier les origines des arts syriens ou leur 
influence. L'intéré des études svriennes est singulierement accru par les rami- 
fications lointaines qu'on déméêle plus nellement chaque jour, En cela, nous 
justilierons la généralité du sous-litre : Hecue d'Art Ortental et d'Archéologie. 

Notre programme se résume en deux phrases: développer en Syrie. le 
goût de Tart et des antiquités du pays: mieux faire connaitre au dehors les 
arts svriens ide loutes les époques. La revue Syria doit servir de trait d'union 
entre l'intellectualilé francaise el Vélite syrienne en leur fournissant l'occasion 
d'une collaboration féconde. Nous seconiderons de tous nos moyens les grou- 
pements locaux, lels que la Société Syrienne d'Art et d'Archéologie, actuellement 
en formation. 

Le Haut-Commissaire de la République française en Syrie, М. le Général 
Gouraud, a bien voulu nous encourager dans cette œuvre etl nous accorder son 
haut patronage. 


LA DIRECTION, 





JUPITER HELIOPOLITAIN 
BRONZE DE LA COLLECTION CHARLES SURSOCK 
FAR 


RENÈ DUSSAUD 


Depuis la première identification du type de Jupiter héliopolitain que fit 
Francois Lenormant en 1876, d'après un bas-relief de Nimes !!, on à pu grou- 
per un nombre important de représentations semblables : 19 bronzes 
statuettes ou reliefs de pierre ou marbre, environ {5 pierres gravées, 
sans compter les monnaies de Néapolis de Samarie, d'Éleuthéropolis de 
Judée et de Nicopolis-Emmaüs 7, On ajoutera à cette liste le bronze de la 
collection Charles Sursock, certainement le plus important de la sérié et qui 
offre de l'idole, appelée Balanion pur les Syriens hellénisants ©, une réplique 
exacte. Même, à certains détails. on est en droit dy reconnailre non plus une 
image d'usage particulier ou un ex-voto, mais une idole ayant participé au 
eulle dans le temple de Ba'albeck et, à ce titre, ayant subi les outrages des 
Chrétiens impatients de détruire les survivances du paganisme. On sait que le 
culte puïen d'Héliopolis-Ba'albeck opposa une sérieuse résistance au chris- 
lianisme (1, 

On ne sera done pas surpris que ce bronze ait retenu l'attention de 
M. Maxime Collignon qui se proposait, peu de temps avant sa mort, de le 


И) Еһ. LesonwastT, Gazette archéologique, 
4816, p. 18-82, pl. XXI. 

itj Nous avons dressé Ia liste de ees monu- 
mints dans nos Noles de myth, syrienne, 
p. 39-54 (Rev. archéol., 1903, ï. p. 347-368); 
р. 67-71 (Нег, archéol., 4903, 1; p. 91-96); 
p. 17-420. (Rev. archéol., 4905, I, p. 161-108, 
plus des compléments). H faut la compléter 
par le relief de. Sahné: &. Roszevance et И. 
pk VinLErossE, Bulletin de la Société des Anli- 
quairea de France, 41941, p. 470 el 161, Pour 
Jes textes épigraphiques nous renvoyons & 


nolre article Heliopolilanus de ln Fanlys Real- 
Encyclopaeclie. 


(7) Chronique pascale, 6d. de Bonn, p. 303. 
Паіпліөл ені lirê de “Bolan — forme ciopha- 
lique de ba'al =Â sur le modèle de Palladion 
tire ide Pallas ou de Séméion en tant qu'image 
ie Siméa; ef. Notes de mylh. avrienne, p. SO, 
note 1. 


(4) Tu&oponkT, Hisl. eccles,, IV, 49; Місия. 
ux Synigs, Chronique, édit, Chabot, 11, p. 262 
ek &uiv. 
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publier. On voudra bien accueillir ces pages comine un témoignage rendu à la 
mémoire du regretté mallre el nous remercions M. Charles Sursock de nous 
en fournir l'occasion. 

Le bronze que nous allons étudier constitue un groupe qui mesure prés de 
40 centimètres de haut", Le dieu -se dresse sur ame petite base carrée, de 
» centimétres de coté, qu'accostenl deux laureaux reposant, comme la petite 
base, sur une base plus grande mesurant 147 millimètres de large sur 127 de 
profondeur. Le tout “lait revêtu d'une dorure dont il reste de nombreuses 
traces. On trouvera la reproduction des deux faces et des deux côtés du 
bronze dans les planches HV. 

L'idole à été. trouvée à Ba'albeck. On a d'abord exhumé la partie supé- 
rieure, celle au-dessus de la cassure vers le bas du corps; puois, quelque temps 
aprés, la parbe inférieure avec les bases el les taureaux. Le bras droit n'a 
pas 6lé relrouvé, Toules les parlics du bronze élaient disloquéés : le 
calathos élait. séparé Це la tète el celle-ci était détachée du cou: la pelite 
base était séparée de la. grande; 169 laureaux avaient particulièrement souf- 
fert. L'intention de destruction violente-s'affirme dans les coups de hache qui 
ont entamé le bronzo en plusieurs points. M. André à restauré le groupe ; 
nolumiment, iba bouché une entaille fort disgracieuse faite sur le nez par un 
coup de hache; il w réparé, sur une assez grande étendue, le dos et les flancs 
du taureau ila droite (à la droite du spectateur). La. restauralion a- peut-etre 
ble un pen trop poussée : toutefois, n'a rien été ajouté aux. détails archéolo- 
giques el la place relative dés pièces était nettement indiquée par les tenons. 
Nous décrirons rapidement les divers éléments du groupe en ne nous attachant 
qu'aux particularités qu'il permet de fixer, 

Calathos. — Le lieu est eoiffé du calathos composé d'une base en forme 
de tore, au-dessus de laquelle court un système de globules allant par pairé 
qui pourrait n'être qu'une frise Риго schématisée, Le corps mème dn calathas 
езі décoré d'une imbrication de feuillazes, traités en dents de loup, évidemment 
une déformation des jones entrelacés qui constituaient la corbeille. Également 


(*y Principales dimensions : hauteur totale i5 min. ; diamètre de la partie la plus évasée 
du bronze, 384 mm. ; de l'idole avec sa petite du calaihos, 80 mm. ; hauteur ies taureaux, 
base, 337 mum.; delà petite hase, 53. mm. ; 5 mm. ; hauleur des bustes des divinités de 
de la grande hase, 47 mm.; du calathos, la gaine, 25 à 30 mm. 
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Branze de la collection Charles Sureaxck, 
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espacés loul autour, se dressent quatre épis; sur le devant se voit le disque 
entre les wî el, immédiatement au-dessous, un arrachement du métal. 

L'évasement du calathos а peut-être conduit à le rapprocher du calice du 
lotus rose |), et cela nous aiderait à comprendre le symbolisme solaire que 
souligne la présence du disque el que Macrobe surajoule à celui d'abondance : 
Galathus... surgens in alium monstrat eetheris summam ; unde solis creditur esse sub- 
stantia ®, Celle inlerprétation du ealathos répond à Ia. théologie solaire d'origine | 
syrienne dont l'empereur Julien se disait redevable au Syrien damblique de 
Chalcis et dont les vues peuvent étre curiensement ripprochees iles théories 
scientifiques les plus récentes F1, 

La tête et le cou. — La Ме du dieu а particulièrement souffert. Nous 
avons déjà signalé que le nez avait été entaillé. II est visible que, par la force 
du choe, la pointe du nez s'est légérement abaiss*e. Les cheveux retombent 
sur les épaules, comme de coutume, en quatre étages de boucles calamistrées 
qui cachent complètement les oreilles. 

Le visage jeune el plein nous rend le type syrien ancien sans 1nlluence des 
modèles classiques, La même particularité s'observe sur le relef en marbre du 
musée Calvet à Avignon (fig. D) 9. Comme ce dernier, nolre. bronze allesle. un 
art syrien: il est l'œuvre d'un artiste indigène. Les veux élaient incrustės 
d'émail où de pierre précieuse selon la technique des aleliers syro-phénictens, 
Le cou est particulièrement puissant. Sons le menton, on ne distingue aucune 
trace de barbe postiche à la mode égyplienne. Nous devons nous arréler un 
instant sur ce détail, car il est fort conlroversé (21, 


Aucune réplique de idole du Jupiter héliopolitain ne porte manifestement 


(*) Sur lexemplaire du British. Museum ganieme, dans Mémoires de l'Académie iles 
identifié par P. Ркношикт, Mer. archeol., Inscriptions, t- XI, 4909, aussi duns ses Élu- 
1903, IL, p. 200 el suiv., le. calsthos est orné des zyriennes; VHT. Le mpprochement avec 
du lotus. les théories molernes, notamment d'apres les 

/*y Macnonx, Saturnales, 1, 11; ef. A. Mo- expériences de. M. Dasikn Brnruntor, в été 
wee, le Lotus el la naissance des dieus en signalé daus Herne de lhist. des Helugions, 
Égypte, dans Journal asiatique, 1947, I, p. 400 1918, I, p. 4M. 
el suiv. Voir ibid., p. 500, la déformation ri- (5) IL en résulle que ce marlire à été taille en 
lionalisle que lantenr du De Iride et Osiride Syrie ôl expédié de Bi en Gaule, contrairement 
fait subir à la croyance égyptienne. an relief de Nimes exécuté sur place, | 

(3) Cette théologie syrienue a lê étudiée (^j Voir nos Notes de myth, syrienne, p. 30- 


par Fnasz Cuwosr, Théologie solaire du pa- 40. 
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une barbiche égyptienne, Avant un excellent moulage entre les mains, nous 
maintenons « malgré les observations réilérées de M. Gurlitt 1 », que le 
bronze de Graz n'a pas été munt de Ia barbiche, non. plus le bronze de Berlin ©. 
Le docteur Rouvier a nolé pour ce dernier, 4 2 millimètres en arrière du 
mentòn, un appendice hémisphérique d'environ 2 millimètres de diamètre 
еп lous sens '™. I est au moins aventuré d'y reconnaitre une barbiche. Le 
relief de Sahné, aujourd'hui à Constantinople, n'offre aucune trace de cet 
appendice 5. Le hronze Sursock nous explique l'intention des fondeurs ot des 
sculpteurs : tla n'ont pas cherché à donner au dieu la barbiche égyplienne, 
mais ils ont marqué de facon plus ou moins adroite, Ia proéminence du gosier 
vulgairement dénommée « pomme d'Adam ». La méme disposition se 
remarque sur le relief du musée Calvet (fig. 1). L'insistlance avec laquelle les 
répliques appellent Faltention sur ce. détail, s'explique par la propriété que 
possédait le iieu de rendre des oracles. Le gosier, dans ces milieus sémi- 
tiques, était tenu pour l'organe Че la parole; il est cité, à ce tilre, dans 
l'Ancien Testament 2, 

Vétement. — Comme à l'ordinaire, le dieu porte deux vetements. 
D'abord le long chiton à manches courtes qui tombe en plis symétriques de 
parl él d'autre des pieds nus. Puis une gaine très particulière qui enserre In 
poitrine el le eorps jusqu'à mi-jambe. A l'entour du cou et sur le haut des bras, 
се vélement affecte Ie dispositif d'une cuirasse, probablement sous l'influence 
des représentations romaines; mais, au-dessous des seins, la gaine est constituce 
parune étoffe que maintiennent des bandelelles ornées d'un rinceau très simple. 

Cette disposition en gaine se retrouve, nolamiment en Asie Mineure, sur 
l'idole de l'Aphrodite d'Aphrodisias oü la gaine, qui va de pair avec le polos, 
esl de mème ornée des bustes d'Hélios et de Séléné (6: D'autre part, l'analo- 


(!) Voir P. Punbnizer, Hev; archéol;, 4903, II, (3) па, LVIIL, 3 : à Crie avec le gosier n; 
p. 401, par opposition à « parler à volx bosse ». De 

(*) 8. Roszevan.e, Mev. arch., 4905, 1, p. 53. nime dans ics Psaumes. 

(*) Voir noa Notes de myth, syrienne, p, 135. (*) Voir G. MexpeL, Calalogue des sculptures 

(*) H. nz ViLtkrossE, Bulletin de. la Société grecques, romaines et bysantines (Musées im- 
des Anlig. de France, 1911, p. 183: » Il m'y a périaux ottomans), IL, n* 546, p. 243-213, qui 
au mouton aucune [rice do la harhiehe égvp- pense que le costume se compose d'nne sorle 
tienne, la consltatalion esl importante dans Це шег décoré de broderies traduites en re- 


une question qui divise Jes archéologues, n lief dans la pierre. 
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gie avec les représentations de VArtémis d’Ephése est. telle, qu'on а sou- 
vent confondu le dieu d'Héliopolis avec cette dernière, Il semble que се 
vetement soil une interprétation d'époque gréco-romaine des anciens Toana. 

Sur chaque face, les bandelelles, en 
se recouvrant à angle droit, déterminent 
8 compartiments portant un décor en relief: 
sur les côtés sont ménagées deux longues 
bandes verticales, décorées chacune d'un 
foudre très allongé. On pourrail penser 
que cèl altribol à été prêté au dieu d'Hélio- 
polis en tant que Jupiter; en réalité, il le 
lient de sa primitive nature d'Hadail syrien. 

Sur la face antérieure (pl. D; la lar- 
geur de la poitrine 5 occupée par le disque 
ailé sur lequel sont gravés deux traits en 
forme de croix de saint André cantonnée de 
quatre points. Cette indication veul-elle dé- 
finir lastre d'où parlent les rayons lumi- 
neux? On sail qu'en Babylonie la premièro 
représentation graphique du soleil a été 
өте (шір, Quant aux points, nous Y re- 
viendrons tout à l'heure à propos des types 


de rosaces. Les ailes du disque sont d'une 





forme рагіешігге s'écartunt du modèle 
égyplien ; elle se retrouve dans une niche 


Fin. 1.— Belief en tuarbre du Musée Calvel 
[A vî gori]. 


du sanctuaire de Ba albeek !! ; on peut donc 
la tenir pour un trait local. Sur le bronze, 
les urri ont lè supprimés pour simplifier; nous les retrouverons au revers 
Че Fidole. 

Au-dessous du disque ailé s'étagent 7 bustes divins, les six premiers 
combinés deux à deux. D'abord Hélios à la face mutilée, mais reconnaissable 
aux rayons tracés dans le champ. La chevelure est abondante, le buste nu, un 


( Voir Noles de myth. syrienne, p. 45, fig. 5; comparer ibid., p. 4, Пр. 7 
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bout de peplüm retombe sur l'épaule gauche. Séléné Ini fait pendant ; l'extré- 
mité du croissant lunaire apparait dernière l'épaule droite. 

Puis Athina casque, portant l'égide, le bouclier et la lance, fait face à 
Hermès dont la tate porle les ailes et donton aperçoit lo caducée gravé dans 
le champ: Chacun deces denx bustes èst accompagné d'une rosace à quatre 
pétales. Le couple inférieur. se compose de Zeus barbu avec le sceptre et 
d'Héra, voilés et accostée, do part е d'autre, d'une rosace à quatre pétales, 
Enfin, Cronos barbu, xoilé el vélu, avec dans le champ, à droile, une rosace à 
quatre feuilles en. relief. Cet ensemble est complété par une tete de lion où il 
laut reconnaitre l'image du dieu Gennaios !!', plulót que l'attribut de la déesse 
parèdre, 

Au revers (pl, IV), les compartiments sont remplis, de haul-en bas, par les 
ligures suivantes : 49 До disque ailé dw type. déjà décrit, mais complété par Ies 
urei; 2° Vaigle, animal attribut — sur lequel nous reviendrons plus loin — de 
Jupiter héliopolitain, trailé ici avec une vigueur particulière: dans le champ 
sont gravés, à gauche une fleur de lis, à droite une rosnce à qualre pétales; 
3* le registre suivant est divisé en deux compartiments remplis chacun par une 
lle de bélier. Ces (ites affronties représentent Jupiter Ammon, car sur 
d'autres figurines on voit deux têtes alIronlées de ce dieu ; 4" les deux com- 
parliments qui suivent portent chacun une rosacé formée d'un centre globuleux 
(Von divergent quatre pétales allongés à l'extrémité desquels on à ajouté un 
point globuleux. Nous retrouvons ici le sysléme en forme de croix de saint 
André combinée avée quatre points, signalé plus haut sur le disque ailé, La 
méme combinaison de. pétales allongés avec des points aux. extrémilés appa- 
гай, lorsque la place le permet, auprès des bustes divins de la gaine. Si c'esl 
là ün symbole solaire, il semble done avoir fréquemment été employé pour 
marquer Ii nature céleste des dieux: o" au-dessous, nòus Irouvons deux rosaces 
à qualre pélales largement étalés ; бе puis deux aulres rosaces identiques, 
mais plus pelites. Nous ne pouvons guère mellre en doute que ces rosaces 
alent une signification céleste el plus spécialement solaire. En Syrie, seule 
la rosace en hélice sembla possider une valear lunaire A, 

Tyche. — Sur la face antérieure de la petite hase, se. voit une image de 


(") Voir Noles de mylh. syrienne, p. 34. (t) Noles de myth. &yrienne, p. 90. 
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Tyché, Іа Ще tourelée, tenant le gonvernail de la main droite et une corne 
d'abondance dans la gauche. La déesse protectrice de la cilê apparait dans le 
méme: appareil classique sur les monnaies d'Hélopolis (0. A ce titre, on peut 
ny voir qu'un motif assez banal de l'iconographie gréco-romaine : mais on 
doit observer quien Syrie la. grande déesse locale a 616 fréquemment adoptée 
comme: Tyché. 

D'ailleurs. nous ne connaissons que sous ses formes tardives la déesse 
parédre dle Jupiter héliopolitain. La seule représentation. seulptée; jusqu'ici 
connue, est la grande statue assise que M. Salomon Bemach a publiée sous le 
nom Wists alors quelle était a Beyrouth à et que les autorités ollomanes ont 
ensuile fail transporter à Constantinople 5. Elle provenait de Ba'albeek. Rien 
nimpose d'y reconnaitre une Isis; l'altitude est toute pareille à celle de la 
déesse syrienne sur des monnaies de Hiérapolis et ido Gabala t- Mais, dès la 
basse antiquité, on a commis l'erreur. d'identifier les cultes de l'Héliopolis 
syrienne avec ceux de l'Héliopolis d'Égypte. Or, en dépit de quelques emprunts 
de costume, d'ailleurs tardifs, Jupiter héliopolitain est un Hadad, sa parèdre 
une Alargalis Pl; ces dieux sont proprement syriens dès le deuxième, et peul- 
être le troisième millénaire avant notre ère, Leur culle à Ba albeck est pure- 
ment syrien etil faut qu'il en. soit ainsi. pour que Macrobe, si enclin à s'aban- 
donner au « mirage égyptien », né puisse se dispenser de le noter : rituque 
assyrio magis guam œqyptio colatir (5, 

A l'époque romaine, la déesse parèdre emprunte le nom © et l'aspect des 
divinilés gréco-romaines. Sur le relief du Vatican qui accompagne la dédicace 
à Jupiter optimus marimus hehopolitanus consercator, elle est ligurée entre deux 


(t) W. Wnuorn, Catal. of lhe Greek: coina of 
Galatia, Cappadocia and Syria, pl. XXXVI, 40. 

(%) 8. Rkrxaci, Une Statue de baolbeéck di- 
visée enire. Te Louvre et. Tchinli-Kiosk, dans 
He. arehéol., 1002, T, p. 10-93, pLIL -IV. 

().G. Mkspkr, Catalogue des. sculplures qr. 
гот. еї Буг., П, пе (#5. 

(*) Noles de myth, syrienne, p. 103. La mon- 
nale citée, Noles, p. 48, nole 5, el attribuée à 
ln suite de Wroth à Gabala, doll êtro restituée 

Gaza aves lunoor-Biuwen, Zur syrischen 
Münzkunde, p. 7. 
STALK. 


(*) Macnomng, Saturnales, 1, 93, 17, le dil cx- 
presscment, car c'est pure sublilité que de 
prétendre détacher cette phrase du contexte. 

(9) Voir nos Nòtes de mylh. ayrienne, p. 45 
ot suiv. Nous uvons montré, ibid. p. 49 el 
suiv., que c'est ézalemenlk une erreur de con- 
clure id'Amos, I, 5, à ln suite de Ia. truluction 
des LXX, que Ba'albeck se soit primitivement 
appelée, comme Гороз d'Égyple, On. 

(^) La déesse parèdroe porte le nom de Vénus 
dans nombre d'inscriplions: CIL, W 7980: 
11129 ; 11140; XIII, 6638, etc. 
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lions, ses animaux attributs, et sous les trails de Tyché coïffée du polos, tenant 
le gouvernail et portant la corne d'abondinie (Gg. 2) (!. Cet exemple n'auto- 
rise-L-il pas à reconnailre dans la Tyché, associés sur notre bronze à Jupiter 
héliopolitain, la déesse parèdre de ce dernier? D'autant plus qu'il est fort 
possible, comme l'a pensé 


Amelung, que la pierre du 
Valican ail élé surmontée 
d'une statue du Jupiter hé- 
liopolitain. Un examen atten- 
lif des trous qui subsistent au 
sommel de Ia pierre permet- 
trait peul-être d'en décider. 
Sur notre ligure, au-dessus 
du lion se voit l'amorce d'un 
lenon de bronze, 

Les taureaux. — Les 
deux taureaux qui accostent 
la petite base sur laquelle 
pose le dieu, se retrouvent 
dans la. méme position. sur 
nombre de reliefs. Les di- 
mensions du bronze Sursock 
permettent de reconnaltre 
qu'il sagit de jeunes tàu- 





reaux, aux cornes peu déve- 

Fi, £,— Partie supérieure d'ung^stele du! Valican, loppecs, ce (que confirme. le 

relief du musée Calvel et ce 

qui explique que, dans le culte israélite parallèle, dit du veau d'or, le terme 
hébraique employé est egel, « jeune taureau ». 


(^) CIL, Vl, 493. Auxrtxo, Die Sculpluren dessous du dieu, ihid,, p. 134, fig. 30. Lare- 


des Vatieanischen Museums, L. 1, n*151, p. 30, production que nous donnons ic (fig. 2) est 
y reconnall Alurgaütis; voir Noles de myfh, faite d'aprés une photographie que nous de- 
syrienne, p- 100, 1 fnnt probablement recon- vous & Vobligeance du Directeur des Musées 
naltre Tyché, dans lé relief de Nita, nu- ilu Vatican. 


ИА, поза 
: РІ. ШІ 
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Si l'on considère un bas-relief comme le marbre d'Avignon, on conçoit 
que l'expression naos zugophoronimengs Ü se soil naturellement présentée à 
l'esprit de Philon de Byblos. Comme l'attribution de ce terme à l'idole de 
Jupiter héliopolitain a été contestée %, nous devons 3 revenir, Philon si- 
gnale « en Phénieie, un xoanon très vénéré et un édicule porté par des 
bœufs » représentant Agrouèros où Agrotès ®, ID applique ninsi sa mé- 
thode evhémériste : Jupiter héliopolitain, qui dispense Та pluie, qui fail 
erüllre el mürir les moissons, se trouve tout naturellement converti en un 
héros éponyme de l'agrieullure!". Mais Philon nous dit qui Byblos on lap- 
pelait « le plus grand des dieux ». Ör, non seulement c'est bien le titre 
que Jupiter héliopolitain porte dans les inscriptions, mais un peu plus loin , 
le mème auleur nous apprend que le roi des dieux se nommait Adodos, 
c'est-à-dire Hadad. Or, c'est précisément le nom indigene de Jupiter hélio- 
politain. 

Date du bronze et de ses attributs. — Le bronze Sursock nous 
donne l'image du dieu telle qu'elle était consacrée dans le grand temple de 
Ba'albeck vers le milieu du deuxième siècle de notre ère. Les bustes divins, 
ainsi que les attributs que nous avons décrils, ne sonl pas nouveaux. De méme 
l'attitude générale est celle qu'on connait : le brus gauche, ramené vers le corps, 
tenait des épis : Le droit, brisé au coude, était levé et brandissait le fouet que 
le dicü avait Iroqué contre l'arme de Hadad lorsque, devenu dieu solaire, il 
emprunia à Hélios l'insigne qui rappelle sa course à travers le ciel. La dispo- 
sition méme du groupe en deux étages esf alteslée par plusieurs répliques, 
notamment le relief du musée Calvet. 

Certains éléments de cette idole, par exemple le groupement des bustes 
divins selon la tendance lardivo à créer des divinités panthées, ne remontent 
pas beaucoup plus haut que le deuxième siècle de notre ère; d'autres, au 
contraire, sont très anciens. Le musée du Louvre possède un bronze inédit 


(*) Nodes de myth. syrienae, p. 138 et suiv. reux (contra Lachance, Études religions i6 

i*) LAGhASGE, Études sur les. religions semi- mifiques, 2° êd.. p. 412 ct suiv.) el n'est en 
liques, 3* &d., p. 430. tout ca» pas imposé par l'incidenle « d'eux 

(3) PurLow pe BrsLos, Fragmenta hísl. gr., sont venus les paysans el les chasseurs n. Les 
Ш, p. 567, 10 (fragm. H, 10). chasseurs ne son autres quie les paysans, 

(5) Traduire Agrotés par à chasseur » pour (*) Fragm. I1, 25. 


y retrouver Adonis no nous parait pas heu- 
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(fig, 3) qui nous parait représenter une forme plus ancienne du Jupiter hélio- 
polilain, autrement dit du Hadad de Ba'albeck. 

La partie supérieure seule est eonseryée. Sur le corps nu, traité en forme 
de colonne, prototype de la gaine de l'époque romaine, se dresse une tte 





Fin. 4 — Deux vues d'un bronrge du Мокеев фи Leousre. 


imberbe, Pas de barbiche, mais une notation de la proéminenee du gosier sem- 
blable à celle que nous avons expliquée plus hant. Les oreilles sont percées 
d'un trou dans chaque lobe, On remarquera la facon appuvée de rendre les 
paupières supérieures el еве вошне Ив t, 

La coiffure est forl compliqués, Voici comment nous la comprenons. L'an- 
cion bonnet conique фев Шейх syro-phéniciens est ici très réduit. De la base 


sorlent sur le devant un. wraeus et sur les eólés deux cornes de taureau qui 


(') Hauteur actuelle do bronze: (15 millimètres. Ü provient de Syrie, probablement des 
environs do Beyrouth. 


ЗҮКІЛ, 1920. РЇ, ТУ 
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rappellent que cet animal est attribut du dieu et que celui-ci est doué d'une 
force particulière. Le bonnet est surmonté du disque solaire entre les wraei; 
sur les cotés, il s'élargit par deux appendices qui représentent gauchement les 
plumes d'autruche qui (lanquent souvènt la couronne égyptienne. Générale- 
ment, des cornes de bélier soutiennent dé part et d'autre la base de ces plumes 
st l'ensemble constitue l'atef. Ici, les cornes dê bélier sont reporlées au-dessus 
des plumes et agrémentées d'un enroulement. Un dernier attribut surcharge 
epeore cette coïllure : un oiseau dont la tète est brisée, mais qui ne peut ètre 
qu'un aigle. La présence de l'aigle est d'un intérêt particulier. On ne disposait 
jusqu'ic d'aucun document antérieur à la conquéle d'Alexandre mettant cet 
animal en rapport avec Ie dieu syrien. Aussi pouvail-on penser que le rappro- 
choment s'était produit sous l'influence grecque : devenu Zeus, Hadad se serait 
annexé l'altribut obligé du maitre de l'Olympe. Celte opinion n'esl pas exacle ; 
le rôle de l'aigle auprès du dièu est plus ancien si, comme nous le pensons, on 
doit dater ee bronze de l'époque perse. 

Particularités dela grande base et destination de l'idole. — 
Pour en revenir au bronze Sursock, nous devons noter deux particularités de 
la grande base, assez difficiles à expliquer. 

Cette base est constituée par une plaque supérieure horizontale et quatre 
faces Intérales ; elle est creuse el n'a pus de fond. Chaque face latérale est per- 
cée de deux trous circulaires d'environ | centimètre de diamètre ; ces trous 
se correspondent deux à deux d'une faceopposée à l'autre. Comme ils sont tous 
percés à là même hauteur, on ne peut admettre qu'on ail pu y engager des 
tiges ressortant par les trous opposés. Nous nè voyons pas d'autre solution que 
de supposer que ees trous servaient au passage de tenons assez courts ou de 
chevilles en bois destinés à maintenir les faces latérales de la base contre les 
parois correspondantes d'une caisse. 

En effet, la plaque supérieure. de la grande base est percée d'un orilice 
circulaire d'environ 73 millimètres de diamètre, qui devait correspondre 
à un vidé inférieur. On ne pout supposer que l'ouverture ainsi ménagée dans 
la grande base aif servi à y insérer une autre figure, car celle derniere aurai 
masqué la. Tyché de la petite base. D'ailleurs, le bord de Forifice ne porle 
aucune trace d’ajustage ni d'usure, el cela élimine méme une coupe ou un 


brüle-parfum posé sur le rebord, 
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On peut se demander si l'orifice ainsi ménagé aux pieds du. dieu n'était pas 
destiné à recevoir les offrandes en nature comme des bijoux. La coutume était 
en faveur dés une haute époque el s'est perpétuée longtemps. On rapporte qu'Xa- 
ron fabriqua le veau d'or avec les pendants d'oreille des [sraéfites lant hommes 
que femmes et filles (M, Les ustensiles et le mobilier du Tabernacle au désert 
auraient été également établis avec les boucles, pendants, anneaux, colliers et 
ornements d'or divers des [sraélites 3%. Gédéon réclame les boucles d'or que 
portaient les Ismaélites, méme les colliers ornant le cou des chameaux, pour en 
faire une idole et des ustensiles du culte . Des rapprochemenls plus précis 
s'imposent avec Genèse, XXXV, 4, qui nous montre Jacob enfouissant les bou- 
cles d'oreille de sa famille sous le chène prés de Sichem. I veut marquer minai 
l'abandon des anciens culles — les boucles d'oreille étanl des fétiehes autant 
que des ornements — mais il ne fait probablement que répéter un acte d'of- 
frande puisqu'il les dépose en un lieu sacré. Cet acte d'offrande est. bien indi- 
qué dans la coutume des Arabes antéislamiques consistant à ménager sous 
l'idole, généralement un bétyle ou pierre sacrée, une excavalion dile ghahbghah 
оп Ton répandait lè sang des victimes sacrifićes el où l'on. déposait. les 
olfrandes !. Nous ne ferons que rappeler les troncs placés à l'entrée du lemple 
de Jérusalem pour recueillir les offrandes!? ou encore ]e jel des. offrandes, 
notamment des bijoux. pratiqué dans les sources d'Aphaca et de Palimvre. 

Toutefois, on peut objecter qu'à l'époque romaine, tout au. moins, le tronc 
ou loculus, hien que souvent placé auprès de l'image de la divinité, n'affectail 
pas cette disposition : l'orifice était. beaucoup plus réduit 9. Cette précaution 
contre Je vol fait ici trop manifestement défaut. Nous sommes ainsi amené à 
chercher une autre explication el nous crovons la trouver dans lu vogue dont 
jouissatent les oracles du dieu. 

En effet, le. dispositif que nous avons décrit convient parfaitement pour 
recevoir les questions écrites que les fideles expédiatenl couramment au sanc- 
tuaire : « Les absents, nous dit Macrobe ', consullent le dieu par des mes- 


(5) Его, ХХАП, 2. l: judaïsme; cf. Ctznunwr-Gasskac, Comptes 

(3) Exode, XXXV, 21. rendus de l'Académie des lngcript., 1919, 

(3) Juges, VII, 24 et suiv., p. 103. 

(*) Wetonacsex, Heste arabischen Heiden- |) Totorsat, dans Diclionnaire des Antigui- 
lums, 2 édiL, p. 103. és, de Sacnio et Porrien, 2. c. loculus. 


(*) Sur les shopharot оп troncs utes dans () Macnong, Sufurnales, 1, 23, 414 et auiv. 
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sages cachetés, auxquels il répond suivant l'ordre des demandes qui y sonl 
consignées. » Ce pouvaient être des tablettes, comme le même auteur nous 
le dit en. rapportant dans le. détail une consultation de Trajan: « C'est ainsi 
que l'empereur Trajan devant, avec son armée, se transporter de cetle contrée 
dans lv pays des Parthes, 1 se trouva de ses amis, gens d'une grande piété 


` ayant eu des preuves insignes de la. puissance du dieu d'Héliopolis, qui l'exhor- 


lèrent à le consulter sur Fissu dé son entreprise. Auparavant, еп Romain 
avisé, Trajan voulut éprouverloracle else motire en garde contre toule super- 
cherie humaine. Pour cela, il envoya des tablettes t! cachelies, auxquelles il 
demandait qu'on fil reponse. » 

Le dieu ne parait pas répondre par écril puisque les assistants ont connais- 
sance de la réponse. Le dieu proclame donc à haute voix sous quelle forme la 
réponse doit étre rédigée : « Le dien fit apporter un parchemin, ordonna 
qu'on le ее МАЕ el l'envovàl sans y rien écrire, au grand élonnement des 
prélres qui ignoraient le contenu des tabletles de l'empereur. Pour ce dernier 
qui avail envoyé au dieu des tablettes vides, il fut étrangement surpris à la 
vue de ce parchemin. Alors, il se mil à écrire el à sceller de nouvelles ta- 
blettes demandant si, la guerre achevée, il retournerait à Rome. Le dieu 
ordonna de prendre, parmi les offrandes consacrées dans le temple, ut sar- 
ment de centurion. et de l'envoyer, pour toute réponse, coupé en morceaux 
et enfermé dans un suaire: La mort de Trajan et ses ossements qu'on trans- 
porta à Rome, expliquerent plus tard celle prophétie ; le sarment de vigne mar- 
quait l'époque de sa mort, les morceaux coupés les restes de son corps!?. » 

Le bronze Sursock pourrait élre une de ces idoles de Jupiter héliopolitain 
ayant servi à rendre des oracles par message. $i l'on suppose l'idole placée sur 
une estrade au-dessous de laquelle on pouvait circuler et la grande base main- 
lenue, par des goujons passés dans les trous dont nous avons parlé, au-dessus 


d'un orifice ménagé sur l'estrade, il était aisé de se saisir ilu message, de le 


lire sans ètre vu et de lancer la réponse à « plein gosier ». 


Rexê DrssauD. 


(QN s'agit de petites. tablelles : codécilli, Antiquités, s, v. Tabella, p. 3. 
Bur la facon de les sceller au moyen d'une (t; Un autre oracle nous a été conservé, An- 
ficelle sur laquelle on apposait un cachet de Ihol, Pal., 14, 15. 


cire, voir G. Larate, dans Dictionnaire des 
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LE D' G. CONTENAU 


AVANT-PROPOS 


An printemps ile l'année IMF, le Ministère de l'Instruclion publique 
forma le projet de reprendre les fouilles de Phénicie, interrompues depuis 
plus de cinquante ans, De son côté, l'Administration des Musées impériaux 
ollomans désirait continuer les recherches qu'elle avait entreprises sur le site 
de l'ancienne Sidon (Saïda) en 1887 et en 1900. Il ful done convenu que la 
France apporlerail son concours scientifique et pécuniaire à ces recherches, 
el que la Turquie y collaborerait. | 

Le Ministére de l'Instruction publique. me délégua pour aller étudier la 
région, à l'automne de 1913. J'y retournai en 1914 et m'y rencontrai avec 
Maéridy Bey, conservaleur des Musées impériaux, qui avait déja dirigé des 


explorations à Saida en 1900, 1904 et 1909. La première campagne, commen- 
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cóe au mais de mars, se termina à la fin de mai 1914; ce sont les résultats de 
ces recherches préliminaires que j'exposerai ici; les événements пе m'ont 





Fm. |. = Salida of eee environs immedlials. 


pas permis de le faire plus tôt. Quelles que soient les circonstances, je crois de 
mon devoir d'adresser mes remerciements û S. E. Halil Bey, directeur des 
Musées oltomans, pour l'alfabilité qu'il m'a témoignée alors. Je veux surtout 
rendre hommage à mon collaborateur Macridy Bey pour le concours précieux 


STRA. d 
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que j'ai reçu de lui pendant celte saison de fouilles ; il n'a pu participer à la 
rédaction des résultats de ces premiers travaux, mais il esl juste d'insister 
- sur la part qui lui est due dans la découverte des monuments, el d'associer 
son nom aux recherches effectuées dans cette campagne. Jo prie M. Mar- 
teaux, directeur du Port de Bevrouth et des Chemins de fer, d'agréer mes 
bien vifs remerciements pour le concours qu'il a apporté à la Mission, no- 
tamment pour le transport da matériel, et pour son accueil si amical. Je 
n'ai pas non plus oublié la cordialité de l'Agent consulaire de Saïda, M. La- 
pierre, ni l'inlérel que lui et ses fils ont porté à nos travaux. 

Nessib Bey Djoumblal, riche. propriétaire de Saïda, m'a accordé un accès 
libéral dans ses terrains; qu'il soil remercié de la part qu'il a prise ainsi à 
quelques-unes de nos découvertes. 

Je ne m'attarderai pas à faire la description géographique et historique. de 
Sidon, non plus qu'à retracer l'histoire des explorations archéologiques anté- 
rieures à 1914. Le lecleur, pour en connaitre les résultats, pourra se reporter 
aux ouvrages précédemment publiés 19, 

Lors de l'expédition de Renan (1860), une carte de la région ful dressée ; 
elle fait parlie de l'atlas de planches de la Mission de Phénicie; cette carte reste 
suffisamment vraie; nous nous bornons, en la reproduisant, à indiquer en 
noir les divers chantiers de fouilles que nous avons ouverts à Saïda en 1914, 
ainsi que le tracé de la roule de Beyrouth et de quelques chemins qui n'exis- 
taient pas encore à l'époque oü celte carte fut relevée (Fig. 1). 

Les dessins et les plans, exéculés par Mlle J. Évrard, ont été faits 
d'après mes croquis ou photographies; lous les dessins ont été pris à la 
chambre claire ; on peut donc les considérer comme exacts, 


NECROPOLE DE MOGHARET-ABLOUN 


Lorsqu'on découvrit, en 1855, dans la campagne de Saïda, près de la 
ville, le sarcophage d'Éshmunuzar, quand on connut les conditions de la 


(1) E. Resan, Mission de Phénicie, Paris, néeropoles sidoniennes, Paris, 1901; F. C. Eise- 
4864: Нампу-Вет e&à& Tit. Beisacu, Une Nécro- Les, Sidon, New-York, 1901: G. MexpkL, Cala- 
pole royale, l'aris, 15892; Tu. Macnibs Bes, le logue des sculptures du Musée de Conslanti- 
Temple d'Echmoun à Sidon ek A travers les nople, L. 1, 4042. 
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trouvaille, el qu'on apprit que d'autres caveaux étaient loul proches de celte 
tombe royale, la curiosité des savants s'éveilla, 11 parut à lous qu'on se trou- 
хай en présence d'une véritable nécropole donl le hasard avait peut-être res- 
titué en premier l'un des holes les plus glorieux, mais qui pouvait renfermer 
parmi les sarcophages de personnages moins importants, lout ou partie de la 
lignée de ces rois phéniciens dont l'histoire demeurail encore si obscure. 

Survinrent les massacres de 1860, à la suite desquels la France décida 
d'intervenir en Syrie. Suivant une tradition établie par le Directoire, lorsqu'il 
organisa la campagne d'Egypte, une mission scientifique fut jointe a l'expé- 
dition militaire. Les recherches archéologiques furent confiées à Ernest Renan. 

Quelque ingrate que püt être la tâche à entreprendre, Renan résolut 
d'explorer la nécropole dans toutes ses parties et de ne pas laisser, sans y 
faire des recherches, la plus petite parcelle de terrain proche de l'endroit où 
avait été trouvé le sarcophage d'Eshmunazar; il ne fallait pas qu'une inscrip- 
tion mème fragmentaire, mais dont l'importance pouvait être considérable, 
risquàt d'etre perdue. À cet égard, les investigations du savant français furent 
vaines, mais la moisson fut assez abondante dans le reste de la nécropole 
pour le consoler de cette déconvenue. 

Henan, qui consigna les résultats de ses travaux, en y joignant le journal 
de fouilles du docteur Gaillardot qui dirigea les chantiers de Sidon, dans 
un ouvrage resté classique W, élablit une classification des sépultures sido- 
niennes qui demeure encore vraie aujourd'hui. La forme de ces tombeaux, 
uniformément taillés dans le roc, diffère selon l'époque à laquelle ils ont été 
creusés, et à chaque type de sépullure correspond un type de sarcophage 
assez différent. 

ie Les plus anciennes tombes de celle nécropole © consistent en puits 
rectangulaires profonds, sans escaliers. Au bas de ces puits, des portes 
s'ouvrent sur les petits côtés, l'une en face de l'autre, el de la largeur de la 
paroi; dans les chambres, rectangulaires elles aussi, sont déposés les sarco- 
phages. Ceux-ci sont de simples theca !?, cuves de marbre à couvercle en dos 
d'âne, sans ornements, ou des sarcophages dils anthropoides. 

3» Viennent ensuite des caveaux en voûte“, à niches latérales pour les 


(9 Mission de Phénicie, Paris, 1864. (*) Mission de Phénicie, p. 427. 
(*) Ibid., p. 40T. (t; Ibid., p. 407 et aniv. 
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sarcophages ; un escalier les relie à la surface du sol: ces caveaux sont parti- 
culièrement fréquents dans la partie Sud-Est de la nécropole. Hs contiennent 
d'ordinaire des sarcophages en terre cuite ou des sarcophages ornés de guir- 
landes elile masques d'applique (lions, tètes de Méduse, etc.). 

J^ Des caveaux crépis à la chaux el peints d'images accusant les 
influences les plus diverses, grecque, romaine, chrétienne, fréquemment 
ornés d'inscriptions grecques. Les sarcophages de plomb n'y sont pas 
rares. 

Nous aurons, chemin faisant, l'occasion. de. revenir sur quelques-uns de 
ces poinls pour les compléter ; qu'il nous suffise, pour le moment, de consta- 
ler ce qu'a de fondé l'ensemble de cette classification. 

Lorsque Renan entreprit ses recherches, il reconnul que la majeure partie 
des tombeaux avail été visilée avant lui. Parlout, dit-il, ce n'étaient que 
débris, traces de pillage et dévastation; c'est que, dés l'antiquité, la convoi- 
tise des spoliateurs étail éveillée par la présence des objets de valeur que pou- 
vaient contenir les riches sépultures; ceux qui rédigèrent les épitaphes 
de Tabnil et d'Eshmunazar le savaient bien; ils maudissent l'homme assez 
hardi pour ouvrir les sarcophages el protestent qu'ils ne contiennent aucun 
objet d'or ou d'argent. De même qu'en Égypte, où l'industrie des pilleurs de 
tombes fut une véritable profession, les nécropoles de Phénicie furent aussi la 
proie des spoliateurs ; à l'époque grecque, la tup6opuyia est un délit prévu. П 
nest pas surprenant que la nécropole de Sidon ait ceu à souffrir de ces entre- 
prises, alors qu'elle était encore en pleine activité, 

Mais, depuis, la mentalité des habitants n'a guère changé; tous sont 
persuadés que les lombeaux renferment des trésors jusqu'ici mal cherchés et 
qu'il leur est réservé de découvrir; sous prétexte d'extraire de la pierre, ils 
explorent patiemment le roc jusqu'à ee qu'ils aient pu pénétrer dans un 
caveau, el la dévastation suil son cours. H semblerait que les dégâts causés 
par les fouilleurs clandestins doivent étre de pen d'importance, et que, s'ils 
ont enlevé le contenu d'un sarcophage, l'enveloppe, du moins, puisse nous 
parvenir intacle ; il n'en est rien; l'habitude de sceller le couvercle des sar- 
eophages était. générale, et le ciment, en séchant, acquérait une telle dureté 
qu'il est plus охра de briser le couvercle que de vouloir le détacher. 
D'ailleurs, il est plus facile à un seul homme de briser la cuve ou tout au 
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moins de pratiquer une brèche dans une des parois, que de mobiliser le cou- 
vercle, mème descellé, à cause de sa pesanteur. 

Joignons à cela que les sarcophages eux-mémes sont une carrière de 
pierre loute préparée; les cuves, convenablement débitées, formeront des 
seuils, des linteaux, des colonnettes; c'est une raison de plus pour qu'elles 
n'aient pas échappé à la destruction. Après la mission de Renan, ce fut bien 
autre chose: à lous ces attraits, les monuments archéologiques ant joint, pour 
les pilleurs de profession, la valeur due à leur antiquité. Lorsque les habitants 
out su que ces objets pouvaient se vendre, ils les ont recherchés avec plus 
d'ardeur encore, et dans l'impossibilité où ils sont de profiter de la pièce 
entière, ils la mutilent pour lirer parli des fragments. Renan écrivait que si 
la nécropole avait été oubliée, c'est que les pilleurs la considéraient comme 
épuisée ; dans ces cinquante dernières années ils se sont remis à l'ouvrage, et 
nous avons malheureusement pu constater qu'ils ont achevé à la perfection 
l'œuvre entreprise par leurs devanciers. 


La nécropole où fut trouvé le cercueil d'Eshmunazar s'étend au Sud-Est de 
la ville, à un quart d'heure environ du grand chateau (B de la carte). Le che- 
min qui y mène suit en partie le lit du Barghout, torrent desséché en été; 
lorsqu'on a franchi le Barghout, au point où commence le chemin qui mène à 
Deirbessine ©, on aperçoit dans un grand champ deux monticules; celui qui 
est placé à la droite du promeneur venant de Saida, renferme une grotte appe- 
lée Mogharel-Abloun (caverne d'Apollon) ; c'est le centre de la nécropole phé- 
nicienne: c'est contre ce monticule que se trouvait le sarcophage d'Eshmou- 
nazar M. L'autre monticule, plus ondulé, situé à gauche, groupe la majeure 
partie des tombenux de la seconde portion de la nécropole. 

Ces deux parties ont été soigneusement explorées par Renan qui a résumé, 
dans une carte 9, les découvertes qu'il y a faites. Entre ces deux portions, 
limité par les deux chemins de Deirbessine et (ГКІ-Наға, s'étend un champ 
triangulaire, où Renan ne poussa pas ses investigations; c'est dans ce champ, 


(4) A droite de la croisée dn chemin de superposées comme nos caveaux modernes, 
Deirbessine et du Barghout so trouve le Jardin absolument vides et depuis longtemps pil- 
des Sœurs ; j'y ai pratiqué quelques sondages les. 


(A du plan); je n'y ai rencontré que des tombes (1) Mission de Phénicie, Atlas, pl. LXII. 
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qui appartenait aux familles Klat et Hasirâne, que nous avons fait porter nos 
recherches. 

A priori, il semblait logique de supposer que la nécropole, qui ignorait lès 
limites artificielles que constituent aujourd'hui les chemins, dàt s'étendre d'un 
monticule à l'autre à travers ce champ ; nos investigations ont donné raison à 
celle vue, lormulée déja par Henan !! ; mais cela n'est pas exact en tous points. 

La situation du terrain d'Hasiräne est, en elTet, toute. différente de celle du 
Mogharet-Abloun et de la partie Sud-Est de la nécropole. Tandis qu'en ces 
deux points le rocher surplombe le sol, où du moins est à fleur de terre aux 
endroits où il ne forme pas monticule, le terrain d'Hasiräne est absolument 
plat; c'est une surface entièrement constituée par la terre végétale, et il est évi- 
dent que le roc, à supposer qu'il soil près du niveau du sol, n'offre pas les 
mêmes conditions pour les bálisseurs de sépultures, que tes deux monticules 
rocheux. De fait, nous verrons que cette situation topographique a grandement 
influé sur la répartition des sépultures et, par suite, sur la date d'utilisation 
de ce terrain. La seconde considération qui devait nous interdire de irop vasles 
espoirs, nous l'avons exposée plushuut: c'est l'activité des fouilles clandestines 
depuis 1860 en ce point négligé par Renan, fouilles sur lesquelles les vieil- 
lards de la localité nous ont fourni les renseignements les plus circonstanciés, 

Pour la commodité de ceux qui consulleronl ces noles, el qui voudraient 
situer notre carte de fouilles du terrain Hasirane (fig. 2) dans celle de Renan, 
pl. LAIT, voici nos points de repère à la boussole : 


De X au puits carré près d'Eshmunazar. . . . . 40 
De X an puitsrond. o s so ecus o e m a S 
De X à B (distance 57 m.) . . . . ..... . № 
De X à C (distance 18 m. 50). . . . е 
DeXà&A(distance36m.50), . . . . . . . 8314 
Direction A-B, prisedleA . . 50 
Direction C-D, prise deC, . . < . . ... . 334: 


Depuis que la carte de Renan a été dressée, les tracés des chemins de Deir- 
bessine et de El-Mara ont subi de sensibles modifications de direction. 


(^) Mission de Phénicie, p. 422. 
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Le 12 mars, nous commencámes les travaux (fig. 3); le terrain Чай 
ensemeneé de pois chiches qui furent arrachés; nous l'avons coupé par uno 
(ranchée A-B, de 44 m. 30 de long sur 3 de large, et de profondeur variable, 
recoüpée elle-móéme par une tranchée perpendiculaire C-D de 46 in. 50 de long 
el de méme largeur ; de cette facon le terrain était divisé par une large tran- 
chée cruciale qui avait chance, par sa longueur, sa largeur et ses directions 
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Fio, 2. — Plan des fouilles do terrain de Hasirine. 


multiples, de rencontrer partie des monuments intéressants. Sur tout ce par- 
cours nous nous sommes imposé d'aller jusqu'au roc. La terre; mobilisée à 
la pioche, était enlevée et mise en paniers, à la sape; un personnel accessoire 
vidail ces paniers de chaque còlé de la tranchée, û une distance. suffisante 
(2 mètres environ), pour laisser un passage le long des bords el pour que le 
poids des terres enlevées пе provoquât рош d'éboulement. Ce terrain est, en 
elfet, excessivement friable, et sous l'influence de l'air, se desagroge facile- 
ment. Malgré la précaution que nous avons prise de rétrécir notre tranchée à 
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mesure que nous descendions, au point de lui donner, au lieu d'une largeur de 
3 mètres à la surface du sol, une largeur de 2 m. 40 environ en touchant le 
rocher (profondeur moyenne 2 m. 50), nous eûmes cependant un glissement 
de terre en un point de la tranchée AB, co qui causa un léger relard à nos 
fouilles. 


Nous résumerons maintenant, en suivant les tranchées depuis leur point 





Ев. 3, — Terrain de Masirine; au fond, à ganche, monticule pres dupe! fil lms 
le sarcophage il'Eshmunazar. 


d'origine, les différentes phases des travaux, nous réservant de revénir ensuite 
aux documents découverts, pour les décrire et les interpréter, = ` 

Les premières couches de terrain, fréquemment remuées par les labou- 
rages, onl donné, ainsi qu'il fallait s'y attendre, dans ce pays qui a subi des 
dominations si diverses, quelques menus échantillons des différentes civilisa- 
lions qui s y sont succédé. 

Nous avons rencontré pèle-méle des fragments de polerie commune, quel- 
ques débris de poteries vérnisshes arabes (fig. 4, a), des lampes de basse époque 
(lig. #4), comme il s'en rencontre en Syrie dès l'antiquité classique, el comme 
on les retrouve encore à l'époque arabe, des fragments de poteries noires de 
style gree, et quelques monnaies pour la: plupart indéchiffrables : ¢ 


elles qu'on 
a pu déterminer étaient de l'époque impériale romaine. A 


mesure que nos 
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tranchées gagnaient en profondeur, nous pouvions voir de place en place, sur 
leurs parois, des Iraces du passage des fouilleurs clandestins ; de tout temps, 
les Sidoniens ont aimé ce travail en tunnel qui leur permet de faire beaucoup 
de besogne sans altirer l'attention. 

Quand nous sommes arrivés au roc, pierre de nature calcaire à grain assez 
gros que les habitants appellent lé ramleh (sable), nous avons constaté que 
partout le roc portait des traces du travail des carriers. La surface du sol était 
parsemée d'Hols rocheux entail- 
lés régulièrement, Plus nous 
avancions en purlantdu centre © 
vers les points Bet C, plus cet as- 
pect est devenu caractéristique. 

Tranche A-B ; partie 4-0 
(Пе. з, haul). — En partant du 
point À, à fleur de terre, nous 
rencontrons deux lombes simple- 





ment creusées dans le roc (fig. 5, 
à droite); elles ne contiennent F1 4 — Vestiges dune les tranchées du Hasirine, 
que quelques fragments de céra- 

mique ; à partir de là, la surface rocheuse s'abaisse, et nous rencontrons 
bientòt une sorte de muraille de matériaux agglomérés, placée perpendiculai- 
rement à l'axe de la tranchée ; différents sondages pratiqués à ce niveau 
nous ont permis de pénétrer dans l'intérieur d'une grotte funéraire à nom- 
breuses chambres etl à fours multiples, qui avail malheureusement déjà reçu 
d'autres visites avant la nôtre, 

Quelques sondages pratiqués à côté et l'agrandissement de cette entrée 
amenèrent la découverte de nouvolles chambres sur le côté gauche de la 
brèche que nous avions faite. Devant l'ouverture donnant accès dans la grotte 
se Lrouvait un sarcophage assez mutilé que nous nommerons E. 

Tout auprès, les parois délimitaient un carré ; il s'agissait d'un puits de 
grande profondeur el d'une largeur inusitée (2 m. 70 de côté environ) : nous 
descendimes jusqu'à # m. 40 au-dessous de la surface du roc (7 m. 50 au-des- 
sous du niveau du sol). En ce point, nous avons rencontré une nappe d'eau: 
lous nos efforts n'ont pu faire baisser le niveau. 


STALS. 4 


ee 


ү 


26 SYRIA 


Au delà de ce puits qui coupait en losange l'axe de la tranchée, le niveau 
du roc remontait insensiblement pour n'élre plus silué qu'à une profondeur de 
0 m. 80 depuis la surface du sol, au point O, lieu d'intersection des tranchées 
A-B et C-D. 
rivets als aud Mio t 
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Fro. 5. = Tranchées A-D el O-B; plan et coupe. 


Partie 0-В. - Au delà du point O (fig. 5, bas), la profondeur jusqu'au roc 
fut au plus de 2 m. 75. Sur loul ce trajet l'activité des carriers s'était donnée 
libre cours; tout le rocher avail élé taillé en vue de l'extraction de blocs : vers 
le point B, même, le roc avait paru d'assez bonne qualité pour fournir les sar- 
cophages que l'on devait inhumer pres de là: les dimensions el les dispositions 
des surfaces de section rendent cette constatation évidente ; je donne [а pho- 
tographie de loute cetle tranchée (planche V, 1). 


MISSION ARCHÉOLOGIQUE A SIDON (1914) 27 


Tranchée C-D (pl. V. 2); partie C-O (fig. 6, haut). — La tranchée C-D se 
montra riche en tombes isolées ; dans la partie C-O, trés prés du sol, se trouvail 
un sarcophage, dont le couvercle, sous la poussée des terres, avail subi un 
léger glissement. 

A peu de distance du point O, nos ouvriers mirent à découvert un certain 
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Fin, В. — Tranchies C-0 et O-D; plan et coupe. 


nombre de fragments de poteries plus anciennes, époque grecque tardive et 
céramique dite gréco-phénicienne ; ces débris provenaient. vraisemblablement 
du pillage d'une tombe: nos recherches nous ont assuré que cette tombe n'était 
pas dans le voisinage immédiat de ce point. 

Partie 0-D. — Au delà du point d'interseclion des tranchées O (fig. 6, bas), 
le travail des tailleurs de pierre avait été particuliérement intense ; le rocher, 
dont le niveau s'abaissait à 4 m. 80 de Ia surface du sol, avait fourni des maté- 
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riaux de construction. A partir du milieu de la tranchée, nous découvrimes 
successivement un sarcophage en brèche calcaire portant comme décor carac- 
téristique un navire et, proche d'un de ses petits côtés, deux cippes funéraires 
(nous indiquons ce sarcophage par SB sur le plan). Un peu plus profondément 
silués, 5 sarcophages que nous désignerons par les lettres: œ, B, y, 6, Е. 
Celle agglomération de sarcophages placés en dehors de toute construction, 
ou du moins de construction durable, était recouverle, pour le sarcophage au 
navire, d'une couche de 0 m. 50 de lerre environ, pour les autres de 1 métre 
à 1 m. 50, pas davantage ; 
le travail des carriers à ce 
niveau n'esb peut-étre pas 


Coupe чем уа Е èx 


niveau au sol 





antérieur à la mise en place 
des sarcophages. Auprès de 
ces derniers nous avons ra- 
massé quantité de petits 
vases funérames en terre 
cuile, de facture grossière, 
dont nous donnons ci-après 
Ұш, Т, - "Tranchéc E; plan e coupe. la nomenclature. 

Une tranchée secondaire 
E (fig. 7) n'a rien donné; j'en reproduis cependant le plan. et la. coupe, car 
il achève de fixer la véritable physionomie du terrain, celui d'une carrière 
exploitée en tous points. 

Nous avons eu ainsi une vue d'ensemble de la surface rocheuse au niveau 
du terrain Hasirâne ; la série de nos coupes montre que celle surface encore 
proche du sol au voisinage du monticule ile la partie Sud-Est de la nécropole, 
sinfléchil en. général peu à peu. Le sous-sol est en somme une vaste dépres- 
sion, une cuvette dont les bords sont les monticules rocheux ; nous verrons que 
cette constatation fournit une explication toute naturelle aux découvertes que 
nous avons faites dans ce terrain, Nous déerirons maintenant en détail les 
divers points que nous avons mentionnés ci-dessus. 
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GROTTE FUNMÉRAINE 


Lorsque les ouvriers eurenl praliqué un. passage suffisant pour permeltre 
d'entrer dans la grolle (fig. 8), nous nous sommes livrés à son exploralion. La 


КӨКОЙ 


`h ny, 


À 


= 


Қы атыс. 
"c 


= 


T = 
стаи 





Fm. &, — Grolte. funorasire. 


premiére chambre (A) dans laquelle nous pénétrons est large de 2 m. 50 et 
longue de 8 m. 50 ; à 6 m. 50 environ, un épaulement de la paroi rétrécil la 
chambre principale qui se conlinue, large de 1 m. 50, sur une longueur de 
2 mètres environ; il ne s'agit pas là d'un four à cercueil, dans l'acceplion 
habituelle du terme, mais d'une chambrette adjacente ; les éboulements qui 


au SYRIA 


en maints endroits barrent les passages, l'exhaussement du sol dù à l'apport 
des terres amenées par les eaux rendent cette exploration difficile. 

Sur la paroi située en face de l'ouverture d'entrée, à 3 т. 50, Ia chambre 
communique avec un long couloir B de 2 m. 40 sur 7 mètres; dans ce cou- 
loir, lout de suite en entrant, une large ouverlure de 2. metres de large con- 
duit & droite dans une chambre C de 8 m. 40, environ, de long sur 2 mires 
de large: à droite et à gauche s'ouvre une chambrette à cercueil; le reste de 
la chambre était rempli de pierres d'éboulement. 

Avant de quitter la seconde chambre B, nous trouvons sur notre gauche, une 
grande niche de 1 m. 40 sur 4 métres environ de long, marquée D sur notre 
plan. 

L'ouverture du fond nous conduit dans une vaste chambre E de 4 m. 50 
sur 5 mètres ; cinq niches sont visibles, 2 au fond, 3 sur le côté gauche ; celle 
du milieu n'est, à vrai dire, qu'un couloir qui mesure { mètre de large sur 
3 metres de long et qui nous conduit dans une autre chambre F; mentionnons 
pour mémoire, sur la paroi, à droite en entrant dans E, une ouverture de cham- 
brette funéraire à demi obstruée par les décombres. 

La chambre F, de 2 m. 70 de large sur 6 m. 50 de long, eontient à droite 
deux niches à cercueils; un couloir F' de 0 m. 80 sur 3 m. 25 de long, con- 
duit dans une longue chambre G qui mesure 2 m. 50 de large sur 9 metres de 
long, el contient sur sa droite une niche funéraire 4 demi obstruce. 

C'est, en somme, le plan habituel des nécropoles d'assez basse époque ren- 
contrées par Renan et décrites par lui comme sépultures du second Lype ; celle- 
ciest intéressante par sa grande superficie, ainsi que par la complication de son 
plan. Selon l'habitude, cette grotte est taillée dans la roche dite ramleh, à 
grands traits el sans souci du fini du travail ; le. plafond est partout horizontal 
ainsi que les linteaux des portes : celles-ci offrent une simple brèche pratiquée 
dans la roche, sans traces de batlants ni de fermeture quelconque, qu'il 
s'agisse des passages de communication ou des ouvertures iles niches funé- 
raires, La derniere salle G, seule, offre un aspect dilférenl : c'est un tunnel ; au 
point H, un couloir voülé assez raide monte vers la surface du sol ; les pierres 
qui lobstruent bouchent le passage a unecerlaine hauteur; ¢ est ict la vraie 
porte d'entrée du tombeau ; un escalier garnissail celle реше et permettail 
l'accès de la demeure funéraire. Le plafond de ce couloir d'entrée présente 
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plusieurs cavités cylindriques de 20 centimètres environ de diamètre tolles 
que celles décrites par Renan (9 dans les caveaux de Gébeil, et méme> dans 
ceux de Sidon; cerlaines de ces cavités sonl en partio obstrućes par Ia. terre ; 
d'aulres finissent en cul-de-sac dans le roc: elles ont donc élé percées de 
l'intérieur vers l'extérieur; leur situation, dés lu porte d'entrée, à un endroit 
aëré doit faire écarter la possibilité d'y voir des soupiraux où des ébauches de 
soupiraux ; le problème de leur signification demeure entier, à moins qu'il ne 
faille donner à ces perforations une explication rituelle peut-être analogue à 
celle que M. Mendel a proposée pour les mutilalions des sarcophages +; il est 
possible aussi qu'il s'agisse de simples sondages destinés aacquérir la certitude 
que le plafond rocheux a, en ce point, une épaisseur que la pratique a fail 
juger suffisante. M. le docteur Rouvier estime que ces perforations sont dues 
à des causes naturelles; si cette hypothèse est séduisante pour la multitude de 
trous irréguliers qui criblent à Byblos la surface du roë, en partant de l'exté- 
mèur, je ne crois pus qu'elle puisse s'appliquer ici, par suite de la régularité 
dés trous el de lu direction de certains d'entre eux, creusés de l'intérieur vers 
l'extérieur et finissant en cul-de-sac. Dans toute l'étendue de cette grolle, les 
murs étaienl nus et ne portaient aucune trace de revêtement ni d'inscription 
quelconque. L'exploration de celte caverne fut retardée, avons-nous dit, par 
les éboulements et par l'exhaussement général du sol; aux éboulements il faut 
assigner des causes nalurelles ; à l'obstruction des chambres, le rejet, par les 
violateurs, des matériaux brisés par eux à l'intérieur de la sépulture ; l'exhaus- 
sement du sol, tel qu'en bien des endroits la station debout étail devenue impos- 
sible, provient de l'envahissement des eaux. Les pluies torrentielles de F hiver 
el méme du printemps, en Syrie, déterminent une montée de la nappe. souter- 
raine ; en méme temps les trombes d'eau se fraient un passage par les plus 
petites issues, entralnanL avec ellesla terre el le sable sur lequel elles ont passé ; 
le travail des siècles avail lentement accumulé dans ce tombeau une couche 
considérable d'alluvions; mème, au moment de notre visite, l'eau. lillrail 
encore à travers les couches inférieures et la terre demeurait humide. 
Au point F` du couloir situé entre F et G, un irou rond dans lavoüte, obs- 
(* Mission de Phénicie, p. 193 et 407. (3) La Nécropolé dé Gébal-Byhlos, Revue bi 


(*) Catalogue des seulpt. du Musée de Cona- blique, 1899, p. 560. 
lantinople, 1, p. 25. 
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Irué par les terres, dut servir à la ventilation; il faut rejeter, pour cette ouver- 
ture, la supposition d'un puils destiné à faire passer les sarcophages pour 
éviter le transpòrt à lravers le dédale des chambres funéraires: les faibles 
dimensions de cet orifice, d'ailleurs circulaire, interdisent toute attribution 
semblable. 

Il convient de remarquer, en consullant le plan et son. échelle, combien la 
disposition de cetle cryple était commodément conçue pour le transport de 
chambre en chambre des sarcophages, relativement étroits, mais longs parfois 
de plus de 2 mêtres ; partout l'architecte ü disposé ses portes en face l'une de 
l'autre, réservant dans tous les eas un espace suffisant pour permettre l'évolu- 
lion du eereneil. 

Si celle demeure funéraire, dont les chambres ont un aspect analogue à 
celles des grottes citées par Renan dans son ouvrage! et aox grottes de Kraieh, 
que nous reproduisons ci-après, est un des plus beaux échantillons du genre, 
son contenu a été pour nous une déception. Le travail des spoliateurs avait été 
conduit avec méthode, el leur inspection des caveaux aussi complète que pos- 
sible ; rien n'avait été oublié. Quelques rares fragments de marbre montraient 
que, selon leur habitude, aprés avoir brisé les sircophages ils en avaient même 
emporté les morceaux à diverses fins de construction : de nombreux débris de 
sarcophages en lerre cuite rouge, de la couleur de nos pots à fleurs, ornés 
simplement sur le bord de pressions produites par les doigts, jonchaient le sol 
de plusieurs niches. La dévastation a été trop complète pour qu'il soit permis 
de porter un jugement sur la valeur deces sépultures ; néanmoins l'abondance 
des débris de sarcophages en céramique, le petil nombre des éclats de marbre 
indiquent uné sépulture relativement simple el écartent l'hypothèse d'un 
hypogée de personnages de marque. 

Lorsque nous voulümes déblayer l'entrée que nous avions ouverte, el 
dégager un peu la première chambre, juste devant la porte que nous avions 
pratiquée, nous découvrimes un sarcophage placé en travers de l'entrée, sar- 
cophage trés mulilé, mais présentant encore un grand cólé ; nous le désignons, 
avons-nous dil, par la lettre Sel nous le décrirons avec les autres. 

La place insolite de ce sarcophage, collé contre la paroi, nous engagea à 


(*) Mission de Phénicie, pl. LXIII êt LXIV. 
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pratiquer quelques sondages à l'entour: c'est ainsi que nous découvrimes à 
gauche de l'entrée primitive trois nouvelles chambres L 4, K mesurant : 
I, 1 m. 30 sur 2 m. 50; J, 2 m. 80 sur 2 m. 50; K, 2 m. 70 sur 2 m. 30, 
Quel rapport ces chambres ont-elles avec le premier hypogée A-G, el 
comment expliquer la présence du sarcophage ? le long dé la paroi de la 
salle A? II s'agit là d'une seconde grotte sépulcrale dont l'entrée d'abord cachée 
par les éboulements qui obstruaient les chambres, communiquait avec le 





Ён. 9. — Fragmonte divers, 


couloir G du premier hypogée: le passage entre les deux hypogées, trop 
étroit. pour. permettre le transport des cercueils de lun dans l'autre, peut 
n'avoir été fait qu'après coup. Par suite de la proximilé du puits, il peut y 
avoir eu des modifications du plan général; In position du sarcophage 7 pro- 
vient en tout cas d'un remaniement dans l'agencement intérieur. 

L'examen de ces trois dernières salles, pillées comme l'avaient été les 
autres, nous donna des fragments de calcaire provenant d'un sarcophage à 
mulles de Hon et à couronnes (lig. 9, д, b), un acrotère en marbre d'assez 
basse époque (fig. 9, «), de pelits vases funéraires el deux masques de lion 
d'applique, en bronze, de 18 centimètres de diamètre, qui avaient appartenu à 
un cercueil en bois; ces masques étaient dans un état de dégradation avancée 
el l'on n'en reconnaissait plus guère que la crinière. 


Stila, 5 
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LE СВАМИ PUITS 


Lorsqu'à 3 m. 20 de la surface du sol nous avons délimité deux côtés de ce 
puits (fig. 5, y), nous pensions qu'il s'agissait d'un passage au boul duquel 
nous trouverions un aulre caveau. Dés que le déblaiement en ful commencé, 
nous trouvámes les deux aultres côtés et résolümes d'atteindre le fond ; trois 
côtés ab, b-c, cd, élaent constitués par le roc, le quatrième ad par une 
muraille en pierres dé grand appareil. Nous avons creusé jusqu'à 4 m. 30, soit 
7 m. 70 depuis la surface du sol; chemin faisant, nous avons rencontré un 
fragment d'inscriplion de quelques lettres sur marbre blanc (fig. 9, &), d'une 
merveilleuse conservalion, quelques débris de sculptures sur pierre calcaire 
ou sur colonnettes faites de chaux, sable el cendres, telles que oves 
(fig. 9, f). palmettes; quelques fragments recouverts d'un enduit et peints à 
fresques; pas mal de pierres mélées à la terre. Lorsque le puits fut un peu 
dégagé, nous avons constaté que sur le còl a-b el sur le côté tee, en partant de 
h el jusqu'au milieu environ des deux parois, la roche était plus profondément 
entaillée d'environ 0 m. 15, sur une longueur de 1 m. 15 de a-b, et de 1 m. 10 
de bc. En outre, de place en place dans les parois du puits, quelques encoches 
comme celles qui servent à fixer des échafaudages, mais ne se réponilant pas 
exactement, Lorsque nous eümes atteint 7 m. 50, nous nous trouvámes en 
présence de la nappe d'eau. Pendant quelques heures encore, les ouvriers 
purent travailler, puis ils remontèrent, el nous avons laissé reposer l'eau, 
Lorsque l'eau devint claire, on constata dans l'angle abe un petit frémisse- 
ment de la nappe et quelques bulles d'air montrant que l'eau arrivait de ce 
point. 

Pendant une matinée entière, nos hommes, faisant la chaine, sortirent 
l'eau de ce puits au moyen de bidons à pétrole: le niveau ne baissa point 
d'un centimètre et nous fümes obligés de cesser le travail. 

Quelle explication pouvons-nous fournir de ce puits? Tout d'abord la pré- 
sence, dans la terre que nous en avons retirée, de débris de toutes sortes, 
indique un comblement assez lardif et, étant donnée la nature de ces frag- 
ments, probablement effectué avec des débris provenant de li décoration 
exlérieure de caveaux. 
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La raison de l'inégalité dans la ligne des parois a-h, e-d est facile à com- 
prendre; le puits primitif n'avail que 1 m. 15 sur 1 m. 10 de cóté; ce n'est 
que par la suite qu'il fut élargi jusqu'à avoir 2 m. 70 de cóté. 

Pour quel motif fut-il entrepris? L'impossibilité de le vider entièrement 
nous empèche de répondre à cette question; il ne semble pas que les encoches 
des parois aient pu servir à placer les poutres sur lesquelles, au moyen de 
cordes, on pouvail faire descendre les sareophages. Peul-étre méme ce puils 
fut-il agrandi dans un but funéraire et abandonné lorsque l'eau vint envahir 
le travail. 


LES SARCOPHAGES 


Sarcophage au navire. 


Trouvé dans la tranchée C-D, partie O-D, prés du point 0, à environ 
0 m. 80 du sol (partie supérieure), le sarcophage étail placé de biais, lè côté 
portant la représentalion du bateau tourné vers le point B; le couvercle n'était 
point sur le sarcophage, que les terres avaient comblé. À côté du sarcophage 
fut retrouvé un des frontons du couvercle; le second gisait à quelque distance 
du premier; les fragments de la partie médiane étaient disséminés tout 
autour, 

Voici la description de ce sarcophage. Nature de la pierre : brèche cal- 
cuire rose et blanc jaunâtre. Cuve intacte, sauf une forle ébréchure au milieu 
d'un des cótés longs; couvercle brisé en son milieu: les frontons sont inlacts, 
sauf la disparition de l'acrotère central. 

Courercle (fig. 10). — Il mesure 0 m. 85 de large et 0 m. 33 de haut en 
son point le plus élevé, et son ornementation participe de celle du premier 
petit côté de la cuve. De chaque extrémité du fronton, parl un rinceau en 5 
qui vient ünir au milieu. Ces rinceaux à doubles nervures se terminent en 
forme de feuilles. Dans l'espace vide laissé par chaque courbe de PS, se place 
une rosace à quatre pétales analogue à celle que nous trouvons sur un des 
petits côtés, celle des extrémités beancoup moins imporlante que celle du 
centre. Sur chacun des deux frontons, à la réunion de ces rinceaux, devait 
s'élever un acrotère inspiré du règne végétal; lamorce seule en subsiste 
aujourd'hui, trop fruste pour qu'on puisse préjuger de sa forme, 
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Cure (fig. 10). — Rectangulaire, elle repose sur un socle composé d'un 
talon renversé, d'une base à bords droits, finissant en biseau rentrant. Sur le 
sommet de la cuve, tout autour de Ia partie éyidée, court un. bourrelet destiné 
à relenir le couvercle, 

La cuve mesure 2 m. 23 de long, y compris le socle; 2 m. 1625 sans le 
socle; 1 m. 885 dans la partie évidée ; 0 m. 835 de large avec le socle; 0 m. 80 


Eleti 








Fio. 10. — Sarcophige au navire, 


sans le socle; 0 m. 525 dans la partie évidée. Le bourrelet mesure 0 m. 065 
de large dans lous ees points et 0 m. 0125 de haut. 

La hauteur du sarcophage est, sans le bourrelet el sans le socle, de 
0 m. 643; celle du talon renversé, de 0 m. 04: de la base, 0 m. 065 : de la 
partie. rentrante, 0. m. 08. Lu profondeur de l'évidement de la cuve est de 
От. 5% en son milieu, La saillie maximu des ornements sculptés sur la cuve, 
de 0 ш. 055. 

Les deux grands côtés portent la mème décoration. A Om. 27 des exlré- 
milés, 2 mufles de lion de 0 m. 30 de diamètre lont saillie, entourés de 
leur crinière, coupée circulairement. Dans leur gueule entr'ouverte, dont les 
crocs se rejoignent, passe un anneau, de section plus losangique que circulaire. 
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À ces anneaux, est attachée au moyen de larges rubans dont l'extrémité infé- 
пешге se déploie vers les extrémités du sarcophage, une guirlande de feuilles 
et de fruits, composée de deux moitiés semblables qui viennent se rejoindre au 
milien du sarcophage, comme le feraient les extrémités d'une couronne de 
laurier. Chaque moitié de la guirlande se compose de 3 bouquets de feuillage 
et de 3 fruits alternant: les feuilles, à 2 nervures longitudinales, sont d'un 
dessin en fer de lance assez 
convenlionnel, qui rappelle le 
laurier ; les fruits sont des 
poires, et des pommes. cólelées 
comme est l'espèce dite cal- 
ville. Chaque groupe de feuilles, 
ainsi que le groupe de fruils 
qui lui correspond, est lié par 
un tour de ruban. 

Petits côtés (fig. 10 et 11). 
— 1" L’ornementation de се 
côté est formée du même molif 
que précédemment ; la seule 
différence réside dans les Wie Fid. 11. = Petil cold du carcophage au onvire. 
sures des sujels, par suite de la 
moindre grandeur de la surface à décorer. Entre les deux tètes de lions, au 
milieu d'un cercle en relief, s'enlève une rosace à 4 pétales dont le centre 
est un bouton en saillie : le diamètre lotal de cet ornement est de 0 m. 235. 

2° Le bas-relief occupe toute la surface d'un des petils cóles de Ia cuve et 





mesure 0 m. 79 de haut sur 0 m. 63 de large: il représente un bateau gréé et 
voguant sur la mer (fig. 11 et pl. VD. La coque, de profil arrondi, est ren- 
forcée, sur toule sa longueur, de bandes longitudinales destinées à protéger 
le système des couples et des bordages. Ces préceintes, au niveau du gouver- 
пай, au lieu de suivre la courbure de la coque, s'en écartent, doublées d'une 
paroi qui en fait un véritable panneau; on voil parailre en saillie, à la partie 
arrière de ce panneau, les extrémilés des poutres qui le relient à la coque, et 
en assurent la solidité, Le gouvernail se meut à l'abri de cet écran destiné à 
le protéger des heurts, lorsque les bateaux sont amarrés dans les ports, les 
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uns près des autres. Le gouvernail est constitué, de chaque côté du vais- 
seau, par unë longue rame dont la pale est renforcée par une nervure médiane. 

Les bordages sont prolongés en hauteur par ce qu'on a appelé abusive- 
ment Je plat-bord; c'est un rempart de bois vertical, protégeant des vagues el 
des risques de chute les marins dans leur service. ЇЇ faut done, étant donnée 
la hauteur de la coque, que des planchers y soient disposés pour que les mate- 
lots puissent. circuler d'un bout à l'autre du navire. Or, notre bas-relief rend 
trés bien compte de cette disposition. A l'endroil oà les préceintes s'éloignent 
de la coque, s'élève un véritable gaillard d'arrière, surmonté d'une balustrade 
à Jour; en dessous, apparaissent les extrémités des poutres. nommées « baux », 
reliant l'une à l'autre les têtes des couples, el sur lesquelles se place le plan- 
cher. A l'avant, une tète de poutre nous avertit qu'il y a là un plancher; mais 
il ne s'agil pas, comme pour le gaillard d'arrière, d'une estrade surélovée: le 
plancher est simplement posé là où prend naissance le plat-bord, Ailleurs, au 
centre du navire et après le gaillard d'arriére, court une balustrade à elaire- 
voie. IL ne semble done pas que le navire soit entièrement ponte, puisque les 
baux n'apparaissent qu'en quelques endroits: sans doute faut-il admettre, dans 
la négative, l'existence d'un couroir de chaque cóté de la partie supérieure du 
bordage. 

L'avant du bateau est arrondi, et, au niveau du bastingage, s'allonge en 
une longue pointe relevée, terminée par une sorte de logette oü se tiendra la 
vigie ou le matelot chargé des sondages. 

L'arrière, également arrondi, mais plus haut que l'avant, se recourbe en 
col de cygne (c'est le ynvioxoç); à mi-hauteur, ce col de cygne est coupé en 
diagonale par une balustrade à claire-voie : c'est une galerie placée autour de 
la poupe. Plantée dans le col de cygne, une hampe de bois supporte une 
flamme à deux pointes, 

Au centre du bateau s'élève un màt de faible hauteur, deux fois etun tiers 
celle de la coque, prise au-dessus de la ligne de flotlaison. La voile, carrée, 
renforcée de coutures, est gonflée par le vent : elle est maintenue par une vergue 
formée de deux espars attachés ensemble, et par des cordages allant du mât 
aux extrémités de la vergue et à la partie inférieure de la voile : je crois qu'il 
s'agit, vu l'exiguité du triangle ainsi déterminé, de balancines et non d’une 
hune. 
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A l'avant, dans une position oblique, un petit mât supporte une voile carrée 
tendue par le vent el maintenue par une vergue en haut, par deux cordages 
à ses coins inférieurs. Ce mât, intermédiaire entre le màt de misaine etl le mât 
de beaupré, est ce que lon nommait l'artémon. Près de la naissance iu mål 
d'artémon, deux saillies rectangulaires sonl sans doute les bossoirs le l'ancre. 

A la lêle du grand mat, flotte un pavillon carré. 

Le vaisseau fend des flots modérément agités et traités par ondes courtes 
où apparaissent des poissons faisant route dans le sens de la marche du navire ; 
on remarque, de gauche à droile: un dauphin à demi sorti de l'eau, un gros 
poisson de forme arrondie, puis un autre dauphin complètement hors de l'eau 
el s'enroulant autour d'un trident dont la pointe est visible en avant de sa 
gueule. | 

De quelle sorte de navire s'agit-il? On peut, de prime abord, écarler 


l'hypothèse d'un vaisseau de guerre. Les navires de combat sont. pourvus de 
rames el sont armés d'un éperon. Nous en connaissons de nombreuxexermples ; 
entre autres les bateaux du relief de Layard (Monuments of Nineveh, t. Il, pl. 71), 
représentant la flotte construite sous l'inspiration phénicienne, dont Sennachérib 
s'est servi pour. son expédilion à travers le golfe Persique: certains navires 
attiques (vase peint du Dipylon au Bristish Museum, fig. 5265 du Dict. des Anti- 
quités), les vaisseaux de guerre romains (Dict. des Antiq. lig., 9271 et 5212 pro- 
venant du Musée de Naples ; 5279 ef 5281, provenant de la colonne Trajane). 

IL ne s'agit pas non plus des bateaux de transport qui servent, soil au débar- 
quement des troupes (Layard, même relief que plus haut), soit au chargement 
des bois (Bolla, Monument de Ninive, l, pl. 31 1, 33-35) ; leur forme trés simple 
les rapproche de ce qu'on nomme les « mahonnes » ; mûs par des rames, ils lon- 
geaient la côte sans pouvoir s'en écarter. Notre navire a plus fière allure; c'est 
un vaisseau marchand cupable de longues traversées : du reste, les différences 
entre les bateaux marchands et les navires de guerre bien mises en lumiere sur 
une coupe à figures noires de Vulei, au Musee Britannique 9, ne. laissent pas 
dé doute pour le cas présent. À côté des bateaux de guerre, longs, eflilés, 
pourvus de voile el de rames, munis à l'avant de l'éperon, sont les vais- 


(*) Bas-relief. Фа Louvre, publié dans: ($) Tonn, Ancien! Ships, Cambridge, 1821, 
E. Porri&m, Anliquilés «asavriennes, AMT, pl. IY: 


n* 43-46 et pl. 20. 
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seaux marchands, à coque plus arrondie, à faible tirant d'eau, sans éperon ni 
rames. 

En outre, les bateaux marchands n'ont pas d'aplustre; on nomme ainsi un 
ensemble de planches s'élevant de la poupe, et venant finir en bouquet au-des- 
sus de l'arriére. MM. Cartault !9, Babelon '* et Assmann (2 ont étudié la nature 
el Ia signification de lVaplustre ; M. Зуогопов ™ à. repris la question et conclu 
que l'aplustre n'est. en somme, que le sémaphore du bord, d'où son absence 
sur les bateaux marchands. 

Complétant l'aplustre, est une pièce nommée la « stylis » qui figure sur les 
monnaies eb qui, pour. M. Babelon, est destinée au soutien des éléments de 
lVaplustre e au. pavillon; pour M. Assmann, c'est simplement le pavillon 
amiral ; pour M, Svoronos, c'était jadis la représentation emblématique du dieu 
tutélaire du baleau ©. Je ne crois pas que sur le sarcophage de Sidon, il 
faille voir une stylis dans la hampe à oriflamme du cheniseus, où alors c'en se- 
rait un très lointain dérivé: |". 

Par comparaison, nous pouvons essayer de préciser à quelle marine et à 
quelle époque appartient le bateau de nolre bas-relief. Ce sarcophage prove- 
папі йе Sidon, c'est vers les vaisseaux phéniciens qu'il convient d'abord de 
jeter les yeux. Nous connaissons, en Egyple, des représentations de bateaux 
phéniciens ; elles ont été étudiées par M. Daressy 5, el proviennent d'un tom- 
beau de Thèbes de la XVI dynastie, représentant des navires de commerce 
phéniciens abordant en Egy pte, pour y décharger lenrs marchandises : le cos- 
tume des navigateurs et l'inseriplion assurent leur origine. Les extrémités de 
ces navires, (qui onl la coque arrondie, sonl! bres rolevées verticalement ; à l'avant 
de l'un d'eux, dans une sorte de loge, se dresse un matelot tenant une galfe 
pour sonder le fond. Une balustrade à claire-voie court tont le long du vais- 


(N) C. Cantauct, la Trière athénienne, Paris, Journal Infernal. d'Archéol. numismatique, 
1881. 1. XVI, 4914, p, 81-153, 

(*3 E. Baiuktos, la Victoire sur lez monnaies ê) Remanquer le poisson ornant la poupe 
d'or d'Alexandre le Grand, Mélanges numistia- des navires de Syra: R. Dussaup, Giviliza- 
ligques, 1** série, 1802.— LaStylis, allribul na- Hons préhelléniques, 1944, p. 415, 
pal sur les monnaies, Rev. numismalique, MW. (4) Ges bateaux marchande se nommaienl : 

(*) Das Slabkreuz auf griechischen Münzen, теор. CY. Movens, Die Phanitier, 1841-56, 
Zeilichrifl für Num,, vol. XXV, 1906, p. 216- vol. 4, p. 158-164. 
aa (7) Une flottille phénicienne, d'après une 


(*) Stylides, aneres Меге, aphlasta, ete., peinture égyptienne, Rev. Archéol,, 1, 1895. 
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seau èl serl de bastingage. Un mâl central avec vergue supporte une grande 
voile carrée. 

Ces bateaux phéniciens de Thèbes sont comparables aux vaisseaux égwp- 
tens de la folte du Punt (O qui sont de mème époque: bateaux marchands et 
navires de guerre. égvplicns ne sont pas très différents les uns des autres: ils 
ont comme caractéristiques de caler peu, d'avoir les deux extrémités relevées, 
mais moins que Ies bateaux phéniciens, el d'offrir à l'avant comme à l'arrière 
une sorte de poste d'observation qui est l'ancètre des gaillards d'avant et d'ar- 
rière. Bien que les marines anliques, en raison de leur faible développement 
relatif, aient dò avoir de grandes ressemblances, comme l'a remarqué Mas- 
pero 8, nous eonslatons cependant que les bateaux égyptiens plus anciens 
sont d'un type un peu différent ? de celui des bateaux phéniciens. Par contre, 
nous lrouvons en Chaldée un prototype ile navire qui rend mieux compte des 
extrémités relevées des vaisseaux phéniciens de № ХУШ“ dynastie 19; 
le souvenir de cette forme s'est perpétué dans l'assimilalion religieuse du 
bateau de Sin au croissant lunaire (horizontal dans le ciel de Chaldée). 

En plus des coulfes el des kéleks destinés à la navigation sur le cours ou à 
l'embouchure des fleuves !9, la vieille Chaldée, dont le développement primitif 
eut lieu sur le bord du golfe Persique, s'étendant alors beaucoup plus avant 
dans les terres, a laissé des traditions. d'une marine. Ses bateaux alfeetaient 
une forme à extrémilés relevées dont la survivance se retrouve dans la marine 
phénicienne ; c'est de celle-ci que semblent s'être inspirés les bateaux igyp- 
liens lors des nombreux contacts entre les deux peuples, à la XVIL: dynastie, 
Les ressemblances étaient déjà telles que les modifications n'ont eu à porter 
que sur des points de détail, 

Une telle réprésentalion n'est pas isolée en Phénicie. Rouvier reproduit 
une monnaie de bronze de Byblos, datée d’Elagabale, provenant de sa collec- 


(57: Ікміснез, Die Flotte einer тпурін- 
chen Kaœniqin aus dem XVII Jahrhundert, 
Leipzig, 1865. 

(*) Histoire ancienne des Peuples de l'Orient, 
t. 1I, p. 465. 

(°) Masreno, Hist, ane., 1, fig. p. 393; ba- 
tenu de la VI* dynastie. 

(4 W. H. Wann, Seul Cylinders of Western 


STALL. 


Ашта, 1O, fig. 102 (eylindre du Louvre) et 
10a (eylindre du British Museum), — Unos 
el Hiczkgy, Nouvelles Fouilles de Tello, ti, 
pl. IV. (Vase de Tello et frngments de vase de 
Suse.) — Mémoires de la Délégallon en Perse, 
lL. IV, pl. XVII : Stéle de Méllishipak. 
P) Reproductions d'après Jes bas-reliefs, dans 
L. Hizgs, Origines orientales de l'Art; p.338. 
th 
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lion 04 qui représente à peu de chose près le bateau du sarcophage, Au droit : 
AY. KAL M. AYP. ANTONINOC. Tèle laurée d'Élagabale, à droite; gré- 
nelis au pourtour, Au revers : JEPAC en haul, BYBAOY à l'exergue; un 
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Fig. 12, = Types de navires, 





bateau à voiles allant à 
gauche: grénetis au pour- 
tour. La reproduction au 
trait de ce balcau me dis- 
pense d'insister sur les 
analogies (fig. 12, a). 

En méme temps, nous 
voyons la galère classique, 
sans voiles et mume de 
rames sur d'autres mon- 
паз de Sidon, dalées 
d'Arlaxerxés IE Ochus et 
de Darius HT Codoman t"; 
aucune assimilation. n'est 
à faire d'un type à l'autre ; 
l'un est le bateau mar- 
chand, l'autre lë vaisseau 
de guerre. 

S'il subsiste quelques 
différences de délail entre 
les bateaux phéniciens de 
la ХҮШ" dynastie et ce- 
іш «е Sidon, les ressem- 
blances sont, au contraire, 


frappantes entre ce dernier el les baleaux représentés sur les monuments ro- 
mains. C'est ainsi que le bas-relief trouvé 4 Ostie, représentant le port Claudien™, 


(+) Rouvien, Numismatigue des villes de la 
Phénicie ; dans Journal infernalional darehéo- 
logis numismatique (Athènes), L VI, 4901, 
p. 55, n* 105 et pl. B' n* 7. 

(*) Basktos, Calalogue de monnaies grec- 


ques, Les Peries Achéménides, Paris, 1893, 
pl. XXV, n* 2, 3, 5, 11, 15. 

C) Laxciass, Ancien! Home, Lond., 4884 : 
"auLto el Porren, Dictionnaire des. Antíqui- 
lés, lig. 5295. 
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figure un vaisseau de commerce de méme silhouette (fig. 12, ^) ; méme 
gréement, mème proleclion du gouvernail, mème galerie de poupe, même 
accentuation des baux et des préceintes, méme facon de rendre les flots par 
ondes courtes où paraissent des poissons suivant la marche du navire. 

La figure 5280 du Dictionnaire des Antiquités qui est tirée de la. colonne 
Trajane !!', montre un bateau de méme profil, avec poupe à galerie, balustrade 
semblable à celle du sarcophage de Sidon. La figure 5293 du Dictionnawre des 
Antiquités, reproduelion du relief de la tombe de Nievoleia Tyché à Pompéi M, 
offre une similitude de plus : l'avant s'y effile comme dans notre bateau; 
cependant, au lieu de se terminer par une logette pour un observateur, il 
sert de support à une tête casquée de Pallas, protection et ornement du 
navire, 

Enfin, M. Babelon a reproduit dans sa Stylis une peinture de Pompéi qui 
est d'une ressemblance encore plus frappante, et que je donne ici (fig. 12, c). 
Sur ce bateau, dont la Fortune tient le gouvernail, se trouve la méme logetlte 
à l'avant pour le guetteur. 

Ces analogies ne sont pas sans enseignement; elles nous montrent que le 
bateau de notre bas-relief, oublieux des traditions de l'ancienne marine mar- 
chande phénicienne, offre toutes les caractéristiques des vaisseaux de com- 
merce romains des premiers siècles de nolre ère; or, le sarcophage sur lequel 
on l'a sculpté, est de ce lype à guirlandes et à mulles de lion, qui est classé 
au second siècle après J.-C. ; le (ini et la perfection du travail permettent de 
reporter notre exemplaire au premier siècle, ce qui donne une date très vrai- 
semblable. 

Le couvercle, dont le dos d'àne forme un angle de 1205, le style des dau- 
phins qui fendent les flots, sont d'accord avec cette hypothèse. 

Je voudrais attirer l'attention sur une particularité de la décoration; dans 
les flots, se jouent de gauche à droite : un dauphin, un poisson, puis un dau- 
phin enroulé autour d'un trident; il ne s'agit pas d'une scène de pêche, car on 
ne voit personne à bord du bateau, et le dauphin n'est pas traversé parle trident 
autour duquel il s'enroule. La représentation de poissons au milieu des flots est 
toute naturelle ; celle-ci lest moins. Or, parmi les emblèmes que les premiers 


(t) Fnozunzn, Col. Traj., pl. GIX et IV, (7) Jonpax, Annali de lInst, arch. de Home, 
(2) Магон, Ruines de Pompei, Paris, 1854. t. XLIV, 1852, Tav. d'agg. B. 
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chrétiens adoptaient pour se reconnaitre sans attirer l'attention, figure le dau- 
phin' et le dauphin enroulé autour du trident, lémoin la pierre antique ornant 
au onzième siècle l'anneau de l'évéque d'Angouléme Adhémar et une fresque 
du cimetière de Calliste 2. Dans ce groupe, le trident remplace l'anere dont 
la vogue comme symbole parait dater de la seconde moitié du deuxième 
siècle #7, S'ansuitil que ce sarcophage soit celui d'un chrétien? 

À côté du sarcophage, auprès йи реш côté orienté au Nord-Est ont été 
découverts deux cippes en calcaire, du modèle de ceux qu'on exhume ordi- 
nairement еп Phénicie : base carrée surmontée d'une colonnette, sommée 
elle-mème d'un chapiteau orné; ces ctppes à demi aplatis sont, l'un au nom 
de Sérapion, mort à vingt-quatre ans, l'autre au nom de Mare, mort à dix-neuf, 
Ce nom de Marc, sans indiquer absolument un chrétien, étail cependant plus 
fréquent chez les convertis. 

I| faut se garder de la tendance 4 interpréter comme symbole ce qui 
n'était qu'élément décoratif; autrement, comme le bateau lui-mème était un 
symbole chrétien, et comme lage de Mare et Sérapion (si toutefois l'un des 
cippes peul êlre rapporté au Lombeau) ne permet guère de penser qu'on ail 
voulu commémorer une longue carrière de navigateur, on pourrait attribuer à 
tout le bas-relief une intention cachée. 

Rien no nous y autorise ; nous constaterons simplement que le vaisseau du 
bas-relief est surtout comparable aux bateaux romains des deux premiers 
siècles, et qu'un des motifs ornementaux езі devenu d'usage courant à Rome, 
parmi les chrétiens de cette. époque qui l'ont emprunté à l'antiquilé ; aupara- 
vant, le dauphin et le. trident étaient l'embléme des divinités marines; ici leur 
association symbolise une promesse d'heureuse navigation pour le navire qu'ils 
accompagnent dans sa marche, tout comme le bas-relief de l'expédition navale 
du palais de Sargon, au musée du Louvre, nous montre le dieu-poisson et le 
lamassu accompagnanl les barques assyriennes, 

On serait tenté de conclure qu'il s'agit Ià d'un sarcophage importé, et la 
matière du monument (brèche jaunâtre et rose), rendrait l'hypothèse assez 


(!) Dom H. Leoctenco, Mantel d'archéologie () Dx Ross, Bulletino, 1810, p. 52, 65 
chrélienne, 1l, р. 281. pl. IV, n^ б; 1887, p. 18; 1887-60, pl ҮІ, 

(*) A. PénaTE, Archéologie chrétienne, fig. 54 VIL - Roma Sotler., L р. 444: I, p.. 317, 
el 58, 358, pl. LVII-LVIIH, n" 25. 
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plausible, si ce sarcophage, par son ornementation, ne rentrait pas nettement 
dans une série bien caractérisée, dont beaucoup d'échantillons ont été décou- 
verts à Sidon, el si l'avant du bateau, transformation évidente de l'avant des 
anciens vaisseaux phéniciens, ne donnait à penser que la marine romaine a plu- 
tôt suivi l'évolution de la marine phénicienne qu'elle ne l'a inspirée. En elfel, de 
ce que le bateau du sarcophage est à rapprocher de représentations similaires 
trouvées à Pompét et sur la colonne Trajane, il n'apparall. pas que la marine 
phénicienne soit une copie de la (Motte romaine; nous savons que, bien au con- 
traire, les Romains manquant de navires, lors des guerres puniques, se mirent 
à copier la marine carthaginoise 4). Оп peut donc considérer ce bateau sido- 
nien comme le résultat de l'évolution du type ancien que nous avons décrit, 
el que les relations commerciales ont propagé dans toule la Médilerranée. 
Pareillement, même si l'on admet que la cuve ait été importée brule (au cas 
où il serait démontré que sa matière n'existe pas dans le pays), et que l'ouvrier 
ail emprunté certains molils décoratifs à l'art romain, le travail n'en reste pas 
moins sidonien par le style. 

D'autres exemplaires de sarcophages à mulles de lions et à guirlandes sont 
au Louvre, rapportés par Renan ™, et au musée de Constantinople ®; Macridy 
Bey lors des fouilles qu'il exécuta en 1901 à Sidon, a découvert plusieurs 
sarcophages sur lesquels revenait le mème motif des tètes de lions et des guir- 
landes !*'. 

On admet volontiers que cette décoration a pour prolotype les cercueils en 
bois sur lesquels étaient fixés des anneaux de bronze destinés à en faciliter 
la préhension. Comme le climat de Phénicie détruisait rapidement de tels cer- 
cueils, on revint aux sarcophages en pierre. sur lesquels on. reproduisit les 
mèmes ornements 9, Il se peut méme. selon Gaillardot ^, que les guirlandes 
ne soient que le souvenir d'une décoration florale disposée de méme sur les 
cercueils de bois, au moment des funérailles, el un rappel de la coutume 
d'offrir des (leurs aux morts à certaines féles nommées rosalia ou rosaria, 


(% 8. бвғы, Hisloire ancienne de l'Afrique (*y Macürpr Bev, le Temple. d'Echmoun a 
du Nord, 1I, p. 455 et suiv, Sidon (1904), p. 48 et suiv. 

(*) Mission de Phénicie, pl. LXI. (5) Pennor et бніріку, Нізішіге 4г ГАгі, 

(*; G. Mxspzt, Calalogue, t. 1. (1942), p. 16, L. ПТ, р, 193-105. 


n* 49. (t) Қкзаз, Mission ie Phénicie, p. 861, 
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M. Perrot pense que l'usage des cereueils en bois décorés de mufles de 
bronze remonte à une époque assez ancienne, lout au moins a celle de la 
domination perse !9", L'emploi des cercueils en bois ornés de poignées el 
mème d'applications de métal, s'est naintenn nalors qu'on élail revenu aux 
sarcophages de pierre. Nous signalerons plus loin ceux que nous avons ren- 
contrés au cours ile nos fouilles, 


SAnCOPHAGE a 


Sarcophage !! en pierre calcaire, trouvé dans la tranchée C-D. à environ 
0 m. 80 du sol. Le couvercle, en dos d'âne. avait glissé sous l'influence de la 
poussée des terres, de façon à déborder l'un des petits côtés, à moins qu'il ne 
s'agisse là du méfait des violaleurs qui l'ont visité. Le sarcophage, que nous 
avons laissé sur place, était rempli de lerre; nous l'avons passée au crible sans 
résullat. Son ornementalion est des plus simples : rien sur les petits cotés: 
sur les cótés longs, une large bande en léger relief & convexité inférieure 
rappelle la guirlande du sarcophage précédent, mais une guirlande avant 
un pòni d'attache au milieu du côté long ; des points d'attache supposés aux 
deux extrémités partent deux autres bandes très courtes, qui semblent pen- 
dre, el simulent les retombées de la guirlande. 


SANGOPHAGE E 


Le sarcophage B, mieux conservé, n'a pas été violé; nous avons examiné 
son contenu avec le plus grand soin ; à parl quelques ossements gisanl sur une 
très légère couche de terre qui avait pu pénétrer pur les joints du couvercle, 
nous n'avons rien trouvé. Ce sarcophage, à couvercle tini, en dos d'âne, por- 
tait la méme décoration ébauchée que le sarcophage z, mais en guirlande simple 
non soutenue en son milieu. 


(*) Histoire de d'Art, t. TIT, p. 103. O-D (pl. V); elle montre ces divers sarco- 
(*) Je donne In. photographie de la tranchées phages, à demi engagés dans les terres. 
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SANCOPHAGE Y 

Ce sarcophage, sans couvercle, de même que les fragments d'un autre 
encastré à demi dans la tranchée, était édilié on petites pierres non taillées, 
unies par le mélange de chaux, sable el cendre, dont se servent encore les 
indigènes: l'intérieur avait été enduit d'une épaisse couche de chaux peinte 
d'une couleur rouge foncée fort bien conservée, malgré le contact de la terre; 
ce sarcophage lui aussi était vide. Le type de sarcophage en blocage a été 
rencontré à Carthage oü il est également très rare M. 


SARCOPHAGE à 


Sarcophage en calcaire, à couvercle uni en dos d'âne ; la cuve porte la 
méme décoration que le sarcophage B. Ce sarcophage n'a pas été violé ou du 
moins a été imparfaitement ex- 
ploré ; l'examen. de la terre nous 
fournit trois paires de boucles d'o- 
reilles en or fin, ayant entre elles 
beaucoup de ressemblance ; deux i m» 
forment un anneau ouvert rond, E ae 





constitué par un tube creux dont без. 18 — Moriles d'oreiilus dà ae: 
les extrémités se terminent paur un 
simple fil replié sur lui-même, de façon à ce que la boucle d'oreille: reste 
loujours en place une fois lixée (fig. 13, a); une aulre paire porte encore le 
chaton dans lequel étail serlie une pierre précieuse (fig. 13, 4). La présence de 
ces trois paires de boucles d'oreilles dans une même tombe indique l'usage 
de mettre avec lo mort lous ses objets de parure. 

Dans ce sarcophage, furent recueillies quatre monnaies de Inonze, dont 
trois très frustes ; une ne pul etre lue ; deux paraissent porter la tète lourelée 
des monnaies sidoniennes; la dernière, qui est frappée d'une tête de prolil, 


(!) P. Gaccatkn, Comple rendu de la marche du service de la Direction dés antiquités de Tu- 
nisie pour 1903, p. T. 
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nous donne la légende : Fl. Val. Constantius. ele. Il s'agit là, d'après les pré- 


noms, de Constantius I, mort en 306. 


SABCUPHAGE = 


Sarcophage à cuve et couvercle en calcaire, placé tout contre le précédent 
dont il a la forme, mais non les dimensions ; ce sarcophage, en effet, est d'une 
largeur inlérieure assez faible; tandis que à mesurait 2 m. 12 sur 0 m. 59, 
e mesure 2 m. 05 sur Ò m. 34. 

Dans се sarcophage on a trouvé une autre paire ie boucles d'oreilles de 
forme assez différente: elles sont constituées par un croissant d'or plat, trés 
fermé: les pointes se terminent par des fils d'or qu'on fixe par ligature (fig. 
13, ¢). Un ornement en filigrane agrémente une des pointes du croissant, Deux 
monnaies accompagnaient ces boucles d'oreilles, une illisible ; Гашге рагай 
attribuable à Macrin mort èn 248 ; on v lit encore les lettres : MOCC MAKP. Or, 
les prénoms de Macrin sont Marcus Opelius Severus, Au revèrs : 5.6. 


ЗАВСОРНАСЕ С 


Trouvé sans couvercle et barrant la bréche que nous avons praliquée dans 
l'hypogée décrit plus haut. Ce sarcophage, très mutilé, n'olffrail plus qu'un 
long côté intact; l'autre avail disparu ainsi que la plus grande partie des petils 
côtés. Sa longueur est de 2 m. 10; deux anneaux de 20 centimètres de dia- 
mètre se détachent en relief sur cè côté long : ils sont agrémenlés d'une nervure 
centrale ; leur centre. est. placé à 0m. 46 de chaque extrémité du coté long. 
Au milieu, entre les anneaux, l'arlisle avait indiqué par une ligne entamant à 
peine la pierre, une sorte de cartouche qu'il voulait remplir ; се projet a été 
abandonné. Nous trouvons dans ce molif ornemental un souvenir des anneaux 
destinés à supporter les cercueils en lois, tout comme les mutles de lions des 
sarcophages en pierre ont été les équivalents des létes d'applique en bronze, 
que nous rencontrons aujourd'hui dans les caveaux. 

Tels sont les sarcophages que nous ont livrés les tranchées pratiquées dans 
le terrain d’Hasirine ; ces six sarcophages, dont trois absolument semblables, 
sont à peu près contemporains ; leur groupement el leur niveau dans la fouille, 
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leur style le dénotent. Le type à bandeau formant rappel do la guirlande est 
bien connu: Renan en à donné le dessin d'après les exemplaires quil a 
rencontrés !!, mais се qui fail Vintérèt de notré découverte, c'est Ia présence 
dans le sarcophage à d'une monnaie de Constantius I*, mort en 306. Nous som- 
mes done en présence d'un type de sarcophage encore en faveur au début 
du quatrième siècle, ce qui fait descendre jusqu'à cette époque l'activité de la 
nécropole. 


CIPPES FUNERAINES 


Auprès du sarcophage au bateau, tout contre le petil côté tourné vers le 
Nord-Est, se trouvaient deux cippes funéraires à inscriplions, auxquels jai 
faitallusion plus haul 
(fig. 14); ces petits 
monuments sont très 
communs à Saida ; 
Renan, dans son ou- 
vrage 8, еп а décrit 





un certain nombre qui 
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Louvre ; le Musée 
Че Constantinople en 
conserve plusieurs 9: 
Macridy Bey, lors de 
ses fouilles, on à si- 
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nous renvoyons, pour 
plus amples détails, Vis, 14. — Cippes funéraires. 
à ces divers travaux. 

Nos exemplaires sont de la forme la plus habituelle, c'est-à-dire composés 
dune petite colonne sommée d'une sorte de lurban à guirlande de feuillage, et 


(") Mission de Phénicie, p. 309. (*) Le Temple d'Echmoun à Sidon, 4904, p. 45 
(*) Ibid., p. 381. et 51, 
(*) G. Mkspgr, Galalogae, t. I, p. 150-151. 

STRIL т 
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posée sur un socle quadrangulaire ; les nôtres sont une dégénérescence du type et 
nous sommes tenté d'y voir des spécimens de basse époque. La forme reste 
la méme, mais ils sonl aplalis au point de n'avoir plus que 0 m. 055 à 
0 m. 075 d'épaisseur; ils ne peuvent sans soutien rester dans la position verti- 
cale, 

Leur ornementation esl un rappel des guirlandes habituelles, et l'inscrip- 
tion est la reproduction du protocole usuel; sur l'un, on lit: 


CEPATIION XPHCTE KAI AATTIE 
ZHCAC ETH KA 


et sur l'autre : 
MAPKE XPHCTE ZHCAG ETH I8 


D'autres cippes funéraires ont été exhumés dans ces parages, maisils étaient 
anépigraphes, soit que les inscriptions aient élé tracées sur un enduit où un 
placage, maintenant disparu, soit qu'ils maient jamais été inscrits. 


VASES FUNÉMAIRES, CÉRAMIQUE, ÉPIGRAPIIE, NUMISMATIQUE 


Outre des fragments de poterie commune d'époque arabe. les tranchées 
praliquées dans le terrain. d'Hasiràne onl amené la découverte de nombreux 
échantillons dé céramique ancienne. Ce furent des lampes (fig. 4) d'une 
forme «qui rappelle l'ancienne lampe, constituée par une galette de terre à 
bords repliés, majs perfeetionnée, et Ia lampe plus moderne dont le récipient 
а huile est protégé par un couvercle fixe, forme dérivée du type ancien. Les 
lampes se sonl rencontrées auprès do tous nos tombeanx. Les vases funéraires, 
petits ol nombreux, accompagnaient les strcophages sans qu'aucun, cependant, 
ait été trouvé à l'intérieur de lun d'eux. Ce sont de petites fioles en terre 
cuite, alfectant dewx ou trois formes toujours les mémes (fig. 15); les uns, 
minces, allongeés, sont siriés de sillons. eirculaires (d); les aulres sont consti- 
tués par une ampoule à long col (4); d'autres enfin sont la. réduction de la 
forme potiche (c, c') ; un d'entre eux avait le corps en olive (d), tandis que le 
pied et le goulot, arnincis, étaient de mème longueur. 
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Les vases en forme d'ampoule à col allongé se sont rencontrés surtout dans 
la grotte funéraire, ceux en forme de poliche el principalement ceux striés de 
sillons circulaires, près des sarcophages isolés, Bien que ces formes une fois 
créées aient persisté loutes ensemble. il parail que la forme en poliche et celle 
à sillon dérivent de celle en ampoule : selon l'époque des sépultures il v a pré- 





Риз, 15. — Vases de terre cuite. 


dominance de tel ou tel type; en tout cas, les vases en potiche el ceux à sillons 
n'ont pas élé rencontrés par nous dans les plus anciennes sépultures; ce sont 
des dérivés lointains du type en faveur à l'époque séleucide. 

Quelques morceaux de poterie noire, unie le plus souvent, mais trés frag- 
mentés, se sonl rencontrés dans les tranchées, surtout à l'endroit ûû les pote- 
ries indigenes ont été recueillies, 

Tantôt c'étaient des fragments d'un. noir absolument pur; une soucoupe 
Че се lype a pu ètre reconstituée: tantôt des débris rouges à dessins floraux 
noirs stylisés ou géométriques, lantot des fragments noirs à décor incisé (type 
courant de eéramique dile campanienne à palmettes); des anses de vases. 

Les poteries communes sont couramment de deux types : grandes am- 
phores dont nous relrouvons les anses hautes et fermées, plantées oblique- 
ment sur la panse (fig. 16, a); anses petiles el arrondies appartenant à des 
récipients à large ouverture circulatre el à corps cylindrique légèrement con- 
cave en son milieu (fig. 16, b}, D'autres enfin sont des débris de jarres dont 
les anses viennent se fixer de chaque cóté du goulot (fig. 16, e). La terre de 
ces récipients est rouge pâle, bien cuite et sonore. 


31193 
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En plus des deux eippes funéraires que nous avons signalés, on a trouvé 
En plus des deux eippes 4 Е 
quelques morceaux de pierre, portant des lettres grecques où latines, trop 





Fra, 16, — Types d'anses de vases en biren cuil. 


peu importanls pour qu'il soit nécessaire de faire plus que les mentionner 

(fig. 17). Le premier texle (a) est lalin (hie situs ou sua); le second (^) grec, 
peut-être au nom d'un Artemidoros. 

adn Г Les monnaies des lómbeaux ne nous ont fourni 

F/ + N qu'un échantillon certain; dans le sarcophage ô de 

| (2 = 3 | Ix in tranchée C-D, un bronze de Constantius I**, men- 


pU = = + i 1 sg: : FE P 
IV. Mie lionné plus haut; ailleurs un bronze d'Elagabale, un 
ін і -g — 


& de Valentinien: un autre allribuable, semble-t-il, 








à Maerin, dans le sarcophage z. 

Lorsqu'on examine dans leur ensemble les résul- 
lats des fouilles entreprises dans le Lerrain. d'Hasi- 
rine, oü constate que les monuments y sont de plus 
basse époque que ceux exhumés dans les deux par- 
lies voisines dela nécropole. Sur le côté Est du chan- 
lier, nous trouvons encore une très belle chambre 
funéraire ; ensuile, des tombes isolées: mms en 





Fia. T. | А =: № ; 


tons, Il lait aussi ulilisé comme carrière: ancune 
partie de nos tranchées ой Гоп пай rencontré des traces du travail du car- 
rier; c'est ainsi que dans la partie O-D de la tranchée C-D, nous trouvons des 
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sarcophages à 0 m. 50 du sol, alors que si nous suivons le rocher, nous des- 
cendons, lout à cólé, à 4 m. 70. 

Ces différences tiennent, avant lout, à la nature du sol ; tandis que dans les 
deux parties voisines fouillées par Renan, le roc était à fleur de terre ou méme 
faisait saillie, dans le terrain que nous avons exploré il est plus profondément 
silu&. On commenca tout naturellement par utiliser les parties les meilleures 
lorsqu'on creusa des grottes funéraires; dans la portion la moins bonne, on 
tailla les sarcophages el l'on. prit les matériaux nécessaires à la construction 
des tombeaux. Ce n'est que plus tard, lorsque tout ful rempli, qu'on inhuma 
dans la parlie que nous avons explorée; le sol rocheux, déjà trop profondé- 
ment situé auparavant, était devenu inutilisable par suite de toutes les coupes 
qu'on y avail pratiquées ; comme, d'autre part, le souci d'enterrer dans des 
grottes funéraires devenait moins impérieux, on pratiqua dans cet endroit des 
inhumations isolées, en ayant soin en général d'atteindre, pour y déposer les 
sarcophages, le niveau du rocher. Au commencement du quatrième siècle 
de notre ère, nous l'avons vu, la nécropole élail encore en activité ; les sarco- 
phages rappelant le type à guirlandes élaient encore en vogue. Si nous adop- 
ions cette dale comme une extrème limite, nous pouvons du moins attribuer 
au troisième siècle La majorité des tombes isolées que nous avons découvertes ; 
lout nous y invite : monnaies, fragments sculplés, céramique, style des sar- 
cophages. Bien entendu, la grotte funéraire est d'époque antérieure ; elle doit 
ètre classée avec celles du mème type découvertes par Renan. Ajoutons que 
rien, dans le. mobilier funéraire des tombes que nous avons découverles, ne 
nous permet de les considérer comme sépultures chréliennes. 


CAVERNES DE KRAIEH 


Dans la Mission de Phénicie , Renan signale les grottes de « Cray », dans 
la banlieue de Sidon. Nous avons profité d'une reconnaissance dans ces parages 
pour aller les visiter; nous donnons ici le plan do deux grottes parmi les plus 
caractéristiques. Beaucoup sont situées ви flanc de la colline qui domine le 


(4) P. 516. 
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torrent Sait-el-Bournous ; quelques-unes plus prés du village; elles sont main- 
tenant quasi de plain-pied avec le sol extérieur, el sont de lous points com- 
parables à celles que Renan reproduit à la planche XLVI de sa Mission. Leur 
type est simple. C'est une grande chambre percée à droite, à gauche et au 
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fond de niches à cercueils, Dans la grotte A (fig. 18). qui se trouve dans un 
jardin en terrasse, plusieurs niches (une de droite et les deux du fond) n'ont 
jamais été terminées. 

La grotte B (fig. 19), beaucoup plus grande, est complète ; quatorze niches 
donnent sur une grande salle de 14 m. 60 sur 3 m. 95. Tandis que le plafond 
de la grande salle et celui des niches était. horizontal dans la grotte A, les 
niches seules ont un plafond horizontal dans la grotte B; celui de la salle 
centrale est voüté, 
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Nous avons relevé les figures sculptées à mème le roc au fronton d'un 
pelit caveau situé sur le bord du chemin qui mène au village; ces sculptures. 
peu symelriques el grossiéres, sont extrémement frustes; elles sont de basse 
époque. La porle a 0 m. 50 de large, le fronton 0 m. 65 de large sur 0 m. 25 
de haul. Dans cet espace, un petit personnage élevant une couronne au-dessus 
ile sa téte esl entouré de deux autres figurines dont l'une parait avoir des ailes et 
une tète d'oiseau (7); sur les cólés volent deux victoires, tenant d'une main 
une couronne, de l'aulre une palme. 

Ga. CoxrENAU. 
(A suivre.) 


LAMPE DE MOSQUÉE EN CUIVRE AJOURE 
AU MUSÉE DU LOUVRE 


PAR 


GASTON MIGEON 


Bien que ce très curicux et rare objet ait déjà été publié, il peut être utile 
de le faire plus généralement connaitre (pl. VIN, au souil de celle publication 
destinée à révéler au grand publie syrien les monuments de l'Asie antérieure 
depuis longtemps possédés par nos vieux musées d'Europe — et ce ne sera 
certainement pas le seul qu'il nous paraitra convenable de republier. 

C'est une lampe de suspension, ou plutòt une enveloppe de lampe, en 
laiton ajouré, шев brunie par le temps, mème allérée en son alliage, et trés 
fragile et friable, si bien que le moindre heurt pourrait la déformer. Elle est 
de la forme et de la. dimension des lampes de mosquée en verre émaillé, des- 
tinées & èlre suspendues par des chalnes passant par des béli¢res; elle est à 
huit pans divisés en six registres ой zones horizontales repercées en quatre 
systèmes de décors différents, lous à motifs géométriques, el deux frises pré- 
sentant des apparences d'inscriptions + la répétition continue d'un même groupe 
de caractères donne la formule courante : « Il n'y a de Dieu qu'Allah ». 

Ello devait très probablement recevoir un récipient de lampe èn verre peut- 
ètre coloré, oü la lumière brillant en veilleuse devait гапзрагайге à travers les 
multiples jours si charmants, délicals el lins, de cetle enveloppe. 

Cet objet servit jadis à la décoration de l'édifice fameux de Jérusalem que 
les Arabes nomment Qoubbet-es-Sakhrah (Dôme du Rocher) où Mosquée 
d'Omar, dont on a attribué l'édification au onzième Khalife, Abd El Malek, 
fils de Mérouan (691-692 de notre ère), la coupole ayant êté réédifiée pur el 
Mamoun (830), d'apres des inscriptions relrouvées par Max van Berchem (Mi: 
moires de l'Institut égyptien, 1897), el des restauralions ayant été opérées par le 
Khalife Walid en 884. M. de Barrère, consul de France, voulut bien, sur les 
sollicitations de M. de Sauley, en faire don au Musée du Louvre. 
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Et c'est ainsi que M. Adrien de Longpérier put Fy étudier, et écrire sur ce 
monument si curieux. une étude qui forme un des chapitres du tome I* de ses 
œuvres (Longpérier, Œuvres. Г, Archéologie orientale, p. 456), et qui a conservé 
toute sa valeur archéologique (l'objet y est publié, dessiné au trait). J'en ai 
depuis lors donné une reproduction en simili d'après la photographie (G. Mi- 
geon, Manuel d'art musulman. Arts industriels, fig. 182). 

M. Clermont-Ganneau, qui, récemment encore, l'a examiné longuement n'a 
rien relevé dans l'inscription qui donnât lieu à une lecture nouvelle, 

L'intérèt de cet objet nous a paru justifier l'image plus grande que nous 
pouvons ën donner aujourd'hui. 

Gastos Micron. 


Simla. 


LE PEINTRE MONTFORT EN SYRIE (1837-1838) 


РАЙ 


RENE DUSSAUD 


А la fin du dix-huitième siècle, Cassas inaugure, ûn Syrie, les voyages où 
l'artiste procède à des relevés de monuments ou de paysages I". Jusque-là, 
pour l'Orient lout au moins, on s'étail contenlé de dessins fantaisistes. Le 
succès de Cassas fut tel qu'on reproduisit ou démarqua longtemps ses planches, 
comme on copiail, souvent sans le citer, le texte du Voyage en Syrie de Vol- 
ney 5, Cependant, Cassas n'avait pas dépouillé toul souci d'arrangement Гас- 
lice; ses planches ne reproduisent pas purement et simplement les relevés 
pris sur place : le goût el les habitudes de l'époque exigeaient que le graveur 
manifestat son art de la composition et, ce qui est plus grave, témoignat de 
son habileté à restaurer les monumenls, Aussi ces gravures, curieuses en soi, 
n'ont-elles pas toule la valeur documentaire désirable. Trop souvent méme, 
elles donnent une idée fausse des objets qu'elles représentent. Co défaut 
s'aggrave lorsqu'elles sont reprises de seconde main et qu'elles subissent 
de nouveaux arrangements sur les indications d'un voyageur qui n'hésite 
pas à engager sa responsabilité par la formule : « un tel direrit ». Com- 
bien il serait. précieux. de posséder le dessin original donnant l'impression 
directe de larliste et. constiluanl un. véritable document! Malheureuse- 
ment, ces croquis, si utiles pour l'histoire des peuples, des pays et des monu- 
ments, ont presque toujours disparu, 

Tel n'est pas le cas pour le peintre Montfort. Une partie importante de sa 
documentation a élé conservée, qui vaut non seulement par Fhabileté de 
l'artiste, mais aussi par sa belle sincérité, son goût de la précision qui se 
marque dans les annotations et les dates qui éclairent les croquis ou les aqua- 


(!) Cassas, Voyage pittoresque de la Syrie, pendant les années 1789-1785, Paris, 4787. 
de іа Palestine, ele. Paris, in-i", 1792-4804. Plusieurs rééditions, 
Г) Уоһзкт, Voyage en Syrie el en. Égypte 
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relles. Nous utiliserons plus particulièrement la collection de dessins donnée 
en juin 1917 au musée du Louvre par le neveu du peintre, M. Georges Mont- 
fort, décédé depuis, et les études que conserve pieusement la veuve de ce 
dernier 1, en regreltant toulefois que cet ensemble n'ait pas été présenté à 
nos lecteurs par M, Los Demonts, conservateur adjoint du département des 
peintures À, | 

Montfort n'a pas seulement laissé une suite d'études de grande valeur, ila 
pris des notes trés détaillées pendant le séjour de dix-huit mois qu'il fil en 
Syrie au cours des années 1837 et 1838, el sa. plume témoigne de la méme 
exactitude et de la même sincérité que son crayon, Il fixe le détail, sans 
recherche de style, en dessinateur el en peintre. Pour mieux. pénétrer dans 
le pays et auprès des habitants, il apprit l'arabe qu'il parvint à parler, Sou- 
vent il donne la transcription des noms de lieux ou d'objels en caractères 
arabes, La Bibhothèque nationale conserve ses manuscrits !? ; nous les utili- 
serons pour suivre son ilinéraire et expliquer ses dessins, Montfort avail long- 
temps caressé le projet d'une publication inlégrale ; il avait méme, à cel effet, 
préparé un certain nombre de bois ®, L'impression eùl entrainé les corrections 
usuelles; nous citerons son texte tel quel, avec, cependant, l'orthographe 
moderne et les rectifications de transcription les plus indispensables, 


(^) Nous devons de respecineux remercie- 
ments à Mme G. Monilort, qui non seulement 
a mis libéralement sa collection à notre dispo- 
sition, mais nous a encore fourni d'utiles ren- 
seignemetils. 

(*) Notre collègue el ami, M. Demonts, pris 
par les obligations de son service elt une mis- 
sion à l'étranger, a dà renoncer â écrire l'étude 
que nous lui avions demandée sur. Montfort. 
Noos le remercions do nons avoir communi- 
qué T inventaire qu'il a dressé deas dessins do 
Louvre eb los notis biographiques qu'il avail 
réunies. 

(3) Voici les coles des « Nouvelles acquisi- 
lions francaises n sous lesquelles gont classés 
ses divers voyages: Voyages de 1827-28 sous 


les n^ 11.550, 32.878 el 22.879; voyages ile 
837: 41.555 et 44,554 ; voyages de 1837-38: 
11.554 ot 22,880; voyages de 1838: 144,553, 
ӚЗЕНІ et 22.882. 

(4) Mme G. Montfort possdde 23 bois pré- 
parés par l'arlisle on vue de cette publica- 
tion. Un fragment, qui permet de bien 
juger sa manière, a été publié dans la. Revue 
de l'Orienl, Bulletin de ls Sociélé orientale, 1. L, 
р. 416-451, sous le titre Promenade à. là mer 
Morte (25 el 26 février 1835). La Société orien- 
lale, doni Montfort fit partic, avait Sté fondée 
en 1841, à cÓé de ses alnées, Ia Société de 
géographie ek Ia Sociéfé asiatique, pour ponr- 
suivre l'exploration de l'Orient moderne et la 
défense des intéréts francais en Orient. 
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Le peintre Antome-Alphonse Montfort naquit à Paris le 3 пой 1802 et 


s'éteignit le. 28. septembre 1884. Dessinateur précoce, il devint dés 1816 


l'élève d'Horacéè Vernel clLentra en 1820 dans l'atelier de Gros. Il fréquenta aussi 
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Fia. 1. — Porlralt du peintre Montfort par. Paul Delaroche. 





Géricault, dont il aimait 
prendre les conseils WM, 
son portrait (lig. 1), par 
Paul Delaroche '9, nous 
monlre un homme robuste 
à l'esprit réfléchi. 1 ful 
très allaché à ses amis el 
très apprécié d'eux pour 
sa droilure et la sûreté de 
ses relations. 

La protection d'Horace 
Vernel lui valut d'être 
nomine, en. 1527, profes- 
sour de dessin des jeunes 
ofliciers de marine embar- 
qués à bord de la frégate 
la Victorieuse pour une eroi- 
sière de deux ans. On visila 
successivement la Corse, 
Malle, les iles grecques, 
Constantinople, les côtes 


de y rie et d'Égypte. Пе св 


premier voyage il rapporta des THis iles ilis ti iles coles grecques, et surtout 


la passion de l'Orient, Dix ans après, en pleine possession de son talent, il y 


relourne avec son ami el camarade d'atelier Lehoux. Ce dernier est. bientót 


rappelé par la mort de sa mere ; mais Montfort prolonge son séjour à Beyrouth, 


visite le pays d'Alep à Gaza, de Beyrouth à Damas, à Jérusalem, et parcourt 


la Transjordanie, lV Arabie l'élrée jusquà Akaba, sur la mer Rouge. 


(') Ces renseignements sont donnés dans la du 6 mars 1855 aprés décès de l'artiste. 
notice mise en tête du catalogue de la vente (!) Louvre, Inv. 4385. 
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En notant ses principales étapes el en analysant ses études les plus 
lypiques, nous nous atlacherons, comme il convient dans celle Revue, au 
point de vue monumental et elhnographique. Nous devons cependant signaler 
qu'à son retour en Europe, le peintre a utilisé ces études pour des compositions 
dont plusieurs, de 1835 à 1881, ont figuré au Salon ‘9. 


1. — Preen Siouan л Ветдости, 


Montfort s'embarque à Toulon le # décembre 1836, en compagnie de son 
ami Lehoux, arrive à Athènes le 24 pour en repartir le 27, « après avoir passé 





Ay rH етед и. 


Fia. 2. — Au lazarel de Beyrouth, 


dans les ruines, dit-il, une des plus belles journées de ma vie“ ». Abordant à 


Sinyrne le 3 janvier 1837. il y tombe malade, pris par les fièvres, mais il peul 


(1) En voici la liste dressee par M. Demonts : 
Salon de 4835, Turcs et. Arabes de Syrie, — 
1544, Vue générale du village de Nazareth en 
Galilée, — 1855, Village de Nazareth (Syrie). 
— 4859, Campement arabo près de la ville at 
du lac de Tibériade (Syrio). = 1863, Départ 
pour la chasse au faucon sur la montagne du 
Liban (Syrie), — 1876, Un maréchal férraul 


syrien. Une rue de Lalakié (Svrier — 1871, 
Vue prise à Tripoli (Syrie), — 4878, Campet- 
ment d Arabes dans le désert de ln mer Morte, 
aux environs de Sainl-Saba (Syrie), — 1881, _ 
Femme dont on view! de prendre le fils pour 
la conscription, souvenir de Syrie, 1858, 

(3%) Nouvelles acquisilions françaises, nu- 
méro 11.553, (е 1. 
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en repartir dix jours aprés. Le voilier sur lequel il prend place devait le mener 
à Chypre. Une semaine se passe à allendre les vents favorables: enfin, le 
21 février, il peut écrire : « Le matin nous avions dépassé la pointe de Rhodes 
el courions vers la pleine mer, poussés par le vent du nord-ouest. Nous Inis- 
sions à la gauche les montagnes de l'Asie, aux sommets couverts de neige el 
enveloppés de nuages. Le venta continué à nous pousser violemment. II 
езі maintenant onze heures du soir; mème temps; notre petit cutter bondit 
vietorieusement sur les hautes lames qui nous environnent !!!, » 

A Larnaca, il faut changer de navire. Une goélette est en partance pour 
Beyrouth. Montfort note la nationalité des passagers: ee sont des Tcherkesses, 
les gens de Bagdad, Jérusalem, Saint-Jean-d'Acre, Brousse, Trébizonde, 
Chypre, Beyrouth, Venise, Grèce, Amérique, Angleterre et France, Plus deux 
femmes, l'une d'Antioclie, l'autre de. Nicosie. Ce bref récit nous replace dans 
les conditions maritimes qui ont été de régle depuis l'antiquité jusqu'à l'inven- 
tion du bateau à vapeur. Le temps élant presque constamment au calme, la 
goélette, la Panagia Tourlani, — du nom d'un monastère grec, — met prés de 
quatre jours pour atteindre Beyrouth, où elle est frappée de quarantaine, le 
21 février. 

Le manuscrit de Montfort présente ici une lacune que nous pouvons com- 
bler en partie par ses dessins. Ila, en effet, utilisé son séjour au lazaret de Bey- 
routh pour y étudier ses compagnons de captivité. I nous les montre généra- 
lement assis ou couchés, tournés vers la mer, leur seule distraction, causant 
el surtout fumant le tchibouk. Les attitudes révèlent cette admirable patience 
orientale qui se joue de la longueur des heures dans le far-niente qui, ici, 
s'appelle le kef (fig, 2) ™, 

L'aquarelle que nous reproduisons (lig. 3) rend bien l'ancien type sémile 
de la côte phénicienne @: teint bruni, cheyeny d'un noir brillant, nez puissant. 
Ce solide gaillard avait pu, dans sa première jeunesse, courir les mers comme 
marin ou les apres sentiers de la montagne comme moukre (conducteur Че che- 
vaux, muleis ou ânes, menés бп caravane) el, aprés avoir amassé quelques 


СШ, f» 3. 

(*) Louvre, Inv. 4176, Mine de plomb, Mo- 
uogramme du peintre el indication: Hayrulh 
I** mars 1537. Lazarvet, 


(1 Musée du Louvre, Inw, 4398. Мопо- 
gramme du peintre et. indication : à Bayruth 
$ mars au lazaret, 


LE 


LE PEINTRE MONTFORT EN SYRIE (1837-1838) 64 


économies, з ге installé au bazar. Ха mise est élégante, Aulour du. cou, il 


porte le mandil en forme de cravate. Sous le tarboush rouge — ce que nous 


appelons communément le fes — apparait le petit bonnet blanc (Сағди) en 


percale où broderie de 
coton, posé directement 
sur la chevelure, La veste 
courte, blanche rayée de 
rouge et de bleu, est la 
fermaliyé à la mode mam- 
louque. Une large ceinture 
(sonner) jaune rayé de 
rouge, esl passée au-dessus 
du pantalon bouffant on 
siridl. I est assis, les pieds 
nus, fumant la longue pipe. 

Aprés quelques jours 
de quarantaine, Montfort 
s'inslalle à Beyrouth avec 
ge. 
Il se lie rapidement avec 


son compagnon de voya 


Guys, le consul de France, 
avec J, de Bertou, voyageur 
archéologue el ancien offi- 
cier, avec le consul de 
Grande-Bretagne, Moore. 
La ville esl gaie, animée, 
prospère, el cel essor 
frappe d'autant plus qu'il 


ne date pas de loin. 
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Fi. 3. — Type syriòii 


Beyrouth l'emportait depuis longtemps comme population sur Saida: le 


chevalier d'Arvieux estimait que Beyrouth éluil deux fois plus grande que 


Saida eb mieux construite |"), Cependant, celle derniere resta pendant presque 


(*) Memoired du chevalier a Arvieur, IE, p. 331. 
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lout le dix-huilième siècle la principale résidence des Européens et de leurs 
consuls, Tripoli avait également un consul à l'époque où Beyroulh n'en possé- 
dait pas. Cette dernière anomalie, aussi facheusé au point de vue sanitaire 
qu'au porul de vue commercial, avail frappé un médecin français, Richard Cha- 
boceau, installé depuis douze ans à Damas, el l'umena à présenter une supplique 
à ce sujet en 1793. Après avoir insisté sur la malignité des lièvres à Tripoli 
de Syrie, il ajoule !! : « Des elablissements francais à Baruth 2? ne présentent, 
sous aucun aspect, les inconvénients si funestes qu'on observe à Tripoly. L'air 
y est salubre, la nature de son lerritoire le prouve, il est sec et en pente, et les 
eaux, qui vont se rendre à la mer par ses rivières, ne croupissent nulle part. 
La constitution des hommes y est infiniment plus forle et les productions de 
son lerritoire sont presque aussi nécessaires: ce sont des soies d'une qualité à 
peu près égale, et qui conviennent méme plus pour nos galons. D'après cetle 
comparaison frappante, Ia préférence aurail dû par ce seul objel èlre accordée 
hautement ù cette ville: je vais prouver de plus qu'elle devait lui être acquise 
par d'autres avantages qui lui sont propres. 

« Baruth est située au centre de la côte de Syrie, c'est une échelle du Kes- 
rouan et de Damas. C'est par tlle que nousrecevons nos marchandises d'Égypte, 
de Constantinople, de Smyrne, Salonique el du reste de l'empire ; c'est par 
elle que nous y faisons passer Les nôtres el tunt d'envois conséquens, qui nous 
sont adressés de Bagdad, de la Perse et des Indes. Sa proximilé, la sûreté des 
chemins, la bonté de sa rade nommée la rivière, lu plus sûre sans contredit 
de toute la côte de Syrie, lui ont sans doute procuré celle préférence. Quels 
avantages ne relireraient pas de cetle position nos établissements !» 

Ces avunlages étaient certains el reconnus par tout le monde; mais la 
division de la Syrie, inslituée par le sullan Sélim I, en 5 pachaliks : Alep, 
Tripoli, Saida ou Acre, Damas el. Palestine, obligeait la. France à installer ses 
représentants dans ces places el à grouper aulour d'eux les colonies de Fran- 
çais que la Chambre de commerce de Marseille surveillait étroitement. M. Paul 


(!) Noua tirons ce passage d'une lettre auto- envoyé exlraonlinaire de la. République fran- 
каны де Саш qua nou posydons, çaise prés а Рог ollomane, 
laltre dat6e du P floréal an XII; adressós au (+) Un notera dans celte orthographe Ia sur- 
citoyen A. Guis, consul de France à Tripoli vivance de la prononciation franque du temps 


de Syrie, el qui reproduil uo rapport présenté des Croiusdes. 
en 1793 par Gliaboceau au citoyen Deseorehles, 
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Masson a montré qu'au dix-huilième siècle, les Français ainsi solidement 
organisés jouissaient d'un. véritable monopole commercial en Syrie, tout au 

“moins au sud d'Alexandretle — ear la concurrence était vive à Alep avec les 
établissements anglais ou hollandais = et « ce monopole commercial était 
exercé uniquement par l'intermédiaire de marchands français, avec le concours 
de navires français |" ». 

La conquête de la Syrie par Ibrahim pacha, en 1832, rompit les vieux 
cadres administratifs el permit à Beyrouth de jouer son rôle véritable. On 
conçoit qué cette ville ail été adoptée par Montfort comme son port d'allache. 
De là, il circule facilement dans toul le pays el rien. n'atlesle. mieux la. paix 
dont la région jouissail sous la dominalion égyptienne. Mais celle-ci ne devait 
pas durer. L'Angleterre, la. Prusse, la Russie et l'Autriche encourageaient le 
sullan dépossédé à reprendre l'avantage. L'armée turque, avec de Moltke 
comme conseiller, s'avança dés 1839 contre les Égyptiens dont le quartier 
général, élabli à Alep, comptait plusieurs officiers francais, notamment le 
calone) Selves. Des intelligences turques avaient cherché des concours à 
Damas, à Naplouse el chez les Méloualis du Liban. Par contre, Druzes et 
Maroniles, que gouvernait l'émir Beshir, élaient accourus sous les drapeaux 
d'Ibrahim pacha. L'armée. lurque. fut completement mise en déroute devant 
Nizib, le 29 juin 1839. L'intervention des quatre puissances citées plus haut, 
anéantil les effets de ce succès. C'est alors que Beyrouth fut bombardée et 
l'émir Beshir livré aux Turcs qui le firent assassiner. Épris du pays et de la 
belle nature, notre voyageur ne prôtora qu'une orville distraite aux bruits 
avaul-coureurs de ces graves événements qui allaient replonger la Syrie, pour 
qualre-vingts ans, sous la domination turque. 

Montfort travaille beaucoup à Beyrouth : les jardins, les demeures, les 
murs de la ville, les mosquées, les types les plus divers, tous les animaux 
qu'amènent les caravanes, aussi les bèles de prix, le harnachement de luxe, 
lout lui est sujel d'études. I s'intéresse vivement aux monuments, A plusieurs 
reprises il examine et dessine les stèles du Nahr el-Kelb, et le 28 mars il se 
rend avec Lehoux à vingt minutes de Beyrouth, pour visiter des sarcophages 


(^) P. Masson, Congrès français de la Syrie lumes du mémeaulenr : Histoire du commerce 
(1919), Séances el Trawiur, fnsc. П, р. 180. Jrancais dans le Levant ai XVII et aw AVI 
Pour plus de détails, consuller les deux vo- siecle, Paris, Hachette, 4896 et 1911, 


Svnis Ü 
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récemment découverls à l'est de la ville, « L'un d'eux a. sur les côtés, des 
génies funèbres tenant des cornes d'abondance renversées dou sépanchent 
des raisins et des fruits; ils sont accompagnés de deux tètes de Mercure, le 
tout très grossièrement travaillé, On voit aussi des figures de femmes à 
chaque angle... Sur le milieu sont sculplées deux autres figures; mais elles 
sont à peine ébauchées. Le second sarcophage, sur lequel sont des têtes de 
laureaux el de béliers, ébauchées seulement, est un peu plus long que le 
précédent, Les cornes d'abondance, les raisins et les fruits que l'on y recon- 
пай пе sonl absolument que préparés; dessus Pun des côtés et au milieu de 
ce sarcophage se lil une inseriplion que j'ai copiée. » Celle copie est aujour- 
d'hui entre les mains de Mme G. Montfort; elle donne le nom de la défunte, 


morte à trente ans : 


JULIA Caii] FIL[ia] 
MAMAIA 
VIX[it] ANN[is] XXX 


Celle pelile inscriplion a une curieuse histoire. L'abbé Thédenat achetait 
un jour, chez un libraire, le tome | de la deuxième série des Mémoires: pré- 
sentés par divers savants à l'Académie des inscriptions el belles-lettres, 
exemplaire portant l'ec-/!ibris autographe de M. de Walckenaër, Rentrant chez 
lui, il y trouva un papier plié en quatre, avec cette mention de la mème main 
que l'er-libris : « Remis par M. Lehoux, un des dessinateurs de Champollion. 
Rue Saint-Louis, n° 4. » Celle feuille porlail, entre autres, la copie de notre 
inscription. L'abbé Thédenat la publia quarante-trois ans aprés qu'elle avait 
blé prise |. Sa conclusion est intéressante : la défunte portant le même nom 
que la mère d'Alexandre Süvère, n'élait pas uné affranchie, mais appartenait 
à la mème gens que la célèbre princesse. Toutefois, un détail matériel est å 
reclilier lorsque ce savant écrit : « Le sarcophage aura sans doute, comme il 
arrive souvent, été enfou de nouveau ou les pierres en auront été utilisées. 
Quoi qu'il en soit, le Corpus ne donne pas l'inscription el je la crois inédite. » 
Le Corpus inscriptionum latinarum avait bien donné l'inscription, mais Mommsen 


(*) Bulletin de lu Société des Anlignaires de France, L XLI (1880), p. 66-69. 
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l'avait classée parmi les textes faux !!!, soupconnant un faussaire d'avoir voulu 
faire passer un sarcophage quelconque pour celui de Julia Mamma, cousine 
de l'empereur Caracalla et du César Géla, tante d'Élagabale et mère de 
l'empereur Alexandre Sévére. En même temps, le Corpus signalait que le 
sarcophage avail été transporté en Amérique pur les soins de l'amiral amé- 
ricain. Elliot. Aprés la. publication de. l'abbé Thédenat, le. Corpus. rectifia son 
jugement et tint le texte pour correct ®. Montfort signale encore un troisième 
sarcophage qui n'offrait rien dé remarquable, sauf qu'il était en granit au lieu 
d'étre en marbre comme les précédents #1, 

Le 29 mars, Montfort, Lehoux, J. de Berlou, le consul d'Angleterre Moore 
èl sa femme, se rendent en excursion à Antoura oü ils sont reçus par le supè- 
rieur des Lazarisles, « M. Leroy, nalif de Metz », qui était depuis neuf ans en 
Syrie (4, Ces Lazuristes, observe notre voyageur, sont lous français comme 
ceux de Daumas. D'Antouru, la caravane gagne, en trois quarts d'heure, Korki 
(plus exactement Deir Bkerki), résidence du patriarche maronite auquel ils 
rendent visite. 

« C'était un spectacle curieux de voir le patriarche à l'air majestueux, 
assis à l'orientale, à l'ombre de l'un des piliers des ares-boutants soutenant le 
plafond de la salle, et prés de lui quelques supérieurs de couvents voisins, 
ainsi que des moines, tandis que, pour compléter le tableau, la foule des 
servileurs avee leurs costumes variés nous contemplaient, debout à l'autre 
extrémité de lenceinte. Cependant Fon ne tarda pas à apporter à laver, 
puis Je parfum, et la cérémonie s'acheva en nous versant dans les mains 
de l'eau de rose; le café arriva ensuite et don Stephano, le neveu du pa- 
triarche, ayant la bonté de nous servir d'inlerpréle, nous commencámes la 
conversation, » On se rend ensuite au réfectoire. « Pendant le repas, deux 
chanteurs arabes entonnèrent un Alleluia, puis passèrent de là à l'air de 
« Monsieur de Malboroug est mort s, traduit du francais on arabe. Ce dernier 
air surtout eut un grand succès, el nos honnôles Maronites qui criaient 
de toute la force de leurs poumons, selon la noble élégance du chant arabe 
ne se doutaient nullement qu'ils chantaient ainsi devant le représentant de 


(!) Corpus inseripl. lat., 113, n* 15, (*) Moxrronr, /. c., f" 9. 
(*) Corpus inscript. lai., UI, n^ 6614. (^ Ibid., I* 10. 
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Sa Majesté britannique à Bayruth (9. » Surtout, ils ignoraient qui était M, de 


Malborough! 


Montfort éprouve des difficullés à dessiner de vrais Arabes. Le 3 avril un dé- 
tachement de la cavalerie irrégulière d'Ibrahim pacha étant arrivé à Beyrouth, 
l'artiste y cherche des modèles, mais il ne trouve qu'un arabe "Anezé qui consente 





Fic. 4. — Cheval d'un Arabe ‘Ancr. 


à se laisser dessiner, encore s'enveloppe-tHil « la téte de son kaffif!*, de crainte 
du mauvais œil ». À celle occasion, Monlforl remarque justement : « La plu- 
part des Arabes s'imaginent véritablement que celui qui dessine leur visage 
peut leur jeter un sort ou être maitre de leur ame et de leur personne. Ils 
reporlent ees idées jusqu'aux animaux qui leur appartiennent, el je me rap- 


(1 Mowrrowr, I" 11-12. 

(3) Mowrrowr, № 10, donne celle défini- 
lion ; ^ Le kaffié est une plece dé soie ou de 
coton ide forme carrée et dé la grandeur d'un 
foulard, que los Arabes portent sur In tite 
aprés l'avoir ployée en triangle. Deux des 


angles pendent le long des joues et le troi: 
sième abrite le col. Cette coiffure cst particu- 
li»?re aux Bedouins qui la retiennent sur la 
le par nne tresse où corde en poil de cha- 
meu =, Celle dernière est Гада, 
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pelle toujours l'inquiétude de celui dont nous dessinämes ensuite le cheval 
et auquel il fallut expliquer sans relâche le motif de notre travail sans pouvoir 
le convaincre au fond de ce qu'il y avail d'inoffensif dans notre occupa- 
Поп (9, » 

L'image de la monture en question est conservée dans un dessin apparte- 
nant au Louvre (lig. 4): la bèle est fine, cerlainement endurante ; elle a de la 
race, mais elle est fatiguée des membres antéricurs 2. C'est le sort commun 
de tous ces chevaux auxquels on fait escalader, sans ménagement, des sen- 
liers de chèvres, On les voit redescendre en sautant, comme les cabris, des 
deux pieds de devant à la fois, en s'arc-boutant sur l'arrière-train. Une autre 
cause d'usure rapide est la brusquerie avec laquelle le cavalier, lancé au grand 
galop, arrète son coursier. Au repos, quand on a mis les entraves (konstek) aux 
pieds, l'animal prend cette altitude lasse que Montfort a parfaitement rendue 
el qui trompe sur la vigueur du sujet. Chateaubriand à observé ces particula- 
rités: « On ne met point les chevaux à l'ombre, on les laisse exposés à l'ardeur 
du soleil, attachés en terre à des piquets par les quatre pieds, de mamère à les 
rendre immobiles: on. ne leur óle jamais lu selle... J'ai souvent admiré un 
cheval arabe ainsi enchainé dans lé sable brûlant, les crins descendant épars, 
la tète baissée entro sesjambes pour trouver un peu d'ombre, et laissant tomber 
de son «eil sauvage un regard oblique sur son mallre, Avez-vous dégagé ses 
pieds des entraves, vous @les-vous élancé sur son dos, « il écume, il frémit, il 
dévore la terre; la trompette sonne, il dit: Allons !» el vous reconnaissez le 
cheval de Job (9! » 

La relation de voyage de Montfort ne signale pas le Bedouin à la face hir- 
sule et au regard de fauve qui parait fort dépaysé duns Ja grande ville (pl. VIL). 
La têle est couverte du ke/fiyé jaune maintenu par un foulard roulé ou desmalé 
qui remplace l'agal, La chemise (qamis) à larges manches est rayée de bleu, 
elle est passée dans le pantalon bouffant (sirwal) que maintient une ceinture de 
cuir. Le vélement de dessus est une sorte de casaque en laine plus longue que 


(1) Мохттакт, {° 14. bleus. La selle rouge, Amulelle au col pendant 
i*) Inv. 4430. Mine de plomb. Monogramme par un cordon. 
du peintre cl indications : Cheral d'Arabe (3) Cuareacnnraxp, léüinéraire de Paria a 
Bedouin à Hayrulh, 3 avril. 1837. Les. effilés Jérusalem, nouvelle édit., Paris, Garnier, 


du poitrail étaient rouges, verts, jaunes et р. 250. 
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“аба ош 'abaye, probablement la hishé Le Bedouin est chaussé de bottes 


(djesimé ) WM, 


Le шеше jour, Montfort signale qu'on amena au consulat de France « un 


ия шт rars ғ 


Fiu. 5. = Minarel ids Beyroulh. 


Mme Khalil Moduwar, femme du socrétair 





Arabe pasteur du Mont 
Liban '! 5, La même in- 
dicahion figure sur une 
aquarelle 59. du. peintre 
qui rend avec autant de 
vigueur que de sobriété 
de tons et une singulière 
pénétration, la nature ala 
lois violente el réfléchie 
du personnage (pl. ҮШ). 
La fixité inquiétante du 
regard et le costume ap- 
parenlenl ce type à celui 
des nomades; mais ce 
n'est pas un Bedouin. On 
peul penser que ce Liba- 
nais était le propriétaire 
du troupeau amenê pour 
Cire vendu à Bevrouth el 
que le Bedouin hirsute 
dessiné le méme jour est 
un de ses domestiques, 
un de ses bergers. 
Montfort donna tous 
ses soins au portrait de 


e du consul de France: il lui en 


laissa une copie ¥. Le Louvre na possede qu'une aquarelle de femme syrienne 


( Louvre, Inv. 4399. Aquarelle et pierre 


(C) Louvre, Inv. $400. Aquarelle et crayon. 


noire. Monogramine du peiutre el indication : Monogramme du peintre et indication : Bridouin 
a Bayruth ô avril 1837. pasteur da mont Liban, Bayruth @ avril 1837. 


(*) Moxtronr, l. c., № 46. (*) Mosrroar, lL c., [^ 46 ël suiv. 
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prise à Beyrouth; elle esl assise à l'orientale, les pieds nus, sur un tapis et un 
coussin bleu à fleurs claires !. Le vétemenl est. des plus simples : chemise 
fendue sur le devant ct jupe blanche, corsage bleu, mandil jaune et vert sur 
la tûle. | 

Les vues que Montfort a prises de Beyrouth sont nombreuses. Dans ce pre- 
mier séjour il ne s'est pas. attaqué aux jardins, dont Ja. végétation n'avait pas 
alleinl son. plein développement. И a pris quelques vues des murailles, mais 
elles ne rémontaient qu'au fameux Fakhr ed-din. D'autre part, les rues étroiles 
cl souvent voülées à celle époque. se préluent difficilement à des études. 
Nous signalerons cependant une aquarelle (fig. 5) of le minaret et la cou- 
pole d'une mosquée se détachent sur les hauteurs du Liban toutes couvertes 


de neige. 
R. D. 
(А suivre.) 
(4) Louvre, Inv. ФИН, Aquarelle. Mono- (*) Louvre, Inv. 4413. Monogramme du 
gramme du peintre el indicalion : à Bayruth peintre et l'indication : Bayruth 9 avril 1837. 


8 avril 1537. 
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CHAMBRE DE COMMERCE DE MARSEILLE. — 

Congrès français de la Syrie (3, 4 et 

a janvier 1919) : 

Fasc. HM ; Section d'archéologie, his- 
foire, géographie et elhnographie. Un vol. 
Er. in-8* de 252 pages, 

Fasc. HT: Section de l'enseignement, Un 
vol. gr. in-8* de 100 pages. 

Patt Masson, — Eléments d'une bi- 
biographie française de la Syrie. Un vol. 
gr. in-8* de xix et 528 pages. — Paris. 
Champion ; Marseille, Chambre de com- 
merce, 1919, 

L'heureuse initiative prise par la Cham- 
bre de commerce de Marseille a été cou- 
ronnée d'un plein succès ; elle a montré de 
la manière la plus simple et la plus claire 
non seulement la part prise par la France 
dans les entreprises en Syrie, mais encore 
l'œuvre désintéressée des Francais dans ce 
pays, tant en ce qui concerne l'enseigne- 
ment que les études historiques et archéo- 
logiques. Sur ce dernier point la biblio- 
graphie que M. Paul Masson est parvenu 
à dresser rapidement, offre une démons- 
tration. si probanle qu'il est inutile d'y 
insister, On doit seulement noter que 
l'œuvre du savant professeur à l'Univer- 
sité d'Aix-Marseille est indispensable à 





quiconque cherche sur la Syrie un rensei- 
gnement d'ordre géographique, historique, 
elhnographique, lingnistique, littéraire оа 
religieux, 

Les communications faites au Congrès 
dans la section d'archéologie et d'histoire 
que présidait M. Babelon, ont été particu- 
lieremenl nourries et variées, Nous ne 
pouvons qu'en donner la liste : Génix-Bi- 
Cann, Acte de souveraineté de Charles Je 
d'Anjou, comme roi de Jérusalem (1284); 
Pavt Dunniku, Le titre de roi ide Jérnsalem 
et la France; Loris Bnémen, Les origines 
des rapports entre la. France et la Syrie. 
Le protectorat de Charlemagne : FILLET, 
Les premières recherches historiques dans 
la région de Mossoul : 1, Les fouilles de P. 
E. Botta; Il, Les fouilles de Victor Place; 
Les sites antiques el les monuments histo- 
riques Docteur Azrnen Couuy, Le mar- 
tyre du Liban ; sanctions et réparations: 
Evctve Dupnar, Les relations de да Pro- 
vence el du Levant, du cinquième siècle aux 
Croisades ; L'abbaye de Saint-Victor et la 
Palestine au temps des Croisades: Anxavn 
p'AcsEL, Les relations entre l'Orient et la 
Provence au point de vue des arts et des in- 
dustries artistiques; Micuns, Curno, Sou- 
venirs d'un séjour en Syrie en novembre 
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1552 : Р. ]АтАВЕНТ. L'archéologie à l'Uni- 
wersitd Saint-Joseph ; P. CtLaupius Снах- 
TEUR, Les &ludes orientales et l'Université 
de Beyrouth; Ciémest Huanr, Les fron- 
tières naturellesile la Syrie: René Dussaun, 
Simyra el l'importance de da côte nord de 
Syrie dans l'antiquité : Jores Barter, Les 
Marseillais dans le Levant aux temps ro- 
mains? Fa£o£mic Mactkn, Les Arméniens 
en Syrie el en Palestine ; Paur Casanova, 
Damas, capitale des Etats musulmans; 
Vicron Cuaror, La question d'Orient 
en Syrie dans l'antiquilé et à l'heure ac- 
tuelle; Paur Massos, Eléments d'une bi- 
bliographie française de la Syrie ; Note 
sommaire sur le rále des Francais en Syrie 
du seiziéme au dix-neutième sidcle : Di- 
CHATEL, L'institut de Syrie: Docteur Lours 
et Docteur Munar, Les ruines franques en 
Syrie el en Palestine: La protection des 
arbres hisloriques de la Syrie et de la Pa- 
lestine; Hgxni FnotpgsAUx, La Société de 
géographie et la Swrie, 18929-1948 ; Une 
carte des intéréls francais dans la Turquie 
d'Asie en 191%; Ensest Bantion, Trois 
voyageurs archéologues en Syrie: le duc de 
Luynes, Louis de Glereq, le marquis ile Vo- 
güé; Еммазок. DE Manronsk, L'unité 
géographique de la Syrie; PP. S£iovnsi et 
Viscexr, L'école d'archéologie française en 
Palestine; Gavper x0 r-Dewownrves, ёри: 
dition francaise en Syrie; P. Zumovres, 
La géologie du Liban. 

Le fascicule de la section de l'enseigne- 
ment est d'une importance considérable. 
L'admirable labeur de nos éducateurs de 
toute confession y apparaît dans des listes 
et des chiffres plus démonstratifs qué de 
longs mémoires. Dans son discours inau- 
gural, le président de la section, M. Paul 
Huvelin, a fait ressortir incontestable su- 
périorité des auvres francaises d'enseigne- 





ment en. Syrie sur celles des autres puis- 
sances et combien était grande Ia dilTusion 
de la langue française dans ce pays. 
M. P. Huvelin a nettement définila raison 
de ce succès : u Ce qui fait la dignité de ` 
noiré action. intellectuelle en Syrie et ce 
qui explique son succès, c'est précisément 
son désinléressement. La France n'eim- 
ploia pas l'école comme un instrunient 
d'intrigue ou de violence. Elle n'affiche 
pas d'ambitions annexionnistes:; elle. ne 
pense pas a je oe sais quelle tyrannie im- 
périaliste exercée sur les esprits: Elle ne 
songe qu'à initier des cerveaux à cé qui 
est vrai, des cœurs à ce qui est bien, Elle 
agil par la raisonet par le sentiment. Elle 
ne s'impose pas : elle propose. n 

I] faut reconnaltre que les établisse: 
ments francais sont fondés sur un excel- 
lent terrain. De tous les pays de l'ancienne 
Turquie, il n'en est pas dont la popula- 
Поп offre des ressources intellectuelles 
aussi remarquables. Le désir d'apprendre 
chez les enfants syriens est des plus vifs, 
Leurs maltres lenr reconnaissent une mé- 
moire excellente doublée d'une intelli- 
gence promple; aussi pourra-t-on aise- 
ment développer encore les établissements 
d'enseignement, surloul ceux d'enseigne- 
ment supérieur, dont les circonstances 


font ressortir la nécessité. 
R. D. 


Docteur G. Coxtesavu. — Trente ta- 
blettes cappadociennes. Un vol.in-8* de 
vel 117 pages. — Paris, librairie Paul 
Geuthner, 1919. . 


On s'est peu occupé jusqu'ici des ta- 
blettes dites cappadociennes d'après la 
province of on les a trouvées pour la plu- 
part. Cependant l'intérét de ces textes, de 
lecture difficile, est trés grand puisque 


10 
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M. Fr. Thureau-Dangin a démontré qu'ils 
remonlaient à la seconde moitié du troi- 
sième millénaire avant notre ère. Le point 
capital, mis en lumiére par l'étude du 
docteur Contenau, c'est qu'à une haute 
époque, vivait aulour du mont Argée, 
donc au delà du Taurus, une société sé- 
milique parfaitement organisée, avec ce- 
pendant quelques caractères particuliers 
dus, semble-t-il. â l'action des Amorrhéens. 
Ce peuple, dont on n'a pas encore pu fixer 
exactement le role, a certainement eu une 
grande importance, A ces dates reculées 
il constitue avec les Phéniciens le rameau 
des Sémites occidentaux (1). 

Toutes ces tableties ont trait à des opé- 
rations commerciales, Le temps est compté 
par semaines de cinq jours. On doit noter 
а сейе époque la mention du cuivre, mais 
M semble que le commerce n'en soit pas 
encore très aclif, Le docteur Contenau 
peuche pour reconnaitre dans ces Sémites 
de Cappadoce sinon une expansion di- 
recle de l'Assvrie, uu moins une colonie 
assyrienne, 


R. D. 


Atraco Ber. — Inscriptions arabes de 
Fés (Maroc). Un vol. in-8*. — Paris, 
Imp. Nàt., 1919. 


Aujourd'hui réunies, ces études parues 
dans le Journal asiatique (1817-1919) nous 
font infiniment regretter que lë séjour de 
M. À. Bel au Maroc ait été d'aussi courte 
durée, car celle riche moisson de docu- 
ments épigraphiques ne s'applique qu'aux 


(7) A: T. Ciir, The Empire üf the Amarites, 1919, 
раған irop étendre vers Гей l'habitat primitir 
dos Anmerrheens ; rals ld s'éleve Juslemont contre 
la Kheurie des Hummel ël des Winckler faisant 
sortir lous Ies Semiles, par bonds successifs, de la 
peuiusuls arabique. 





monuments de Fès, el spécialement aus 
monuments des Mérinides au quatorziéme 
siècle, dont les autres villes telles que 
Rabat, Salé, Chella, Meknès, Marrakech 
et Taza sont elles-mémes assez riches. 

S'atlachant avant tout à l'épigraphie, 
M. Bel a été amené aussi à étudier la dé- 
coralion des monuments, et plus parti- 
culiérement celle des Médersas Mérinides 
de Fés. Quand ce méme travail aura pu 
re fail pour les médersas des autres 
villes marocaines, on pourra les comparer 
utilement â celles d'Andalousie, de Tiem- 
cen en Algérie, ainsi qu'à celles de Syrie 
el d'Egypte si Шеп étudiées, ou à celles 
de Bagdad auxquelles M. L. Massignon 
consacrail naguère uu éxcellent travail 
dans le Bulletin de l'Institut francais du 
Caire, 1908, p. 77. 

Voici l'amorce d'un Corpus des Inscrip- 
lions du Maroc, de même que le remar- 
quable ouvrage de W. et G. Margais (les 
Monuments arabes de Tlemcen) pouvait 
létre du Corpus des inscriptions arabes 
d'Algérie — et saluons en passant le noble 
el opiniátre courage de Max Van Berchem, 
poursuivant, malgré tous les obstacles et 
les diflicultés, le grand Corpus des Ins- 
criplions arabes d'Égyple el d'Asie, pour 
maintenir trés haul le prestige de la science 
francaise. 

Gastos Miceon, 


Max Vas Beacuem et Eouonn Fatio. — 
Voyage en Syrie. Un vol. gr. in-á* de xvi 
el 344 pages avec album, même Гог- 
mat, de 40 pages et LXXVIII planches 
(L AXXVII et XXXVIII des Mémoires de 
Ulnstitut français d Archéologie orien- 
fale). Le Caire, imprimerie de l'Institut 
francais d'archéol. orient., 19413-1915. 


Ce bel ouvrage se recommande par ses 
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planches comme par ses relevés et ses mo- 
nographies archéologiques, Diverses cir- 
constances ont retardé la publication du 
voyage de MM. Max Van Berchem et 
Edmond Fatio. entrepris en 1895 dans 
l'intention de rassembler dés matériaux 
pour le Corpus inscriptionum arabicarum, 
œuvre considérable à laquelle s'est con- 
sacré le premier de ces auteurs, 

Le voyage avail pour objet la Syrie du 
Nord. L'itinéraire part de Beyrouth, suit 
la côte jusqu'à Tripoli, gagne Qal'at el- 
Hosn, Salamiyyé, Alep, Antioche, Djisr 
esh-Shoghr, Lataquié et. rejoint Bevrouth 
par la côte. On trouvera des indications 
topographiques, des horaires précis, puis 
se présentent les études archéologiques 
qui constituent la partie importante de 
l'ouvrage. 

Aprés quelques notes curieuses sur les 
ponts dù Nahr el-Kelb, du N. el-M*amel- 
len, du N. Ibrahim, des considérations 
sur lesconstructions médiévalesde Byblos, 
on trouvera des relevés du château de 
Museiliha, non loin de Batroun. Ge fortin, 
remarquable par la hardiesse de за cons- 
truction, remonte certainement au moyen 
Age; mais on ne peut dire s'il est de cons- 
truction franque ou arabe. 

Les relevés des deux auteurs à Tripoli, 
les recherches poursuivies dans les textes 
par M. V. B., posent des problémes qui 
appellent une étude monumentale appro- 
fondie de cetle cité si pitloresque. II fau- 
drait notamment, par une exploration 
minutieuse de la grande Mosquée, déter- 
miner sês rapports présumés avec l'an- 
cienne cathédrale de Saint-Jean. Ц fau- 
drait étudier la relation possible entré le 
bain arabe actuel, situé entre la grande 
Mosquée et le Nahr Qadisha, porlant 
l'inscription SCS IACOBUS, avec l'hos- 





pice de Saint-Jacques, explorer la Djami' 
Tailan pour y retrouver les restes de 
l'église qu'elle à remplacée. « L'architec- 
ture arabe est représentée par un grand 
nombre de mosquées, de madrasas el dè 
maisons privées qui trahissent, en dépit 
de leur délabrement, les meilleures tradi- 
lions del'époque des sultans Mamlouks. в 
Il y a là un travail des plus intéressants à 
entreprendre. Ajoutons que le chiteau du 
comte de Saint-Gilles attend son historien. 
La ville actuelle de Tripoli ne s'est mise 
qu'assez tardivement sous la protection du 
château médiéval; la ville antique s'élevait 
sur l'emplacement de Ia Marine. Les seuls 
montumenls intéressants actuellement vi- 
sibles sont les tours qui défendent le ri- 
vage; MM. V. B. et F. en donnent une 
étude trés compléte. 

Au Qal'at el-Hosn, dil encore Hosn el- 
Akrad ou Krak des Chevaliers, après les 
relevés si souvent reproduits de Rey, 
MM. Van Berchem et Fatio ont non seu- 
lement trouvé une ample malière à obser- 
valions neuves, mais ils insistent pour que 
soit menée à bien une étude définitive de 
ce monument, « le jovau de l'architecture 
militaire des Croisés el l'un des plus beaux 
vestiges du moyen âge féodal », Nous sa- 
vons qu'on se préoccupe de prendre les 
mesurés dé préservation les plus indis- 
pensahles. Pour tous ces travaux, les 
pages que nos auteurs consacrent à la for- 
leresse seront le meilleur des guides, 

Au sujet de Salamiyyé, on relévera que 
^ les inscriptions arabes de Salamiyye 
remontent, pour la plupart, aux premiers 
siècles de l'hégire. Ce fait anormal trahit 
la décadence précoce d'une ville jadis flo- 


' rissante, mais qui, sise à l'orée du désert, 


fut exposée de bonne heureaux incursions 
des tribus nomades. Telle fut, plus. au 
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nord, le sort de Qinnasrin, la Chalcis an- 
tique, plus au sud et un peu plus tard, 
celui des principales cités du Hauran ». 

Chemin faisarit, M. Van Berchem établit, 
grâce à un passage d'Istakhri, l'origine 
syrienne de l'édicule dit bait al-mal ou 
qoubbat al-khazna, û sorte de chambre 
haute en forme de prisme octogone, re- 
couverte d'une calotte ovoide et reposant 
sur huit colonnes », qu'on trouve dans les 
grandes mosquées de Damas, de Homs et 
de Hama. Le savant auteur se demande si 
cetle disposition ne serait pas antique, 

L'intérêt du château de Shaizar est 
d'offrir une œuvre purement arabe, Aucun 
clément ne peut en être attribué aux Croi- 
sès : « Nous n'en voulons pour preuve que 
le plan général de l'enceinte, avec sa mince 
courtine el ses tours carrées, à faible 
saillie, l'appareil de la tour S et du don- 
jon D, piqué de füts de colonnes en par- 
paing, l'aménagement intérieur de ce 
donjon et l'uniformité de ses défenses, en 
regard des dispositions compliquées que 
nous avons observées au Krak, enfin Tabe 
sence de tout élément stylisé, architecturs 
ou décor, de caractère occidental, » 

La visite des ruines d'Apamée est l'oc- 
casion d'une de ces nolices historiques 
auxquelles excelle M. Van Berchem, sur 
la Famya arabe ou Qal'at el-Moudiq. 
Puis nos voyageurs ont traversé les villes 
ruinées du Djebel el-Bara. lls suggèrent 
que l'édicule qui. se dresse au sud-est de 
la petite basilique de Rouweiha et qu'on 
a pris tantôt pour un baptistère tantôt 
pour un mausolée, pourrait êlre w un de 
ces armilages de stylite dont l'usage se 
répandit, dans la Syrie du Nord et les ré- 
gions voisines, aprés la mort de saint Si- 
méon w. Ne pourrait-on voir dana cette 
chambre haute supportée par huit co- 





lonnes un des prototypes de l'édicule si- 
gnale plus haut sous le nom de bait al- 
mul ? 

Bien que le séjour de MM. V. B. cL F. â 
Мер ай été assez court, leur moisson а 
été abondante. [ls ont aussi visité la basi- 
lique de Saint-Siméon, dont ils donnent 
de nombreuses vues et relévent, à la suite 
de M. de Vogüé, son importance pòur 
l'histoire des origines de l'architecture 
romane. Signalons encore de savantes 
monóographies de M. V. B., où comme 
toujours les ruines sont confrontées avec 
les textes, sur Je chilean de Harim, le 
Djisr el-Hadid ou Pont-de-fer des Croi- 
sades, Qal'at el-Zau [el-Qousair, Cursat), 
el-Shoughr wa-Bekas. 

Non seulement M. Van Berchem accepte 
notre identification de Saliyoun (Saone), à 
Vest de Lataquié, avec la Sigon d'Arrien, 
mais il l'appuie de nouveaux arguments. 
M. V. HB. cile le curieux passage de 
Dimashqi attestant l'antiquité de cette 
place. Reste cependant, dans les témoi- 
gnages historiques, une lacune qui s'étend 
d'Arrien au dixième siècle de notre ère. 
Est-il aventuré de retrouver ce vocable 
dans le nom d'une rue de l'Antioche du 
sixième siècle : tiv Espns (1)? 

Les renseignements groupés autour de 
Balatunus prennent toute leur valeur de 
l'identification avec. Qal'at. el-Mehelbe, 
L'étude historique du cháteau d'el-Mar- 
qab (Margat) est. trés complète et aboutit 
à des conclusions nouvelles touchant l'âge 
des diverses parties de la forleresse qui 
constituait, pour les Croisés. le principal 
réduit de la côte phénicieune et qui ren- 
formait, en temps de paix, jusqu'à mille 
hommes de garnison, sans compter le 


(1 Зная Matatas, Chronicon, dil, Bonn, p. 242, 
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personnel civil. Signalons enfin l'exposé 
historique sur Torlose et un relevé inédit 
de la grande mosquée de Ba'albeck. 

Ce bref résumé montrera la richesse des 
renseignements qu'apporte le Voyage en 
Syrit de MM. Van Berchem et Fatio et 
l'importance des conclusions concernant 
l'histoire et l'architecture médiévales d'une 
des régions de Syrie les moins parcourues. 

h. D. 


Місиеі, T. FrGnar:i, — Le parler de 
Klar 'abida (Libar-Syrie). Essai linguis- 
tique sur da phonétique et la morphologie 
d'un parler arabe moderne. Un vol. in-8* 
de xv eb 307 pages. — Paris, Leroux, 
1914. 

Du même, — Etude sur les emprunts sy- 
riaques dans les parlers arabes du Li- 
ban. Un vol. in-8* de xvi et 98. pages. 
— Paris, Honoré Champion, 1918. 
Quoique les questions traitées dans ces 

deux ouvriges sortent du cadre de cette 

revue, nous devons les signaler non seu- 

lement pour leur mérite propre, qui a 

été hautement reconnu par les spécialistes, 

mais encore parce qu'ils inaugurent l'ac- 
cession d'un Syrien au doctorat às lettres. 

M. l'abbé Michel Feghali, frère de 

Mgr Feghali, était appelé, il y a quel- 

ques années, à la chaire d'arabe de l'Ins- 

titut colonial de Bordeaux. Il en a profité 
pour s'initier aux mysléres de la linguis- 
lique sous la direction de M. A. Cuny, 
professeur à l'Université de Bordeaux, et 
il n'a pas tardé À faire agréer, comme 
thèses de doctorat, deux solides études 
sur le parler de son village natal. Elles se 
complètent pour montrer la résistance 
des populations libanaises à l'adoption de 
lalangue arabe : encore au. dix-septiéme 
siècle, on parlait syriaque dans nombre de 





villages du Liban, On ne s'étonnera donc 
pas si le parler de Kfar'abida est surchargé 
d'emprunts Faits au grec, au syriaque 
comme au turc eb au persan. Nous souhai- 
tons que l'auteur poursuive des recherches 
si heureusement commeneces, qu'il trouve 
des imitaleurs et que l'enquéle s'étende 
aux autres dialectes de Syrie, car c'est 
d'une comparaison d'ensemble que ces 
cludes prendront toute leur valeur. 


В. D. 


Drxrsk Le Lasskun, — Les déesses ar- 
mées dansl'art classique grec et leurs 
origines orientales. Un vol. in-8* de x11 
et 380 pages avec 127 gravures. — Paris, 
Hachette, 1919. 

Сеце étude s'attache à définir Athéné 
dans son role de déesse armee, notamment 
au moyen du matériel archéologique qui 
est considérable. Cependant, l'auteur est 
amené à rechercher si cette idée de déesse 
armée ne serait pas originaire de l'Orient, 
el c'est l'occasion de passer en. revue les 
déesses orientales de ce type. Le livre 
I| est consacré à l'Asie * Astarte, Atar- 
gatis, Athtar et Allat, les déesses ar- 
mées des cylindres syro-héteens, les 
decsses hétéennes, etc., puis [star et ses 
variélés, sont étudiées du point de vué qui 
fait l'objet de cette thèse, Еп се con- 
cerne Astarté, il est curieux que son ci- 
ractére guerrier n'apparaisse que dans les 
documents égyptiens, ét l'on pourrait 
penser que ce caractère lui a été prêté par 
ces derniers. Cependant, là оп la déesse, 
comme à Gebal-Byblos, était la Ба ат, Та 
maitresse du lieu, ou elle incarnait la vie 
de la population locale, elle devait parti- 
ciper à Ia bataille et prendre à celte occa- 


sion une atlitude guerrière. 
R. D. 
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STEPHANE GaELlL, — Histoire ancienne 
de l'Afrique du nord, T. IV. La Civi- 
lisation Carthaginoise. Un vol. in-W' 
de 515 pages. — Paris, Hachette, 1920. 


Ce nouveau volume de la magistrale 
histoire que M. St. Gsell consacre à 
l'Afrique du nord, mel en évidence les 
rapports étroits qui, au cours des temps, 
оти uni l'Afrique до nord à la Phénicie 
et àla Syrie. Les indigènes des vastes ter- 
riloires qui s'étendent des cóles de la 
Tunisie aux rivages de l'Atlantique, n'ont 
jamais pu se constituer une civilisalion 
propre. Les Phéniciens ont eu, les pre- 
miers, le mérite де les initier à une vie 
moins rudimentaire. La fondation de 
Carthage, cette nouvelle Tyr, en 814-813 
avant notre ére, marque le plein dévelop- 
pement d'un commerce très actif qui 
sétendait jusqu'en Espagne. Le ròle dè 
Carthage est de se substituer à sa mélro- 
pole dans son activité occidentale : « Elle 


oppose le faisceau des Phéniciens d'Occi- 


dent aux assauls successifs et. dispersis 
des Grecs ; elle écarte ces rivaux de la Si- 
cilé occidentale, de la Sardaigne, du Nord- 
Ouest de l'Afrique, du Sud de l'Espagne, 
Elle contient ou repousse les barbares : 
saul en Espagne, ce sont des peuplades 
pillardes, et non des nations organisées, » 
Elle fonde ainsi un empire qui s'étend 
u on Afrique, depuis la grande Syrte 
jusqu'au delà du Maroc; dans l'Ouest de 
la Sicile, en Sardaigne, dans les îles de 
Pantelleria, de Malte, de Gozzo, d'Ibica ; 
dans ]e Sud de l'Espagne, en decà et au 
delà du détroit », 

Malheureusement, nous sommes mal 
renseignés sur l'histoire de cette colonie 
phénicienne devenue capitale d'un em- 
pire : les sources puniques ont disparu ; 





les outeurs classiques s'attachent presque 
uniquement à l'histoire guerrière, Les 
découvertes archéologiques ont fourni des 
matériaux abondants, mais l'esprit pra- 
lique des Carthaginois semble les avoir 
détournés d'abandonner à la tombe leurs 
objets précieux. « Les principales sources 
de leur richesse furent des métaux : 
l'élain de la presqu'ile de Cornouaille, 
l'argent du Sud de l'Espagne, l'or afri- 
cain =», et cependant les fouilles n'ont livré 
qu'un petit nombre de vases en métal 
précieux. Les bijoux sont moins rares, 
notamment aux septiérme etsixióme siècles, 
Le sable de la plage qui borde Derméche 
est parsemé de paillettes d'or, minuscules 
débris de bijoux sortis des tombes dé. 
truites par la mer. Toutefois, ce n'est pas 
en lerritoire carthaginois qu'on peut bien 
juger l'habileté de l'orfévre phénicien, 
mais en terre étrangère, notamment en 
Espagne, oü les artistes indigènes së sont 
mis à l'école des Phéniciens, Dé même 
pour Divoire. La difficulté est de faire Le 
départ entre objets fabriqués à Carthage 
et objets importés de Phénicie. En se li: 
mitant aux produits livrés par les tombes 
carthaginoises, on est conduit à un juge- 
ment, peut-tre trop sévère, sur l'indus- 
trie punique : elle a certainement manqué 
d'originalité, mais non d'habileté, Si la 
décadence artistique est sensible dés le 
cinquième siècle, c'est que les artistes 
carlhaginois ne pouvaient plus lutter 
contre les artistes grecs, ni même peut- 
être contre les élèves qui s'étaient formés 
dans le bassin occidental dé la Méditer- 
ranée sous la double influence phéni- 
cinne el grecque. 

Le savant professeur au Collége de 
France trace un tableau documenté et 
précis des mœurs él des croyances des 
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Carthaginois. Ici encore se marque la dé 
pendance trés étroite de Ta colonie Al égard 
de la métropole, même aprés qu'elle eut 
conquis son indépendance, Toutes ses 
grandes divinilés, Tanit exceplé, sont 
empruntées à la Phénicie, cl la conclusion 
s'impose и qu'à travers les siècles, les 
Carthaginois sont restès fidèles aux dieux 
de la Phénicie n. Dès lors, on comprend 
que lorsque Cambyse, aprés avoir conquis 
l'Egypte, voulut entrainer contre Carthage 
la Notte phénicienne, celle-ci refusa obsti- 
пешеп1. 
к. 0, 

J. J. ManquET pk VasskLoT.— Répertoire 
des Catalogues du Musée du Louvre. 
Publication de la Société francaise de 
bibliographie. Un vol, in-8° de av et 
(75 pages. — Paris, Hachette, 1917. 


L'anciennelé de certaines collections du 
Louvre et les remaniements qu'elles ont 
subis, la variété des séries, font que le 
public ignore généralement les instru- 
ments qui lui permettraient d'acquérir 
üne connaissance précise des objels. ex- 
posés. Le nombre des catalogues dont 
M. Marquet de Vasselot a. soigneusement 
collige les litres, y compris les rééditions, 
atteint 285, el malgré ce que ce chiffre a 
d'impressionnant, il faut. reconnaitre que 
certains catalogues ne sont plus au point. 
Si nous signalons ici cotte excellente pu- 
blication, c'est qu'elle permet de se ren- 
seigner imimneédialement sur les catalogues 
des Antiquités orientales el de la Сега- 
mique antique qui classent la plupart des 
objets provenant de Syrie que possède le 
Louvre; mais il né faudra pas négliger de se 
reporter aussi aux catalogues du départe- 
ment des Antiquités grecques et romaines. 

K. D. 
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Lovis Dessovens.— Le règne de Salomon, 
dans Bulletin de littérature ecclésias- 
dique, publié par l'Institut Catholique de 
Toulouse, 1919, p. 62 et suiv.; p. 126 et 
suiv,; 11120, p. 11 el suiv.; p. 11Z et sulv. 


Get exposé historique du règne de Sa- 
lomon renferme une étude des grandes 
coustruclions du fameux roi et nolim- 
tient de cet ensemble formant trois 
groupes distincts: a Dabord le temple 
et ses dépendances ; puis, en descendant 
vers Sion, le palais où habitaient le roi el 
scs lommes avec leurs enfants et leur 
suite ; enlin les bâtiments destinés au 
gouvernement et à la garde royale. » L'in- 
rèl de ce travail consisle dans la con- 
tiuissance persumoelle que l'auteur possède 
des textes et du lerram. Nous y trouvons 
Ja confirmation de celle opinion que nous 
avons recen menit Gli lse Lays ü Savoir que 


létude du temple de Jérusaiem est entie. 


rement a reprendre suc de nouseiles 
bases, Ainsi, après avoir attribué eu bloc 
а Salomon toute l'enceinte actuclic du 
llaram esh-Shérif, la Iui à-L-0n enlevoe de 
méme. М, Desnoyers penche pour une 
solution moins simpliste el n'est pus 
éloigaë d'admettre que partie de l'enceinte 
actuelle remonte au grand ral, Le mur 
salomonien n'aurait pas affecté la forme 
quadrangulaire ; au sud-ouest un puissant 
bastion aurait formé saillie, Nous sommes 
tout à fait d'accord avec l'auteur. pour 
reconnaiire que Ia plate-forme actuelle de 
la Qoubbeles-Sakhra, ou mosquée d'Omar, 
doit représenter Ia terrasse du temple de 
salomon. R. D. 

(1) Des fouilles & enlrepremire sur l'emplacement 


du temple de Jérusalem, dana Hevue ade lHisloira des 
lieligians, 1919, Г, р. 319 ek suiv. 
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CLeawost-Garnkavu. — La mosaique 
juive de 'Ain-Douq. dans Comptes rendus 
de l'Académie des inscriptions et. belles- 
lettres, 1019, p. 87 et suiv. ; 298 et suiv. 

H. Vixcesr. — Le sanctuaire juif de 
‘Ain-Doug, dans Revue Biblique, 1910. 
p. 532 et suiv, 


En septembre ИНК, ай cours dés opé- 
rations, les troupes australiennes ont. mis 
au jour, non loin de Jéricho, une curicuse 
mosaique. Les Pères Lagrange et Vincent 
furent appelés à en faire le relevé que 
communique la Revue Biblique dans une 
notice Ires circonstanciée. L'intérêt tout 
particulier du pavement découvert. tient 
au texte en caractères hébraiques du Lype 
carré'qui v est inséré, L'écriture et la 
langue sont celles des mosaiques des syna- 
gogues galiléennes. M. Clermont-Ganneniu 


qui s'en est occupé de son côté ena donné 
la traduction suivante : 

i Sort en bon souvenir le pharnas Ben- 
jamin, fils de Joseph (Ydseh), 

« Soient [nussi] en bon souvenir qui- 
conque prête assistance et [quiconque] a 
donne ou donnera pour се Мей saint, 
soit or, soit argent, soit loule Janire] va- 
leur, — Qu'ils ne (?1.. ent pas leur rede- 
vance? pour ce Lieu saint, — Amen! à 

Ce « lieu saint » est une synagogue el 
cette expression, dit. M. Glermont-Gan- 
пели, + garde un rellet d'essénisme quel- 
que peu inaltendu ». Le décor de la 
mosaique, formé d'êtres vivants el d'un 
ètre humain, est également surprenant, 
mais répond au décor des synagogues de 
Galilée, 

B. D. 
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4710-0-90. — Tours, impritueric E, Angat cT et С». 


A PROPOS DU SERVICE DES ANTIQUITÉS DE SYRIE 


PAR 


M. J. CHAMONARD 


Peut-être quelques lecteurs de Syria s'inquiètent-ils du souci qu'ont montré, 
depuis l'occupation, les autorités militaires alliées pour les antiquités syriennes 
el du sort réservé à celles-ci. Qwils se rassurent. Aucun de ceux qui ont 
exercé, depuis prés de deux ans, le commandement sur le pavs ne s'est 
(désintéressé de cette question délicate, et moins que tout autre le comman- 
dant en chef actuel de l'armée du. Levant, M. le général Gouraud, Haut-Com- 
missaire de la République française. On ne pouvait, du reste, moins attendre 
d'un chef qui, au cours méme des hostilités avec la Turquie, avait témoigné 
de sa sollicitude pour les travaux archéologiques, en ordonnant, dans la pres- 
qu'ile de Gallipoli, à quelques centaines de metres de la ligne de feu, les fouilles 
Пе Ја nécropole grecque d'Éléonte. 

Ceux qui souhaileraient connaitre ce qui, depuis la signature de l'armis- 
tice, a été fait en Syrie dans cet ordre d'idées, et ce que l'on se propose d'y 
faire une fois la pmx signée. trouveront ici quelques renseignements propres, 


on peut F'espérer, à leur faire bien augzurer de l'avenir. 


[l n'est pas inutile, à ee propos, de revenir sur le passé. 

Un sail assez à quel régime furent soumises, sous la domination ottomane, 
les provinces de l'empire, en ce qui concerne les antiquités. L'homme habile, 
intelligent et actif qui ful le. véritable créateur d'un service de surveillance et 
de protection, en mème temps que le grand organisateur du Musée de Constan- 
linople, Ò. Hamdy bey, semblait bien n'avoir compris le rôle du premier que 
comme celui de pourvoyeur du second. L'entretien et la conservalion des monu- 
ments № préoccupmient peut-être moins que le désir d'enrichir de toutes les 
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trouvailles importantes failes sur un Vaste lerrtoire les salles Пе èe musée 
impérial qu'il parvint, en une trentaine d'années, à remplir de pièces de choix, 
dont quelques-unes capitales pour l'histoire de lart ancien. Attèntif au moindre 
bruit de découverte en un point quelconque de l'empire, il se faisail епуоуег, 
allait parfois ehercher lui-méme, boules les pieces nouvellement trouvées quil 
jugeait intéressantes, Et s'il accordait avee honne gràce idis aulorisations de 
fumes aux missions étrangères, sans doute, l'arriére-pensée du nouvelacerois 
sement qu'il en attendait pour ses collections l'inclinail-elle à cette libéralité 
avisée, Jamais la pensée ne l'effleura de laisser sur place, à l'exemple. de la 
Grèce, les trouvailles faites au cours dos recherches, où loul au moins de les 
réunir dans un musée régional où la curiosité du voyageur [it intéressée à Les 
venir admirer. Les fouilles achevées, les pièces les plus précieuses prenaient la 
route de Constantinople, hors le eas, toutefois, od le Sultan, cédant aux sollici- 
lalions d'un souverain ami, en abandonnail une part, toujours trop importante, 
au gré du directeur de son musée, à quelque musée européen, 

Aussi, dans aucune des grandes villes de Turquie, mème aisément neces. 
sibles à l'étranger, hors peut-ètre Brousse, no rencontrait-on de usée vrai- 
ment digne de cê nom. Toul au plus. pouvail-on ¥ visiter dés collections 
lurmées par des amateurs éclairés, où réunies par une association privée, 
comme l'Ecole évangélique de Smyrne ou le Collège américain de Beyrouth, 
l'arlout ailleurs, à peine Irouvait-on dans la cour, on dans une salle abandonnée 
du konak ou d'une école, quelques pièces de médiocre intérét. jugées indignes 
de figurer en compagnie des chefsd'œuvre dont s enorgueillissait le musée de 
stamboul. 

D'autre part, malgré les prescriptions. de la loi, les fonctionnaires (res, 
soil que les movens d'information leur fissent défaut. soil, quelquefois, quie 
les intéressés se fussent assuré leur indulgente inertie, ne parvenarenl pas, on 
ne cherchaient pas loujours, à réprimer les fouilles clandestines el l'exporta- 
tion. Et chaque année, les collections ou les musées "Irangers s'enrichissaienl 
d'objets auxquels trop souvent, du reste, le silence gardé ou les indications 
volontairement erronées, données sur leur provenance, enlevait one part de leur 
valeur, loul au moins scientifique. 
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A ee régime, parmi les provinces de l'empire olloman, la Syrie se trouvait, 
suns conteste, la plus lésée. H n'en était pas de plus riche, et surtout. d'une 
richesse plus variée, 1 n'en fut pas de moins protégée, ni de plus frustrée du 
bénéfice de sa richesse, 

Nulle part, dans l'empire, les monuments antiques n'avaient subsisté plus 
nombreux, Mais chaque voyageur repassant suor les traces de son prédécesseur, 
constatait la lente disparition, pierre après pierre, de quelque édifice dont les 
descriptions antérieures attestaient l'état de conservation encore: salisfaisunt. 
Henan parle du théàtre de Gabala eomme du « plus beau monument romain de 
toute Ta. eóle de Phénicie ». Trente-einq aus plus tard, M. van Berchem consta- 
tat qu'il a a subi de rodes assauts vèrs la fin du dix-neuvième siècle, ainsi 
qu'en témoignent les maisons arabes construites à ses dé pens, sur ses ruines 
memes +. Que reste-t-il aujourd'hui de la cathédrale de Tyr dont, en 1875, le 
docteur Lortet: photographiait encore l'abside ? Une d emi-douzaine de colonnes 
reuversées, boule Irace de mur avant méme disparu. De la grande église de 
Tourmanin, presque intacte encore en (860 lorsqu'elle fut relevée et décrite 
par le marquis de Vogué, M. van Berchem n'a plus retrouvé, en 1895, qu' « un 
pan de mur et quelques sculptures », et M. Pillet, en 1919. que l'emplacement. 

Quant aux musées, aucune des capitales de la Syrie n'en possédait, Ni à 
Bevroulh, ni à Damas, on n'avait songé à rassembler, ici, un ensemble 
d'œuvres caractéristiques de Vart arabe, là, les antiques découvertes sur le ter- 
ritoire des anciennes Syrie et Phénicie. Tout au plus, & Baalbeck, avait-on 
réuni dans un petil musée local des. fragments de sculpture ou d'architecture 
recueillis sur place; encore, les pièces les plus importantes ont-elles pris, en 
1909, le chemin de Berlin dans les caisses de la mission allemande. Les tron- 
vailles retentissantes n'avaient cependant pas fait défaul sur ee sol historique. 
Quel attrait pour le voyageur, par exemple, si à Beyrouth; on à Saŭda méme, il 
avail Irouvé la série complete des admirahles sa rcophages découverts en £887 
à Saïda, mais lransportés aussitôt à Ci mslantinople. 

Nulle part, enfin, peut-être, Favidilé des chercheurs clandestins ne s'était 
plus evniquement étalée, Ancnn champ n'est pour eux d'une exploitation plus 
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fructueuse qu'une nécropole anlique, el celle lerre de Phénicie esl, par excel- 
lence, le domaine des morts. De toute antiquité, on ne s'élait fail aucun scru- 
pule de les dépouiller. Les anciens pilleurs de tombes des nécropoles de Sidon, 
de Tyr, de Byblos, avaient d'innombrables émules modernes, non moins 
äpres, el ne reculant pas plus que leurs prédécesseurs devant l'effraction et 
le bris pour s'approprier quelques vases de verre irisé ou quelques bijoux de 
défaite facile. 


La Syrie, avec son indépendance, a recouvré la libre disposition de son sol 
el des richesses archéologiques qu'il contient. Elle était en droit d'attendre des 
Alliés, au cours de l'oceupalion militaire qui à suivi nécessairement la. libé- 
ralion de son lerritoire, des mesures de prolection. préludant à l'organisation 
définitive d'un Service des Antiquités el des Beaux-Arts, Elles ne lui ont pus 
fait défaut, 

Dès le début mème de l'occupation, le Commandement des armées alliées 
ке préoccupait de la sauvegarde des antiquités syriennes. Le terriloire occu TE 
avait élé divisé en Irois zones: zone ouesl, comprenant la. région cótiere et le 
Liban; zone esl, s'étendant au. delà du. Liban, jusqu'à l'Euphrale; zone sud, 
correspondant à la Palestine. Dans chacune de ces zones, des officiers, choisis 
pour leur compétence particulière, ou leur curiosité des choses anciennes, 
furent désignés pour remplir, sous le titre d'inspecteurs d archéologie, le rôle 
d'inspecteurs des antiquités. Dans la zone ouest, of siégeait le Haut-Commis- 
saire de la République francaise, M. F. Georges-Picot, et dont le corps d'occu- 
pation comporlait des contingenls [rancais, ces inspecteurs furent le lieutenant 
ida Mesnil el le sous-lieutenant Brossé de l'armée française. Des arrélés furent 
pris, renouvelant et confirmant toutes les inlerdictions de la loi ottomane rela- 
tives à la recherche, à la dégradation, au commerce, à l'exploitation des anti- 
quités, el édiclant des pénalités sévères, Mais la mesure la plus importante ful 
la création de missions chargées de faire, dans chaque zone, une enquète 
détaillée sur l'état des monuments antiques et les dommages qu'ils avaient pu 
subir au cours ou du fait des hostilités, 

Lo soin de cette enquête ful confié, dans la zone ouest, an capitaine R. Weil. 
de l'armée francaise, au capitaine R. Engelbach et au lieutenant E. Mackay 
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de l'armée britannique, tous trois égyptologues bien connus. Le capitaine Weil, 
auquel son état de santé ne permit pas de la poursuivre, fut bientôt remplacé 
par le sous-lisutenant Brossé, La mission parcourut toute la cote et une partie du 
Liban, faisant, partout où des voyageurs, antérieurement à la guerre, avaient 
signalé des restes antiques, de minulieuses constatations. consignées dans un 
rapport. détaillé dont les suggestions concernant les réparalions, l'entretien. la 
surveillance, seront précieuses le jour où l'organisation du Service des Anli- 
quités permettra de leur donner là suite convenable. Les enquéleurs complé- 
tirent leur œuvre en développant, dans un rapport annexe, leurs vues sur le 
rile et l'organisation de ce futur Service, vues non moins utiles et dont оп пе 
saurait manquer, le moment venu, de tenir le plus grand compte. 

Dans la zone est, l'enquête, conduite par les seuls officiers de l'armée hri- 
lannique, à donné de non moins intéressants résultats. exposés dans les гар- 
ports du capitaine Creswell, où sont plus particulièrement passés en revue les 
monuments d'Alep, Elle est actuellement poursuivie en Palestine par le capi- 
laine E. Mackay, dont les rapports étudient dans le plus grand détail l'état des 
monuments de Jérusalem. 


L'action. de la France ne se limita pas à la collaboration de nos officiers 
dans les commissions instituées par l'autorité militaire, Au moment mème où 
elles l'étaient, au. début de janvier 1919, l'intérôt qu'éveillaient chez nous 
loutes les questions d'archéologie syrienne se manifestail au Longrès français 
Пе а Syrie, tenu à Marseille, A In première séance de la section dl ‘archéologie, 
histoire, géographie, ethnographie, M. E. Babelon, qui la présidait. rappelant 
les liens étroits qui unissaient depuis tant de siècles la France à la Syrie, 
évoquait le souvenir de tons les voyageurs et savants dont les explorations ou 
les recherches nous avaient créé de véritables droits scientifiques sur ce pays. 
L'abondante bibliographie francaise de la Syrie réunie par M. Paul Masson en 
‘ait comme la longue et éloquente nomenclature. Et les communications 
variées, publiées ou résumées dans le second fascicule des travaux du Congrès, 
témoignaient que celte curiosité était toujours en éveil. La conclusion naturelle 
de ces travaux était formulée dans les vœux émis à la dernière séance, et 
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demandant que la. France pril en main l'organisation d'instituts scientiliques 
el d'un Service des Antiquités en Syrie. 

Avant mème que, par une sorte de mandat anticipé, l'occupation du pays 
nous [ül confiée par nos Alliés, notre représentant à Beyrouth essavait do 
donner salisfuclion à ces vœux. Sous ses auspices, el par les soins du sous- 
licutenant Brossé, actuellement inspecluur du Service ilos Anliquités ot des 
Beaux-Arts. furent commenceés un inventaire: des antiquités svrienties, ainsi 
que la réunion des marbres épars dans la. ville, premiers éléments du Musée 
d'arl antique du Levant. D'autre parl, là inission d'enquéte économique, eon- 
daite par M. le professeur. Huvelin el palronnée. par les chambres de com- 
meres de Lyon ot de Marseille, ne se désinléressuit pas de l'archéologie. Un 
e¢yplologue, M. Montel, de Ulnstitat francais du Caire, lui était djoint. 
M. Huvelin mettait l'Académie des [nscriplions el Belles-Lottres au courant 
des constatations qu'il avait ри faire dans le domaine des anliquilés, au cours 
de son voyage, Enfin M. F. Georges-Picol chargeait M. Pillet. architecte, 
ancien collaborateur de la délégation francaise en. Perse, d'une mission ant- 
logue a celle de la commission anglo-francaise, mais dans une région un peu 
différente et sur un territoire plus élendu.. Parli de Palestine, M. Pillet 
remontait jasqu'en Cilicie, visitant plus particulièrement la région de ГНег- 
шоп, celle qui s'étend. entre Alep et Antioche, et les cháteaux il Arménie. Les 
résultats de cel important voyage seront pabliés ullérieurement. 

La relève des troupes brilanniques par nos lroupes entrainait la remise 
entre les seules mains francaises du soin ie protéger les antiquités syriennes. 
M. le général Gouraud, désigné comme Commandant en chef de l'armée du 
Levant et. Haut-Commissaire en Syrie el en Cilicie, fit entrer dans. ses prévi- 
sions, avant méme de quiller Paris, Ja création d'un Service des Anhiquilés, 
le jour où, le statut détinitif de la Svric élant établi, les services publics pour- 
raient ètre régulièrement constitués. Il s agissail d'en préparer le fonctionne- 
menl, I reste à indiquer brièvement dans quel espril celle préparation se 
poursuit. 4 


Est-il besoin, tout d'abord. de laure observer que l'organisation projetée, 
lien que eontiée à nos soins. n'a rien de commun avec celle des Ecoles au 
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Institots archéologiques créés par la France el, à son imitation, par uu certain 
nombre de grandes nations elrangéres, dans les pays de. vieille civilisation 
antique, Grèce, Égypte, halie? L'idée de créer à Beyrouth un centre francais 
d'études orientales avail été, dòs 1882; lorsque fut organisé définitivement 
Vinstitul francais du Caire, proposée à notre ministère de l'instruction publique 
par l'un des mallres auxquels ees études sont le plus redevables, M. Clermont- 
Lanne: Mais ce frojet de création dune station d'archéologie: orientale, 
suivant heureuse expression du promoteur de idée, avait été sjourné. M. Cler- 
mont-Ganneon l'a rappelé, en. 1918, au souvenir de M. le ministre des Affaires 
étrangères. l'eul-étre sera-t-il réalisé quelque jour. Les arguments que faisait 
valoir, il y a prés de quarante ans, l'illnstre orientaliste, n'ont rien perdu de 
leur force, el l'on pout meme dire que l'exploitation et la mise vn valeur, si 
l'on peut ainsi parler, des richesses archéologiques syriennes, leur en donnera, 
de jour en jour, da vantage : nos jeunes orientalistes Irouveront, plus encore 
que par le passé, dans une Syrie désormais ouverte à toutes les libres 
recherches, cel inestimable complement de formation que la connaissance du 
pays lui-même, l'étude faite sur Place des monuments donnent, en Grèce 
ou en Égvple; à nos jeunes hellénistes on egyplologues. 

Toutefois, la création de cette école ou de cet institut. autonome ou dépen- 
dant soil, comme le proposait M. Clẹlermont-Ganneau, dè nolre Institut du Caire, 
soil ıle la section francaise do l'Institut пцега d'études orientales, dont 
la fondation est projetée à Jérusalem. n'est nullement le but que poursuit le 
Haut-Commissariat francais. Fidèle à son mandat d'aider la Syrie à organiser 
son ай фотоните, i esl Чип service proprement syrien qu'il entend jeter les 
buses. 

Un personnel spécial, provisoirement désigné, est chargé de ce soin, Au 
nombre des conseillers raltachés au secrétariat général du Haut-Commissariat, 
se trouve un conseiller pour l'archéologie et les beaux-arts, assisté. de deux 
inspecleurs.. Leur tâche est de préparer la législation qu'il conviendra de 
substituer à la législation ottomane, de tracer les grandes lignes du programme 
que Fon se propose de. suivre, de commencer, dans la mesure of le permet- 
lront les circonstances politiques el les premières disponibilités financières, 
à le mettre à exécution. 
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Jusqu'à la signature du traité de paix avec la Turquie, les antiquités 
syriennes sont encore régies par la loi ottomane sur les antiquités. Cette loi 
promulguée en 1889, remaniée еп 1906, est calquée sur celle des pays déjà 
pourvus, à cette date, d'une réglemenlalion en celle matière, Elle prévoit les 
cas essentiels, formule les obligations, les interdictions, les restrictions néces- 
saires, Ses rigueurs apparaissaienl peul-étre, sous la domination turque, plus 
grandes do fait d'ètre appliquées par des fonctionnaires au pouvoir aussi discré- 
lionnaire. Elles étatent, toutefois, lempérées pour les habiles qui savaient 
ari d'endormir la vigilance de ces mêmes kaïmakams ou valis. Entre les 
mains d'un homme comme Hamdy bey, soutenu par la faveur personnelle du 
sultan, сеЦе 101 а donné, quand il l'a voulu, tout ce qu'on peut. attendre d'une 
loi de ce genre, Elle n'était en somme ni meilleure ni pire que les lois appli- 
quées à la méme époque dans d'autres pays. I n'est pas, en effet, de Directeur 
de service des antiquités qui se déclare. salisfail pleinement de Vinstrument 
de sauvegarde et de répression qu'il a entre les mains. Les dispositions leur 
en paraissent généralement insuffisantes. Le public les déclare, au contraire, 
draconiennes. La raison en est qu'il esl peu de matières où Гоп heurte davan- 
lage, lorsqu'il s'agil de légiférer, les notions courantes le plus solidement 
ancrées dans les esprits sur la propriélé et le droil de disposer de son bien. 

La loi syrienne a été préparée, en tenant compte de l'expérience acquise 
ailleurs, comme en Key ple. eten sinspirant, sur nombre de points, de la lisgis- 
lation la plus récente et la plus complète, celle qu'avait étudiée, dés 1914, el 
que vient de faire mettre en vigueur dans la régence de Tunis, le directeur 
du Service des Antiquités et des Arts, M. A, Merlin, Ce projet est complété 
par celui d'arrèlés concernant les fouilles, le commerce et l'exportation des 
antiquités. Sur ces trois points, tous tombent d'accord que les autorisations 
doivent être accordées avec une parcimonie de plus en plus grande, entourées 
de garanties de plus en plus sérieuses, Certains même se sont demandé si, 
sur le second, il ne serait pas. préférable de les refuser absolument, C'est la 
conclusion à laquelle se sont arrétés les enquéteurs anglo-francais de la. zone 
ouest, dans le rapport annexe à leur rapport de mission. Aucun de ceux qui 
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ont pratiqué les trafiquants d'antiquités en pays de production, si l'on peut dire, 
пе niera les trés grands services que rendrait l'interdiction complete de leurs 
agissements. Toutefois, outre le tort fait par cetle mesure radicale à des com- 
mercants honnêtes et respectueux de la légalité, quand il s'en trouve, aux 
parliculiers possesseurs de trésors devenus, de par la loi, à peu près inalié- 
nables, ne peut-on craindre qu'elle n'entraine de graves inconvéments? L'un 
serail le développement du trafic clandestin et de la contrebande. L'autre, et 
non le moindre, le jour où l'État, client pour l'ordinaire peu généreux, trop 
souvent à court de crédits pour d'importantes acquisitions d'œuvres antiques. 
serail devenu le seul acheteur, de condamner à la fonte des objets de métal 
précieux que l'inventeur jugera plus simple ou plus profitable de dénaturer. 

Sur tous ces points, une entente interalliée serail souhaitable, Elle a. été 
proposée. Une addition au texte du traité avec la Turquie a été demandée, sur 
l'initiative de savants anglais, stipulant un accord sur les principes essentiels 
à introduire dans les règlements concernant le régime des antiquités sur les 
territoires détachés. 

La plupart des principes qui y sont énumérés sont ceux-là mèmes que con- 
sacrent toutes les lois sur la matière, Le plus important, le seul nouveau, est 
l'engagement que prendruient la Grande-Bretagne et la France de pratiquer, 
sur les territoires où leur serait confié un mandat, l'égalité entre les savants 
francais, anglais el américains, « pour loul ce qui concerne les concessions 
de fouilles, les facilités d'exploration et de recherches, le contrôle des 
travaux, dans l'esprit le plus libéral et avec la plus complète réciprocité a. 
Les mêmes avantages seraient étendus aux savants des puissances alliées et 
amies. Оп пе peul qu'approuver cetle généreuse initiative et souhailer de voir 
loutes les autres puissances hérilières, pour une part, du terriloire ou des 
droits de lu Turquie, invitées à souscrire, pour ces régions, à cel engagement. 
Il est trop conforme aux traditions de la France en matière scientifique pour 
qu'elle hésite à Le prendre pour la Syrie. Je reviendrai plus loin sur ce point. 


Le programme que s'est tracé le Service syrien ne differe pas, bien entendu, 
dans ses grandes lignes, de celui de tous les services d'anliquités : inventaire, 
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classement, enlretion, reparation elsurveillance des ruines, tanl par des inspec- 
hons régulières que par appointement dle conservateurs ou de gardiens, sur 
les points les plus importants, entente avoc les autorités locales pour la pro- 
leclion des monuments, enfin création de musées. C'est là un ensemble de 
mesures à proprement parlér conservaloires, qui sont prévues. Mais tous les 
fonctionnaires chargés, en lous pays, de ee service savent qu'il est plus aisé de 
les prévoir el de les arréter méme dans le détail que d'en assurer l'exacte appli- 
cation. 

Lelle application suppose une collaboration du public qu'une patiente 
éducation ou le lemps permettent seuls d'obtenir de lui, La fierté que ressent 
le paysan gree pour l'antique civilisation de sa race et pour les moindres ves- 
liges qu'on en retrouve, l'indifférence que témoigne, loulau contraire, le fellah 
égyptien pour des monuments dont les ialériaux colossaux sont, pour lui, 
inutilisables, le bénélice que l'un et l'autre attendent des visites du touriste 
étranger, enlin el surlout peul-étre une habitude bientót séculaire de voir les 
fonctionnaires ou agents d'un service au personnel nombreux, bien dressé, 
ilervenir pour appliquer une loi dont les disposilions essentielles sont devenues 
familières à lous, assurent en Grece el en Egy ple, li respect des monuments 
anciens. Hl n'en ха pas de méme еп Syrie. 

La confusion des races et des religions y a été lelle, au cours des sièclés, 
que les monuments encore debout n'y parlent pas. comme en Grèce, à l'ima- 
ginalion populaire, aul n'y. voyant les derniers vestiges d'ancélres dont l'école 
ou la presse leur onl appris les exploits ou leur rappellent, à lu moindre et 
souvent la plus шаШепйие des occasions. le glorieux souvenir, D'autre part, 
si le fellah wa que faire de granite el de basalle dans la construction de sa 
cuse de briques crues, le Syrien, grand bitisseur, considére volontiers qu'un 
Gdifice antique aux Lrois quarts ruiné esl une carrière offerte par la Provi- 
dence. La tentation esl bien forte pour un village arabe campè au pied d'une 
forteresse [ranque ou bâti à proxinilé d'un temple phénicien, d'un théâtre 
romain ou d'une église chrétienne, voire méme our une municipalité dont la 
ville renferme les ruines dan inproductif château historique, d'utiliser au 
mieux des intéréts privés ou municipaux des mocllons tout taillés. Fi rappelé 
plus haut la disparition totale, au cours des cinquante dernières années, des 
églises de Tyr et de Tourmanin. ll y aun an à peine, c'est du donjon de l'ancien 
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cháleau ditde Saint-Louis, à Saida, que l'intervention des iuspecteurs d'archéo- 
logie arrétail la démolition, commencée par un entrepreneur trop avisé. 
L'exeuse des démolisseurs est que les autorités larques ne décourageaient pas 
assez ce zele destructif. 

Si Ton ajoute que les communications sont encore, dans ce pays, difficiles, 
el. rendent la. surveillance: malaisée, que. la dispersion des monuments ne 
permet guère dé prévoir pour chacun d'eux un gardien à posle fixe, on se 
rendra comple que la première partie du programme du Service syrien des 
Anliquilés, li conservalion proprement dile, rencontrera quelques difficultés 
dans l'application. On devra compler sur le temps, arriver à pénétrer les muni- 
cipalités comme les individus euxanémes, de lidée que leur intérét leur 
commande de. veiller avec. soin. sur leurs ruines antiques, comme sur une 
source précieuse ie revenus, Le développement du tourisme en Syrie fera 
beaucoup pour la répandre, Tartous, Djebeil, Saïda se féliciteront un jour de 
n'avoir pas définitivement mvelé leurs chälenux, églises, fortifications, el les 
petits villages voisins du fameux Krak des Chevaliers, des anciens chateaux de 
Магда оп de Saône, apprendront. avec leur prix, le respect des ruines qu'ils 
exploilaient ou jugeaient loul au plus bonnes à abriter le bétail, le jour ou, 
reliés à Tripoli, Banius où Lallakieh par une route carrossable, ils verront les 
aulomoliles des. agences: ile voyage débarquer leurs passagers à la porte du 
Grand hôtel des Croisés. L'exemple de Baalbeck, le seul endroit où fùt orga- 
mséu jusqu'ici la visite des étrangers, est sur ce point rassurant, L'on peut, 
de plus, compter sur l'actif concours du Touring Club de Syrie et du Levant, 
récemment fondé sous le haut patronage et avec les chauds encouragements de 


M. le général Gouraud. 


L'un des points du programme que l'on s'esttracé à Beyrouth, dont il sem- 
blerail que la réalisation soit plos aisée, est la création de musées. La Syrie, 
comme je l'ai déjà fait observer, n'en possédait aucun sous la domination 
lurque. lei se pose une question de principe. Doit-on rassembler dans deux ou 
Irois villes les trouvailles faites sur toute l'étendue du territoire, ou tout au 
contraire, constiluer dans chaque centre archéologique une collection des 
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iwuvres découvertes dans la région ? Le désir respectable des villes provinciales 
de n'être pas dépossédées au prolil de la capitale de tout ce qui peut ètre un 
attirait pour le voyageur étranger, l'aide plus spontanée el plus efficace que le 
Service des. Antiquités Irouverail, pour la répression des fouilles clandestines, 
chez les autorités mumeipales, intéressées à ne rien laisser échapper de ce 
qui peul enrichir leurs collections, peuvent étre alléguées en faveur des musées 
locaux. Leurs partisans ajouteronl qu'il importe de ne pas retomber dans l'erreur 
reprochée ù l'administration turque. A quoi les partisans des musées centraux 
répondront quecette centralisation, condamnable quand il s'agissait de dépouil- 
ler tout un empire au protil d'une capitale loinlaine, située à son extrème 
frontière, est, an contraire, tonte naturelle lorsqu'il s'agit de la capitale d'une 
région présentant une indéniable unité historique, surtout lorsqu'elle est, 
comme Beyrouth, le port et, par smite, la porte mème qui y donne accès; que 
la sollicitade d'une municipalité pour son musée esL, méme en Occident, souvent 
bien tiède ; que le fouilleur clandestin a loujours sur place, particulièrement 
en Orient, trop d'altaches pour ètre inquiété par ses propresconcitovens ; qu'on 
pent ciler, en lout pays, de trop nombreux exemples d'aeuvres dont la. valeur 
artistique où l'importance scienbifique ne fut que lardivementreconnue, pour 
avoir été reléguées dans ombre et l'oubli d'un musée de province ignoré (telle 
lu staluelle grecque archaïque du musée d'Auxerre, aujourd'hui au Musée dun 
Louvre) : enfin et surtout que l'inlérét scientifique exige, aussi bien pour le 
grand publie que pour le savant, le groupement méthodique des richesses d'art 
d'un pays. Le visileur trouve dans des collections ainsi présentées comme la 
synthèse, et par suite une plus juste compréhension de l'art et des civilisations 
des peuples qui ont vécu sur ce sol ; le travailleur, avec de plus grandes com- 
inodités d'études, tous les éléments de celle analyse pénétranté dont est faite 
aujourd'hui la critique, et que permettent seuls la comparason et le rappro- 
chement d'œuvres multiples et. variées. 

La Grèce, puisqu'il est bon de se rapporter aux expériences faites ailleurs, 
ü résolu intelligemment le problème. Elle n'a guère créé de musées locaux que 
dans les grands sanctuaires, oü la plupart des œuvres relrouvées, métopes, 
acrolères, frontons, faisaient partie intégrante des édifices. Autour de ces 
débris de la décoration des monuments, on a groupé le reste des trouvailles. 
Encore y a-t-on fait souvent des prélèvements au profit du inusée central 
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d'Athènes, dont les salles abritent les bronzes de l'Acropole d'Athènes et 
d'Olympie, les « kouroi » du Ptoion, les plus belles figures des acrotères d'Épi- 
daure, toutés les grandes statues trouvées à Délos. L'Éphorie des antiquités a 
dò regretter plus d'une fois de n'y avoir pas joint l'une des œuvres les plus gra- 
cleuses de Tart gree du quatrième siècle, la téle de la prétendue Atalante de 
Tégée, dont le vol, il y a troisans, découvert seulement plus d'une semaine apres 
avoir été perpétré, est un argument sérieux contre la théorie de la constitution 
iles pelits musées provinciaux, peu visités el mal surveillés, EL qui lui ferait 
un grief de transporter dans les vitrines du Kentrikon les stèles gravées de 
Théhes, peinles. de. Pagusae, reléguées dans les musées, bien délaissés, de 
Thèbes et de Volo, ou les curieuses terres cuites recueillies dans les fouilles 
du temple d'Arthémis Orthia, à Sparte, dont le musée, оп doit en convenir, 
attire moins les rares voyageurs que les souvenirs évoqués par un grand nom ? 

Si l'on adopte, et ce parli semble bien le plus raisonnable, le principe des 
musées centraux en Syrie, tout en réservant les cas exceptionnels, comme 
celui de Baalbeck, deux musées paraissent devoir suflire : l'un à Damas, l'autre 
à Beyrouth, 

Le musée de Damas serait conçu sur le type de ce musée d'art arabe, un 
peu tardivement créé au Caire, qui en a déjà recueilli el sauvé de si précieux 
échantillons, notamment de verrerie émaillée, mais qui aura lanl de peine à 
combler des lacunes trop récemment constatées, comme celle d'une collection 
de lapis, Ussus el broderies, Sora-t-il possible, dans les salles du musée dont 
l'Académie arabe, fondée il y a quelques mois, a commencé à rassembler les 
premiers éléments, de réunir des spécimens des arts qui ont fait la gloire de 
Damas — armes, cuivres, faïences, soieriés — pouvant rivaliser avec ceux 
des collections publiques ou privées d'Europe ? Les pièces de valeur deviennent, 
en effet, de plus en plus rares, et depuis trop longtemps collectionneurs et 
musées étrangers se les disputent. Mais lon peul sans doute compter sur le 
patriotisme des grandes familles du pays pour doler leur musée syrien, par 
legs ou pur dons, de quelques-unes des belles œuvres encore jalousement con- 
servées pur elles. 

Le musée de Beyrouth serait plus particulièrement consacré à l'art antique, 
Avant de clore ses séances, la section archéologique du Congrès syrien de Mar- 
seille a adopté un vœu, présenté par son président, demandant la restitution 
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à la Syrie des admirables sarcophages découverts à Saida et lransportés à 
Constantinople. Si ce vœu élail réalisé, ces merveilles suffiraient à assurer lo 
renom du musée de Beyrouth, dont elles rempliraient plusieurs salles. S'il faut 
renoncer à cel espoir, du moins peut-on penser que les collections s'enrichi- 
ront rapidement, dès que les fouilles archéologiques seront reprises. On devine 
aisément l'importance que ne peul manquer de leur donner la variété unique 
des trouvailles qu'on est en droit d'altendre de ce sol où tant de peuples divers 
se sont succédé. La perspective de cel avenir permet de se résigner à la 
misère présente; car il faut bien confesser que les débuts du musée de Bev- 
roulli sonl modestes. Le local n'en esl pas encore définitivement choisi. On le 
voudrait vaste, mais non démesuré, simple mais commode, et accueillant au 
travailleur, qui y trouverait une bibliothèque et le caline propice à l'étude, 
suflisant pour abriter les lronvailles iles vingt premières années, mais tel quil 
se prèle aux agrandissements, dont on pourrait préparer le plan à loisir, el 
pourvu d'un jardin où les pièces encombrantes pourraient être disposées, 
toul en restant accessibles. Ce programme n'est pas très ambitieux. On espère 
pouvoir le réaliser. Et l'avenir décidera si l'on doit bâtir un palais pour les 
antiquités de Syrie, comme on l'a fait pour celles d'Egypte. 

Actuellement, une salle etle jardin | de l'ancien établissement des Diaco- 
nesses prussiennes donnent asile à une soixanlaine de pièces, fragments de sta- 
tues ou de sarcophages, cippes funéraires, inscriplions funéraires ou votives. 
provenant pour la plupart soil de l'une des écoles de Ia ville, où se trouvaient 
réunies des antiquités eonfisquées par les autorités turques el dédaignées par 
Constantinople, sott du khan français de Saïda. oü la mission Renan avail 
laissé tout ce qu'elle jageail inutile d'envoyer au Louvre. C'est assez dire que 
ce premier fonds est composé de pièces men médiocres dont lout le mérile et 
l'honneur seront d'avoir été le noyau de la collection. Les insert plions inédites 
seronl publiées prochainement. 

La Cilicie, actuellement du ressort du Haut-Commissariat francais de Syrie. 
aurait son musée à Adana. Ce musée est déjà, sans contredit, beaucoup plus 
riche que celui de Beyrouth. On le doil à l'activité du premièr gouverneur de 
la ville, M. le colonel Normand, qui se donna la tache de rassembler à son 
gouvernoral toutes les antiquités éparses dans la ville et les environs. Le con- 
cours de nos officiers, des notables des villes ou villages ciliciens, empressés à 
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déférer à ses désirs, ne tarda pas à lui permettre de réunir dans la cour, les 
vestibules, les couloirs, les escaliers, les salles du. sérail, et. jusque dans le 
cabinet mème du gouverneur, environ cinq cents pièces diverses, sculptures, 
(rugments d'architecture, moulages de reliefs hillites, buses ou stèles portant 
des inscriplions, parmi lesquelles une borne milliaire inédite, et plusieurs 
dédicaces à des empereurs. C'est le musée Normand, auquel il serait équitable, 
quand ıl sera installé dans son logis propre de Conserver le nom de son fon- 
daleur. Les pièces capitales en sont de grands sarcophages de marbre gréco- 
romains, provenant d'Anavarza, el des tètes d'animaux en haut relief, intéres- 
sants spécimens de lart hittite, apportées de Zindjirli. 

J'en parlerai avec plus de détailsenune autre occasion. Je devais signaler, 
dés maintenant, ce bel exemple de l'inlassable activité que nos officiers savent 
déployer dans les domaines les plus divers et de l'heureux usage qu'ils savent 
[aire de l'autorité dont ils sont investis. 


La création des musées serait illusoire si l'on ne pouvait espérer reprendre 
hientot Ies fouilles archéologiques. La réglementation qui en est prévue, limite 
l'octroi des autorisalions au seul cas de recherches scientifiques, les œuvres 
découvertes devant rester, comme partout ailleurs, acquises à l'Etat. Sous ces 
réserves, elles seront accordées libéralement. 

Le Service des Antiquités n'a pas, en elTet, l'intention de s’attribuer un 
monopole. eüt-il les moyens financiers de l'exercer, ce qui est improbable. et 
mème abstraction laite des engagements interalliés qui pourront ètre pris. 
L'Italie seule a décliné, en pareille matière, toute collaboration étrangère sur 
le sol national. La Grèce et ГЕ ple, moins exclusives, l'ont, au contraire, 
toujours sollicitée el facilitée, Ce que l'on n'a pas cru pouvoir faire dans des 
pays où Гоп пе rencontre, à quelques exceptions près, que les vestiges d'un 
meme art et dune méme civilisation, aux différents stades de lenr développe- 
ment, ce serait impardonnable présomption que de Pessayer en Syrie. 

En aucun point du monde ancien, en elfel, on ne retrouve les traces de 
civilisations et d'arts aussi divers. Pendant près de trente siècles, des Hittites 
aux Arabes el aux croisés, les peuples et les races les plus dissemblables ont 
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occupé le pays et l'ont couvert de leurs monuments : forteresses hétéennes, 
nécropoles ou sanctuaires phéniciens, villes et temples grecs ou gréco-romains, 
fortifications byzantines, églises gréco-chréliennes ou romanes, mosquées, 
châteaux forts francs ou arabes, Leur étude, celle des monuments figurés, des 
textes épigraphiques, n'est possible qu'avec la collaboration de spécialistes 
nombreux. Le Service des Antiquités syrien ne peut se flatter de les réunir dans 
son personnel Toul au plus espère-til pouvoir, le jour où il sera définitive- 
ment constitué, grouper autour d'un directeur familier avec l'archéologie 
orientale trois inspecteurs respectivement spécialisés dans l'étude des anti- 
quités grecques et romaines, arabes et franques. Mais la surveillance des monu- 
ments de leur ressort, le classement et le catalogue des collections dans les 
musées, lé contrôle des fouilles entreprises par des missions étrangères, auprès 
desquelles ils représenteront le Service syrien, ne leur permettront guère, pour 
leur propre compte, les vastes entreprises, L'œuvre personnelle du Service 
des Anliquités, dans le domaine des recherches, devra done se limiter à un ou 
deux points choisis, où une exploration méthodique de longue haleine pourra 
être reprise оп ajournée, sans inconvénients, suivant les loisirs que leurs 
occupations laisseront à son directeur ou à ses inspecteurs. Partout ailleurs. 
— el le champ est vaste ! — la collaboration de tous ceux, instituts ou savants, 
qui l'offriraient, serait la. bienvenue, 

Les missions étrangères seront donc bien accueillies en Syrie, et nulle 
part un appel à la coopération scientifique interalliée, à litre de réciprocité, ne 
sera mieux entendu, si cet appel est sincère el les garanties de cette récipro- 
сие elfeetives, comme on n'en saurait douter; d'autant mieux. entendu que le 
projet proposé par le professeur Garstang réserve les droits acquis avant la 
guerre et que Ia. France pourra, s'il en était besoin, pour justifier une acti- 
vilé que Ton doit, dans l'intérèt commun, espérer croissante, invoquer, өшіге 
ses Litres d'initiatrice aux études orientales, ceux qu'elle tient de firmans jadis 
régulièrement concédés. 

“il est un domaine, en particulier, dans lequel on peul supposer que nos 
amis el alliés nous laisseront courtoisement le champ libre, c'est bien celui de 
l'archéologie du moyen âge, où nous possédons comme des droits de propriété 
historique. C'est une sorte de devoir patriotique pour nous que de procéder, 
pendant qu'il en est temps encore, à l'inventaire de tous les monuments laissés 
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sur le sol syrien par les croisades, après deux siècles d'occupation. I s'agirait 
de reprendre, de compléter, d'étendre à l'architecture religieuse, le précieux 
travail de G. Rey sur l'architecture militaire des croisés, auquel iles voyageurs 
plus récents, comme M. van Berchem, ont apporté déjà, sur quelques points, 
de nouvelles el utiles contributions. Les méthodes modernes de division du 
travail permettent de concevoir cette étude sous forme d'une série de mono- 
graphies, bien Rules pour tenter les élèves de MM. de Lasteyrie, Enlart, Male, 
auxquels a manqué jusqu'ici une école d'application, analogue à notre école 
d'Alhénes, Et si l'un de leurs maitres consentait à leur donner l'exemple, en 
méme temps qu'un modele, en consacrant une étude — murs, ville et port 
—aux modernes Tartous ou Djebeil, les Torlose et Giblet des croisés, le Ser- 
vice des Antiquilés syrien serait heureux de l'y aider. 

Jusqu ici, aucune fouille n'a été entreprise. D'un commun accord, Anglais 
ël Français se sont interdit, jusqu'à la. signature de la. paix et l'approbation 
définitive du statut qui les régira, les recherches archéologiques sur les terri- 
loires occupés par eux. Il a été convenu que, seules, les fouilles commencees 
avant la guerre pourront être poursuivies. C'est à ce litre que M. L. Woolley, 
a repris, à Djerablous, sur l'emplacement dela Karkeinish hittite, les recherches 
en cours depuis une vingtaine d'années pour le comple du British Museum, 
s'engageant à remettre toutes ses trouvailles au futur gouvernement syrien. 
C'est au même titre que les chantiers du docteur Contenau. à Saïda, fermés 
depuis 1914, seront également rouverts à l'automne. Prélude aux en lreprises 
plus considérables que, Гасеог établi et li pays pacifié, on peut, dès main- 


tenant, entrevoir. 


Pour réaliser le programme qui vient d'être exposé, un budget spécial est 
nécessaire, Au début, Ies dépenses failes pour le Service des Antiquités étaient 
unpulées au budget général, el les crédils ouverts au [ur el à mesure des 
hesoins. Depuis Ia réorganisation du Haut-Commissariat, M. le général Gouraud 
a bien voulu doter ce Service de ressources régulières. Dans le budget établi 
pour 1920, un chapitre parliculier lui est consacré, el une somme importante, 
sur prévisions de dépenses demandées au Conseiller actuel. y a été inscrite. 
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(aráce à celle m 
théque indispe 
assurer la reprise des fouilles de Saïda, prévoir pour l'été des réparations 
urgentes, telles que celles du pont du château de Га Мег, а хата, qui menace 
ruine, el dle Nolre-Dame de Tortose. 






|sure. on a pu commencer à réunir les éléments d'une biblio- 
sable, engager des dépenses de malériel, de publications, 


On ne se dissimule pas qu'il ne s'agit, à peu près en tout ce qui a été dit 
plus haut, que d'un programme el de prévisions. Or rien n'est plus aisé que de 
rédiger un programine et de lexposer longuement, trop longuement pent- 
(tre. Avec la réalisalion, commence la véritable tâche de ceux qui se le sont 
tracé, el dont les obligations sont d'autant plas lourdes que, séduits par le 
mirage de l'œuvre entrevue, ils se le sont tracé plas ambitieux. Toutefois, 
ceux qui s'intéressent aux antiquités savent, quelques-uns pour l'avoir va de 
près el par l'expérience faite, en Grèce et en Égypte, d'une organisation de 
ce genre, de longues années sont nécessaires pour que le fonctionnement en 
soit normal. Leur indulgence ne hendra pas un moindre compte de la difti- 
culté de constiluer un service régulier et de lui donner son. plein. rendement 
avant que le statut politique du pays soit exactement établi et connu. ils peu- 
vent, en tout cas, avoir confiance que la bienveillance el laide efficace du 
Hant-Commissaire acluel en Syrie sont acquis entièrement à cetle œuvre. ЇЇ 
ne resle qu'à sonhailer de la voir, le jour oü l'organisation. définitive sera 
possible, remise entre les mains de l'un de nos orientalistes qualifiés pour 
en assurer le succès, 


Bevrouth, mai 1920. | 
J. CHamoxann. 
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AU MUSÉE DU LOUVRE 
FAR 


A. DE BIDDER 


La parure què représente la planche IX a été donnée au musée du Louvre tt 
par l'Alliance israéfile en. 1948, Elle avait été découverte à la fin de 1899 à 
Jérusalem, dans un terrain attenant à l'école que l'Alliance possède au nord- 
ouest de Ia. ville, sur la roule de Jaffa !?. En creusant les fondations d'un ma- 
gasin, le. hasard mit au jour un groupe de quatre tombes fort simples, sans 
caveau funéraire : les sarcophages éfaient juxtaposés dans one cavité du roc 
el calés grossièrement, les interstices élant bouchés par un mortier de briques. 
Aucun décor sur les parois des cuves : seule, l'une d'entre elles était ornée de 
deux guirlandes relombantes, motif fréquent, qu'on rencontre à Samarie 
(Sebaste) 9, mais qui selrouve également à Jaffa C et dont il уа des exemples, 
à l'infini, dans l'art romain. Les couvercles, oncore adhérents, étaient taillés 
en forme de double biseau ou de toit, avec acroléres triangulaires aux angles, 
forme qu'on rencontre également à Samarie-Sehaste 5, mais dont M. S. Rei- 
nach a pu relever de nombreux exemppes dans Fous rage de M. Clermont- 
Ganncau !! : l'origine en èst très ancienne, comme le montrent les sépultures 
Iyciennes et il semble impossible de dire quand l'usage en a cessé. Le (уре 
d'ensevelissement ne peut done servir d'indice chronologique, pas plus qu'on 


(t) inventaire dn Louvre, AU. 1044, Comptes Lion de M. Asrémr, directeur de l'école et une 
rendas de l'Académie des inscriplione, 1918 lettre du M. P. Lacnance qui assisia ams 
(8 novembre), pp. 283-386, avec une planche, fouilles et fit le relevé de cette petite nécropole. 
>. Heisacn. M. Reinach, qui s'est fail Vinter- (3) Cuxunwowr-GasNsEAU, Archzologícal re- 
médiaire de la donation, avait le premier si- searches in. Palestine, ll, p. 334, L, M. 
gnalé la découverle Пала Ја Верце archéolo- () Ibid., p. 157. 
qme. (^, Ibid,, p. 334, D, F, Ò, P. 

(*) Revue archéologique, 4900, L, pp. 343-316, (“) Hhád,, pp. 23, 159, 300, 334, 350 (Jéricho, 


lig. 1-5, 8. Rrisach, d'aprés une commaunien- Jalin, бейин, Пара, уйда. 
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ne saurail en chercher un dans les fragments de briques ou poleries romaines, 
qul, d'après le R. P. Lagrange ™, furent exhumés près des lombes. 

Des quatre sarcophages un. seul était intact, celui qui contenait la parure 
du Louvre, Le point est important à constater, car il mest jamais sans intérét 
de rencontrer un malériel funéraire qui n'aill élé ni altéré, ni violé, A plus 
forte raison lorsqu'il s'agit d'une région comme la Palestine oü l'on ne connait, 
ou peu s'en faul, pas de bijoux antiques. Cela ne veut pas dire qu'il n'y en 
ail pas eu: par ce fait seul qu'elle était placée entre l'Egypte et la Syrie M, 
deux pays où on a de tout temps aimé et pratiqué les travaux d'orfèvrerie, Да 
Palestine, quoique plus pauvre que ses voisines, a dû avoir d'assez nombreux 
jovaux, Mais ceux qu'on a mis au jour dans des fouilles clandestines, les seules 
qu'on y ait guère pratiquées, ont passé au creuset du fondeur, оп la rareté 
de ces petits monuments, que leur beauté propre où la perfection du travail ns 
suffiraient pas à signaler, mais qui mérilent, à d'autres égards, d'attirer notre 
attention, La parure, en elfel, peul se dater avec assez d'exactilude et l'un au 
moins des bijoux qui la composentest ornt de curieuses amulelles dont la sigi- 
lication ne laisso pas d'être mystérieuse, Pour ces raisons diverses, nous pas- 
serons en revue les différentes pièces qui forment cet ensemble "niue et nous 
essarerons de les décrire avec précision. 

Les vases sont au nombre de deux, un récipient en argile grossiere dont 
un seul Lesson a élé découvert, eb un bol trés mince en bronze i, en trots 
fragments dont deux se rajustent exaelement : le bord supérieur, en partie 
conservé, est sans décor et il est probable que le fond était également uni. 
D'après ln courbure des parois, la patére semble avoir été assez peu pro- 
fonde. 

Tous les autres objels paraissenl avoir servi à la toilette: tels sont deux 


(f) Bev, arch., l. l, p. 396. sont montés). II (andrait y ajouter les. bijoux 
(*; H n'y ena pas au British Museum (Man- conservés au Louvre, au Cabinet des Médailles, 
sHALL, Cal. of the Jewellery in the Be. Mus.) an British Museum, sans parler des collections 
el on nen comple guère qu'une dizaine au particulières. Quant à l'Égypte, je erois inutile 
Louvre, Dussaunp, les Monuments: palestiniens de donner ici des références, 
el judaiques, 89-18, pp. 65-01. (*) Оп еп apercoit la silhouette sur la planctie 
Ci La collection de Cleroq (t. YI de mon des Comptes rendus, 1. 1. 
catalogue), contient à elle seule plus de C) Non en argent, comme on l'avait cru 
3.000 bijoux syriens, en y comprenant, il est d'abord. Long. dela bordure conservée, Om. (i. 
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morceaux 1! d'une bandelette en or, très mince, d'une largeur partout égale et 
dont lune des extrémités a été conservée. I est quasi certain que l'autre bout 
Plu. comme le premier, arrondi et percé d'une œillère : la longueur totale 
était done, sans que nous sachions de combien, supérieure à celle des deux 
fragments réunis, qui est de 0m. 234. L'étroite lame devait ou pouvait servir 
de diadème. 

Jignore par contre quelle étail la destination d'un disque estampe que dé- 
сөге, entre deux cercles en grènetis, une téte de Gorgone, de face ©. Une 
béhere est soudée par derrière, mais an point central et dans le sens horizontal, 
de sorte que le bijou ne pouvait, d'aucune manière, avoir servi de pendeloque 
ou Це eoulant. D'autre. parl, l'absence de. trous. d'allaehe montre que la. ron- 
delle n'était pas cousue sur une étoffe, et il semble impossible d'y voir une 
pièce médiane qui aurait été placée au centre. du. diadéme précédent, bien 
que les bractées se rencontrent, ón le sait, trés fréquemment en cel. eudroil. 
Peul-ètre était-elle fixée sur une ceinture, mais jen vois mal l'agencement. Le 
Lorgoneion est de style libre, le nez encore épaté et les veux saillants, mais 
Іп bouche n'est plus ouverte. par un rictus : des ailelles surmontent les tempes 
el deux têtes de serpents s'opposent en haut du fronl, landis que les queues 
se nouent sous le menton. On. peut rapprocher deux bractées ehypriotes aujour- 
d'hui au musée de Dusseldorf 9, de nombreux camées el des intailles ®©, dont 
la. plus semblable est sur jaspe el par conséquent tardive, mais, si beaucoup 
de Gorgonetons ressemblent au nótre, je n'en ai. pas trouvé qui soit identique 
el dont on. puisse affirmer qu'il ail servi de modele à Vorfivre. Le (уре сош- 
porte, en elfet. d'inlinies variantes el se perpétue, sans changement notable, 
pendant le Haut Empire. 

Le collier ° se termine, aux deux extrémités, par deux grenats ovales 
el oblongs en guise de feuilles ou de larmes, sertis dans une báte dentelée el 
munis, l'an d'une bélière, loutre d'un crochet formant agrafe. Entre deux, 
vingl-six pelils grenals en sphères aplalies sont montés sur des éléments com- 


(4 Le premier a Ü m. 138 de Jong et 0m. 008 ind Homer, pl. GCXVIL, 8, 14; p. 347, Frau, 
de large. Le second, de même largeur, a berger, 
Om. 093 de long. Poids tolal. 2 gr. 6, (Gon, Mus. Flor., 1, pl. 33, 5, 8, el surtout 1 
($) Diamètre, 0 m. 0/1. Poids, 3 gr, 8, (6d. 8. Rersacn, pl. XVI, p. 24). 
i3; Üuskrarscu-Hicurkn, Avpros, die Bibel (5) Long., U m. 313. Poids, 19 gr. 1. 
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posés chacun d'on fil tordu en huit ou eu double bélière. En bas, mais non 
exactement au centre 8, pend un cercle d'or, à jonc tordu, anquel s'accrochent, 
par des œillères, cinq. coulants servant d'amulettes ou de fétiches. On y re- 
commit une grenade, un vase à panse poinlue, une lampe, une coulfe ou cabas 
el ane clé (fig. 1). 

La grenade est, comme sa forme semblait Гу appeler, lun des motifs les 
plus chers à Vorfévrerie antique = soil comme grain de collier, soit commie 
léte Wépingle, on en connait de très nombreux 
exemples 5? el je crois inutile d'y insister da- 
vantage. 

Il en est de méme pour Famphore, qui, dans 
loul le monde gréco-romain, mais particulière- 
ment en Syrie W, à. servi fréquemment de pen- 
dant, que Vor y fit employé seal, qu'il füt incrusté 
d'émail ou melé à des perles où des grenals, La 
l'orme parliculiére, allongée et Lriss poinlue, qu'a 





ier la panse est empruntée aux jarres à vin, qni 


Fin. 1. — Amulelles мавров иеа 
ва collier. (Grandenr mature. 


client dressées verticalement dans des celliers 
préparés à cel effet, 

La lampe à pied est un motif plus rare el ue je crois unique, j'entends 
dans l'emploi d'amulette ou. de fétiche. Le lype wen a rien de particulier: 
I infundibulum et le bee forment denx cupules Juxlaposées, d'un diamètre 
presque égal, ce qui est rare et parait sans exemple, le bord granulé, Aucun 
converele n'est conservé, Les lampes antiques, surlout les exemplaires métal- 
liques, n'ont élé que peu ou mal étudiées jusqu'ici '! : dans l'état de la ques- 
tion, il ne semble pus que la forme, très sommaire, de la breloque puisse ser- 
vir d'indice chronologique. 


it} I y a Lb grenats d'un côté et 12 de l'autre, 
le sorte (que lès deux moitiés du collier out. 
l'une, Ü m. 20 de lang et l'antre O m. 173. 

(2) Voir l'index du cataloges Ще Манана. 
Jewellery in the Brit, Mus., p. 391. 

(1) CL les exemplaires de la collection de 
Glerei (index du t VIL p. 834) On peut rap- 
peler que l'amphore etla grappe sonl des sym- 


bolts fréqueuts sur les monnaies juives, 
Th. Rüirsacu, Ierg Monnaies juives, fig. 19i, 21. 
28. pp. 45, 60, 61, 63. 65, 

(j Un trouvera quelques ludications à ce 
sujet dans Dinvcunruc-Sagsio, Di, des anl., 
пи mol Госегиа, Ш. рр. 18901-41340 et dans la 
préfnce de Wiarrkns, (Cal. af Шштр« іп the 
rit. Mis. pl. XI-AL., 


PARURE DE JÉRUSALEM 104 


Le cabas ou la couffe esl également un. eoulant d'espéce nouvelle; Gg peut 
s'en étonner, car l'objet, par contre, est très ancien. Sans remonter aux monu- 
ments égypliens ou assyriens, il suffira de citer la coupe d'Arcésilas 0 el les 
nombreux vases | ou. sarcophages qui représentent des scènes de vendauges. 
La forme évasée, avec deux anses sùr les côtés, a dù èlre employée à toutes 
les époques. 

La clé est munie d'un panneton en équerre qui esl orné de cing globules en 
quinconce. On pourrait étre leuté d'y voir l'umorce de ces dents en forte saillie, 
analogues à celles de nos clés à pompe, qui correspondaient exactement aux 
cardes du pène el dont sont pourvus tant d'exemplaires antiques 2), mais il faut 
remarquer que Irois protubérances semblables se rencontrent sur le manche de 
l'instrument : il est dés lors probable que ces points en relief ne jouaient qu'un 
rôle décoratif, La clé servant de pendeloque se rencontre assez fréquemment : 
deux pelits anneaux du Louvre portent respectivement, le premier un trousseau 
de six clés minuscules, l'autre, deux. groupes, l'un. de deux, l'autre. de sepl 
clés |, L'instrument est ici de la forme la plus schématique et ln plus simple : 
il n'est pas indifférent de le rencontrer semblable sur des bustes de Palmyre 
dont un au musée du Louvre, monuments du troisième siècle. dont la date 
d'exécution serait, nous le verrons, à peu près celle de notre parure. 

Ces divers amulelles ont ou peuvent avoir, dans des circonstances déter- 
minées, un où plusieurs sous symboliques. C'est ainsi que lu grenade est à la 
lois pour les Grecs un allribut chthonique et l'emblème de la fécondité. La elé 
peut èlre considérée comme ouvrant la porte du tombeau et de la vie bienheu- 
reuse, mais elle donne également accès aux sanctuaires et les хАпбойуо ides 
dieux peuvent à l'occasion ètre d'autres divinités ©, Quant ù la lampe, elle 
peut représenter chez les Cananéens l'âme do génie protecteur 7, comme la 
lampe du leinple, dont le bec est toujours tourné vers le tabernacle, est l'espril 


1) Са. Vases Bibl. Walion., 189, p. 98. qui oliserve : « eel accessoire. ligure. Éréquem- 
(*) Ihid,, 320, pl. IX, pp.212-46. ment aux maius iles Palmyreéniennes ; il carme- 
Ay Cal. des Bronzes du Louvre, U, 3649, lérise ln condition matronale de ln дение 
pl. CXIX ct passim. dons son tôle de maitresse de maison ». 
(°) Hil, 4874-3972, p. 188. (е) Tel Eros d Aphrodite, Ermiriik, Hippolviz, 
1 Musée du Louvre, AO 7476, publié par v. 539-541. 
Cileuvwont-Ganneae, Her. arch, 1906, II, (7) Dessavn, les Sacrifices humains chez les 
p. 200, et Recueil d'arch. orientale, Vill, p. 9, Gananéens i Conf. di musée Guimet ;, 19910, p.25. 
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méme de Ia divinité : David est ainsi la « lampe d'Israël». L'on pourrail, el un 
Creuzer n'y aurait pas manqué jadis, disserler à l'infini sur ces sens myslérieux 
el cachés, mais où n'aboutirait ainsi qu'à des résultats divers èl contradictoires. 

Је ne crois pas moins dangereux d'attacher une importance excessive à [a 
réunion ide ees einq eoulants et rien que de ces cing conlants. Nous пе pou- 
vons supposer chez la morte le dessein prémédité de s'abriter par delà le tré- 
pas sous cette quintuple protection et l'intention bien déterminée de ne deman- 
der sa sauvegarde qu'uniquement à ces amuletles, I1 n'en est pas moins vrai, 
si large que l'on fasse la part de la fantaisie et du goùt indiv iduels, que, sinon 
toutes ces brelóques, du moins la plupart d'entre elles ont servi de fétiches, 
que la défunte les a choisis comme tels, non pour les porter avec elle dans Ia 
lombe, mais pour en ètre protégée pendant la vie: e'étaient pour elle des 
porte-bonheur, autant que des préservatifs contre le sort adverse ou contre le 
mauvais œil. Et dès lors je me rallierais volontiers à l'ingénieuse suggestion 
ie mon collègue ct ami M. Dussaud, qui me signale un passage caractéristique 
des Proverbes !* où il est fait le portrait de la femme forte suivant l'Écriture. 
Elle « dirige tout à la maison » (v. 37), elle « améne de loin ses provisions » 
(V. 14), elle « distribue des vivres à sa maison, ides rations à ses servantes 5 
(v. 15): « avoc Je produit de son. travail elle plante un vignoble » (v. 16); 
€ elle s'assure que ses alfaires. sont prospères, sa lampe ne s'éteint pas la 
nuit o (v. 485. H n'est aucune de nos amulettes qui ne s explique bien dans cette 
hypothèse, laquelle, il n'est pas inutile de le remarquer, west en aucune 
manière exclusive el qui est recevable ailleurs que dans un seul pays et chez 
une seule race, Ce qui est dit plus haut de la femme vaillante suivant Israël 
penl l'étre do la bonne menagère en toute contrée el á toute époque : cette un- 
versalité, je dirais presque cétle neutralité des vertus domestiques sied bien à 
une personne dont nous ne savons ni les crovances précises, ni méme la condi- 
hon ethnique. M. S. Reinach |imagine romaine et fille où femme de hauts 
fonctionnaires inétropolilains "* mais on реш у voir, tout aussi bien. une riche 
juive qui aurait fait. empletle, chez des orfevres grécisants, d'amulettes et de 
bijoux : son cosmopolilisme ne saurait nous étonner à l'époque à laquelle elle 
vivait et qu'il nous faul maintenant déterminer., 


jii H, Samuel, XXI, 47; | Sani plea rendus, | |. p 145. 
(*; XXXI, 10 al suivante. 
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Nous nous appuierons pour le faire sur l'unique bijou que nous n'avons pas 
encore étudié el qui est le seul aussi qui puisse nous servir d'indice chronolo- 
gique. C'est la bague, qu'on verra reproduile sur la planche IX et dont un des- 
sin au [rail (fig. 2) représente la forme trés particulière, L'anneau И d'abord 
n'est pas rond, mais presque exactement rectangulaire, sans qu'il y ait lieu de 
le supposer aplati par suite d'un choc, Le jonc est relativement épais el sa face 
intérieure est quelque peu renilée, lundis que l'extérieure, convexe du clé 
opposé au chaton. esl, sur les. cótés,. Laillée 
en double biseau. La lige se renlle aux deux 
exlrémités el se termine ainsi par deux fétes de 
serpent, assez mal déterminées, mais dont les 


voux sonl marqués, à droite et à gauche, par 





ur vertie сгецх qui pouvait être autrefois in- и. 3. = Deus vues de [2 Dague 
dont on voit le chaton pl. IN. 


crusté. Deux globules encadrent, de purt et 
Grandeur naturelle.) 


d'autre, l'attache de la bale, qui est transver- 
sale, de forme ovale el entourée au bord d'un filet granulé. La pierre sertie, 
dans l'espéce un sardonyx, a même forme que le chaton el fait franchement 
saillie hors de son cadre. la tranche taillée en Беи, la petite face, qui esl 
gravée, étant presque horizontale, | 

La représentation n'a. rien que d'usuel et de familier. C'est l'image d'une 
ile féminine à droite, in peu renversée en arrière, les cheveux enroulés en 
bandeau sur le front, mais ondulant librement sur lo crue, des mèches irrégu- 
lières flottant sur la nuque, une boucle où lamorce d'une draperie paraissant en 
avant du cou (pli). Si on regarde la pierre avec quelque attention, on apercoit 
nettement une feuille de lierre et, semble-t-il, des baies emmelées dans la chive 
lure, H n'est donc pas douteux que la représentation soit dionvsiaque. MS. Rei- 
nach y reconnall le dieu lui-même '*, mais j' verrais plutót une Ménade. qu'il 
fandrait rapprocher de ces protomes dont les orfévres hellénistiques et gréco- 
romains aimaient à parer leurs boucles d'oreilles et dont il ха, comme chacun 
хай, lant d'exemples en Syrie. La collection de Clercq comprend une иа Ще 
en grenat qui ressemble de très près à la nôtre: toutes deux dérivent d'un 


(ULarg., Um.023(int.,0 m; HT. Hont Om. 024 partiegravée, Ü m. 006 el U m. 005). Polis, 3 ar. 6, 
et üm.012. Longetlarg. dela báte, 0 m. 012 et (*) Comptes rendus, 1. Î, p. 385. | 
üm. Hide la pierre, Om., 0 et 0 m. 008, «e la (*) Gal. de (Дег, ҮП, 2988, р. 638. 
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modèle hellénistique dont on connalt de nombrouses répliques. Sans avoir rien 
d'exceptionnel, le travail du sardonyx, quoique un peu mou, Tait honneur ù 
l'adresse du lithoglyphe; mats il n'a fail que copier assez bien un modèle très 
répandu et son œuvre peut indifféremment appartenir à lun des trois premiers 
siècles de notre ère. 

La monture, par contre, esl caractéristique et se retrouve identique dans 
une bague de la collection de Clereq; avec celle seule différence que les Yeux 
y son! marqués un point central“). D'autres anneaux, dé même irovenanece 
svrienne, onl une forme Ires analogue et montrent que Le [үре élail fréquent 
dans les ateliers voisins d'oü esl sorli: peut-etre. nolre. exemplaire !9, Or, nous 
avons la bonne fortune de pouvoir dater cette sorte d'anneaux. Le. British 
Museum possede une bague monétaire , on les mêmes tètes de serpents seli- 
matiques accoslenl un aureus d'Alexandre Sévère [rappé en 228. Un exem- 
plaire analogue de l'ancienne eolleetion Castellani ! est attribui justement an 
(troisième siecle de notre êre, de méme qu'un annean trouvé ù Pérouse @, at 
deux paires de globules se joignent, absolument comme dans Га monture de 
Jérusalem, aux protomes animales el renforeent ainsi la double attache de ln 
hate, Citons encore une bague d'Alexandrie où la forme du chaton diffère, 
mals qui doit étre encore de Ja mème époque W., Ce type, une fois de mode, 
devait entrainer l'adoption de variantes qui sont. nécessairement postérieures, 
өй les extrémilés du jonc se creusent el s'élargissent en motifs floraux. le cha- 
lun restant loujours transversal et nettement séparé. de. la lige : nous aurons 
ainsi la bague 20:3 du méme musee 7, qui a lé découverte en Angleterre, prés 
de Cardilf. avec des monnaies dont l'une est de l'an 406 ap. J.-C, 

Au moment où le trésor fol mis au jour, le R. P. Lagrange inelinait à penser 
que la nécropole étail quelque peu antérieure à. notre ère, mais il ne donnait 
celle indication qu'en hésitant et il lui semblait que les sarcophages pouvaient, 
lout aussi bien, être de cinquante ans (et plus) postérieurs à l'ère chrétienne 9. 
Il faut louer sa prudente réserve, dont M. S. Reinach a en, je crois, tort de se 


(9 Cat de Clereq, VH, 1988, p. 3734. (*y fhid., 528, pl. XV, p. 90. 
(3) Ibid., УЦ, 3036, pl. XXII, p. 654 ; 3146, (*) id, 521, p. 1ü5. 

pl. XXIV, p, 687. (*) Ibid., BHi, pl XXI, p. 133 
i) MansuaLL, Gal, of the finger rings in the O) Hid, pl. V, р. 34. 


Brit. Mus., 266, pl. VII, p. 47, "M Rer, areh., THD, L, p. 296, 
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départir dans les Comptes: Hendus de V Académie des Inscriptions. Aucune des 
lrois raisons qu'il donne ne peut prévaloir contre la date approximative, mais 
certaine, qu'alteste la. monture de la. pierre. La. forme du sarcophage n'est 
pas spéciale à Samarte-Sebaste, bien qu'on Гу rencontre, et rien ne prouve qu'à 
Samarie même toutes les tombes de ce ty pe soient de l'époque augustéenne. Le 
sujel de Vintaille est si usuel qu'on n'en peut lirer aucune conclusion, sinon 
que le graveur a copié un bon modèle, Quant à la lampe, elle n'est pas à соц- 
vercle et sa forme à deux cupules est si commune qu'on la trouve à Pompei 
comme dans les lemps chrétiens, 

Un ne sera pas ċtonné que notre parure dale des Sévères, cetle dynastie à 
demi syrienne, sous laquelle la Syrie, proche voisine de la Palestine, connu 
un haut degré de prospérité. Le synerétisme religieux, encouragé par la cour 
Imperiale, qui fala ce moment de mode dans tout le monde romain, semble se 
refléter dans le curieux ensemble d'amulettes qu'avait rassemblé el que portail 
de son vivant la femme ensevelie dans la tombe de Jérusalem. 


А. we Китен. 
' HH, p. 385. 
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FAI 
Le pocrgeua G. CONTENAU, 


(Deuxième article.) 


SONDAGES AL CHATEAU 
Lo château (C de la carte, lig. 1), báli sur un. proemonloire qui divise Ia 


CHATE AIT 





Fiu, 29, — Plan de la tranchée et dcs puils de somdage, exéculis sur lo cote Ket ilu chilean. 


baie en deux ports, domine tout Sidon de sa masse (pl. A, t); c'est le seul 
point qui s élève au-dessus de la ville, donc une posilion défensive de premièr 


SYRIA, 1920 PL. X 





l. Le CHATEAU DE Saina. au début des fouilles 





9. Le mur Est du CuaTEAU DE SAïDA 
à demi débarrassc des terres amoncelées 
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ordre, et il est naturol que les différents possesseurs du sol l'aient occupé, 
Nons avons résolu d'y. pratiquer ui. grand. sondage, afin de reconnaitre si le 
site méritait une exploration méthodique, Nous avons commencé nos recherches 
sur lo versant Est qui louche à la ville (fig. 20); dé ce côté, Ia muraille A-D 
était à demi covahie par les arbustes parasites et les décombres accumulés à 
sès pieds; cependant, dans la muraille, se remarquaient des pierres de grand 
appareil, èl la construction semblait moins remaniée que dans nombre de points 
ile l'enceinte, En cel endroit, le château est séparé de la route de Tyr, qui passe 
à ses pieds, par une pente d'environ 47 mètres de long qui surplombe brusque- 
ment la route d'une hau- 
leur ile 2 m. 50. Notre 
premier soin fut de dé- 
gager la face du chà- 
leau que nous voulions 
explorer, de toute la 


ри Чай pu disjoi- 
тор ШЕНІ (qui US] fanzine, | 


gmail el ébranlait les | 
— 






pierres, el de déblayer 
les lorres accumulées 5; x 
le long de la paroi. um. qum 

E première (депо Ри 21. — Débris trouvés dans les lerres accumulées le long 
ful избе. la seconde de lı paroi A-D du chátean, 
moins facile, car la terre était dure, tassée sous Uinlluence du tomps. Parmi 
les débris que nous y avons trouvés, aucun n'était de l'époque des Croisades ; 
au contraire. nombreux étaient les fragments d'époque gréco-romaine; ce 
sonl, pêle-mêle, des poids de filets, des lampes unies ou ornées dans le style 
de celle époque, des morceaux de pierre portant des traces de sculptures, 
iles fragments de polertes noires et des anses d "umphores rhodiennes à eslam- 
pilles (lig. 21). 

La raison en esl facile à comprendre : à une époque qu'on ne peut actuelle- 
ment préciser, mais cependant assez ancienne, si l'on en juge par la dureté 
qu'ont acquise ces déblais, la nécessité de construire dans l'enceinte même du 
chôteau, amena à précipiter du haut des murs la lerre qu'on extrayait de Fin- 
térieur; elle monta en talus jusqu'au tiers de la muraille, ét méme en nn 
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point, jusqu'à moitié de sa hauteur. La composition. des. lerres. rejelées 
montre que lF'esplanade était ocenpée à l'époque gréco-romaine., 

Lorsque la place fut nettoyée, nous découvrimes wn petit pan de mur i-e 
(fig. 22), paraissant collé à la partie B-C du mur de la forteresse : deux ussises 
de pierres de moyen appareil étaient visibles; l'espace compris entre ee mur el 
la grande muraille du chàteau était rempli de chaux et de petites pierres: de 
ee mur se détachaient à. angle droit quelques amorces de cloisons, qui. sauf 
celle située Ie phis à droite (2) étaient de mauvais blocage, 

Après avoir photographié et mesaré 
ге mur, nous avons résolu de lo dè- 
aire pour dégager la graule muraille 
du chateau. Sous les deux assises de 
pierres, au niveau du sol, nous n'avons 
plus trouve qu'un mur en blocage, collé 
contre celui du châtean : les cloisons ne 
reposaient, elles; sur aucune fondation, 
malis sur le sol. dont. la: dureté était 
exlréme, à l'exception de la cloison 
perpendiculaire (a) qui était construite 
en belles pierres de baille, òl pénétrant 





profondément dans le sol. 


Fi. 13. — Coupe ol plou Чи push ПИ іі г. iii A i'i пни, loule la facade Esl ilu 
th шаған!" qu chabenu. Plin lové par Macrils да ا‎ точ | i 
бе château Чай visible (fig. 20. pl. X, 21 el 


pouval être divisée de la [facon sui- 
vante ; en partant du Nord : |a lour. A-A, construile en pierres de petites 
dimensions, qu'il faul allribuer d'aprés son style (ainsi que le grand donjon 
du côté sud, qui ne figuré pas sur nos dessins), à l'époque de la domination 
lurque: puis un mur A-B de méme époque, parlant de la tour et venant se 
raccorder à une muraille d'un caractère lout différent B-C: tandis que la tour 
et Ia première muraille sonl de pelil appareil, celle qui suit est composée de 
grands blocs placés alternativement dans leur sens le plus long el dans leur 
seus le plus court, chaque assise élant en léger retrait sur la précédente. La 
première assise, qui présente son pelil côté, comprend méme deux pierres à 
hossages, Jusqu'au niveau protégé par les terres jetées du haut ies геицни в, 
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les pierres ont peu souffert, et leur taille est encore visible ; au-dessus le. vent 
eb la pluie les ont délitées peu à peu, et elles ont été endommagées par 
les hiscaiens ; ces pierres mesurent, en moyenne, 1 m. 40 de long. 0 m. Та де 
haut, 0 qm. 60 d'épaisseur. Plus haul, enfin, à 7 in. 50 du sol, cetle muraille 
‘sl couronnée en. retrait d'un mur semblable à celui qui succede à la lour, ot 
ce mur, en pelites pierres, passe au-dessus d'un raccord établi entre la muraille 
aux grandes assises el la construction des Turcs. 

Ce raccord, situé en B du grand plan, large de | m, 80 el presque de la 
hauleur de la muraille (7 m.), se présente sous forme de pierres de mauvais 
grain, de dressage imparfait, encastrées à limitation des pierres de la grande 
muraille, alternativement selon le grand et le petit côté; leur jonction à droits 
el à gauche n'est qu'approximalive, el l'ouvrage serait délestable et incompre- 
hensible si la suite de nos recherches ne nous avait révélé, en avant de lui, 
sous lerre, un mur s'avançant vers la route; c'est le mur a- (lig. 22) qui pa- 
raissail l'amorce d'une cloison à l'extrémité droite du promier mur que nous 
avons démoli (b-c); le raccord est, en somme, la coupe de ce mur a-b qui 
s élevait jadis beaucoup plus haul: c'est. d'ailleurs, un fort mauvais travail. 
malgré Ia dimension des pierres employées. 

A la suito do cò mur, il y a retrait, et l'enceinte change de direction ; elle 
devient légérement courbe, commencant à 1n. 42 en arrière dde cetle première 
muraille, pour aller rejoindre une petite tour carrée d'époque lurque, comme 
la lour du Nord: cost la partie C-D. Celle seconde muraille en retrait offre 
les mémes parlicularites que la premiere ; mémes pierres de grande dimension, 
méme taille des blocs, mème disposition des assises, au moins pour les cou- 
ches supérieures: le haut a été également surélevé par les Turcs. 

La première impression que produit le grand mur du chäleau est impo- 
sante, el l'on souscrirait volontiers à. l'opinion. générale qui. eu allribue la 
constraclion à sainl Louis. Cetle attribulion ne résisle pas à un examen аррго- 
londi. M. Clermont-Ganneau a attir* l'attention sur la facon dont les Croisés 
ont taillé les matériaux des édifices qu'ils élevaient en Syrie; cette taille, ré- 
euliéremenl oblique, esl ee qu'il nomme « Ia taille des Croisades ». Bien que 
celle particolarité ne soil pas constante dans lous les monuments des Croisés, 
c'est cependant un critérinm dont il convient de tenir le plus grand compte. 
Tout d'abord, il semble que le procédé se retrouve sur plusieurs blocs de notre 
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muraille; ce n'est qu'une illusion; la taille n'est pas régulièrement oblique : 
sa direction change tout a coup, parfois méme elle. est en arte de poisson, 
comme nous l'avons observé dans certaines constructions sidoniennes datant 
de l'époque gréco-romaine, 

D'autre part, les imperfections abondent : blocs réssortant, blocs taillés en 
biseau eb. placés dans le mur, le biseau en dehors: joints défeetueux rem- 
plis de matériaux d'union; cré pissage de certains blocs d'épaisseur msuffisante, 
pour leur faire gagner le niveau des autres ; cassures do nombreux blocs (dont 
l'absence de fondations nous a donné l'explication). Bref, traces indéniubles 
d'un travail hàlif, avant ulilisé des matériaux usagés, en leur faisanl subir le 
moins de retouches possibles, Or, les Croisés travaillaient autrement mieux, 
ol il nous parait impossible de leur attribuer un travail si différent die leurs 
constructions habituellement soignées, Nous avons visilé eb. examiné ive 
soin ce qui reste de leurs bátimenls nolammenl à Djébeil ; l'aspèct en est tonl 
autre, Le serait plutôt à l'époque du sultan Beibars, ce grand destructeur de 
lorteresses, qui fut obligé, pour sa sûreté, de relever les fortificalions doni il 
5 Май rendu mallre, qu'il faudrait classer la muraille de VESt du château de 
Sidon. 

A la suile de ces constalations, nous résolümes de rechercher les assises 
ile ces murailles, el nons nous sommes mis en mesuré de dégager les fonda- 
lions. Sous Та paroi formant raccord entre cette muraille aux larges assises 
el la construction ides Turcs (partic B du ити plan), nous avons suivi le mur 
formant angle droit mentionné plus haut (ah): (pais de d an. КО, Фев [а so 
conde assise. sous le niveau du sol, descendant â une profondeur de San, Sa 
partir du niveau de ba dernière assise du grand murduchateau, ils avaneean plus 
loin à 4 m. 30; dans chaque assise, les blocs allernent selon leur long et leur petit 
côté, lundis que dans lo château, le sens change seulement selon les assises “ln 
dimension moyenne des pierres est de | métre de long sur Û im. 40 de large et 
O m. 55 de haut; la taille des. pierres, assez profonde el toujours irrégulière, 
délimite parfois une série de reelangles inserits les uns dans les aulres ; 
l'assemblage n'est pas plus soigné qu'au grand mur. j 

Lorsque, pour dégager le pied de la grande muraille, nous avons enleve les 
fondations en blocage dde la cloison hee que nous y avions [rouvée adosséc, 


nous avons reconnu que cetle énorme construction reposai directement sur be 
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sol. Pensant quil s'agissait en ve point du mangue d'un seul bloc, nous avons 
poursuivi nolre sondage sur une profondeur de 2 m. 25, le résultat a élé le 
mème; nous avons alors olfectné un nouveau sondage à 3 mètres plus au Sud ; 
il nous a donné semblable résultat : nous avons méme prolongé ce. sondage en 
lunnel, directement sous le mur du chateau. Il parait certain que cette forte 
muraille n'a pas de fondations, au moins de ce còté. Cependant, le sol sur le- 
quel elle repose offre. certaines. particularités. C'est une terre noiràlre, com- 
pacte et tellement tassée que la pioche lentune difficilement; cette terre ne 
renferme aucun débris et sa présence ne peut être accidentelle; en effet, elle 
constitue une plate-forme en avant du château jusqu'à l'endroit d'où partait le 
glacis, C'est done sur un tertre dau minimum 3 m. 50 (profondeur à laquelle 
nous avons atteint), de terre tassée eb ballue que repose le eháleau. La résis- 
lance d'un tel support est considérable, ét son emploi est habituel dans les 
inassives constructions cananéennes ; néanmoins, on comprend mieux les fentes 
de certains blocs de la muraille, lorsqu'on à découvert cette absence de fonda- 
lions. 

A H mélres en avant du château (tig. 23). nous avons dégagé le sommet du 
glacis; là, la construction est différente ; bien que l'œuvre soit très mutilée, 
les portions encore intactes sont d'une taille régulière, les pierres parfaitement 
assemblées el jointoyées ; sous Vassise de pierre est un. bétonnage Ires résis- 
tant. 

Nous avons suivi lo glacis sur une grande étendue: il commence à 11 mè- 
Ires ide la forteresse el se termine à 16 mètres : entre le sommet el le pied du 
glacis, il y a une différence de niveau de 5 m. 60. 

En même temps que nous exécutions ces travaux préliminaires, et après 
avoir nivelé le sol, nous délimitions une tranchée E-F (fig.20) de 10 meélres de 
large sur 39 mètres de long que nous uvons réduileà 6 métres de large environ, 
sur 23 mètres de long, lorsque nous avons atleint 4 m. 50 dé profondeur. C'est 
ainsi que nous avons obtenu la coupe de la totalité du glacis. 

Jusqu'au premier palier, Чар pour avotr une surface dé niveau où em- 
ployer nolre malériel roulant, nous n'avons rencontré que de Ia terre végétale, 
ü peu près sans fragments, Ge palier clait à 2 m. 50 au-dessus de la roule, soil 
au niveau du sommet du mur qui clôt le terrain du cólé de la route Че Tyr. A 
parkur ale ee. palier, notre tranchée, rétrécie comme nous avons dil, a encore 
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muraille : ee n'est qu'une illusion; la taille n'est pas régulièrement oblique : 
sa direction change loul à coup, parfois méme elle est en arèle de poisson, 
comme nous l'avons observé dans certaines constructions sidoniennes datant 
de l'époque gréco-romaine. 

D'autre parl, les imperfections abondent: blocs ressorlant, bloes taillés en 
biseau et placés dans Le mur, le biseau en dehors ; joints défectueux rem- 
plis de matériaux d'union; erépissage de cerlains bloes d'épaisseur insuffisante, 
pour leur faire gagner le niveau des aultres ; eassures de nombreux blocs (dont 
l'absence de fondations nous a donné explication). Bref, traces indéniubles 
d'un travail hit ayant utilisé des matériaux usagés, en leur faisaul subir le 
moins de relouches possibles, Or, les Croisés travaillent autrement mieux, 
el il nous parait impossible de leur. altribuer un travail si différent de. leurs 
constructions habituellement soignées. Nous avons visilé el. examiné avec 
soin ce qui reste de leurs bàliments noblummoent à. Djébeil ; l'aspect en est tout 
autre. Ce serait plutot à l'époque du sultan Beibars, ое grand destructeur de 
forteresses, qui fat obligé, pour sa sûreté, de relever les fortifications dont il 
s'étail rendu maitre, qu'il faudrait classer fi muraille de FEst du ера ile 
Sidon. 

Ala suite de сев constatalious, nous résolüinmes de rechercher les assises 
ide: aces murailles, et nous nous sommes mis en mesure de dégager les fundea- 
lions. Sous la paroi formant raccord entre celle muraille aux larges assises 
ël la construction des Turès (partie B du grand plan), nous avons suivi le mur 
formant angle droit mentionné plus haut (a); épais de d m. 80, dès In se- 
conde assise sous le niveau du sol, descendant û une profondeur de 3m; 208 
partir du niveau de In deriéere assise ilu grand inuridu eháteau, il s'uvanceau plus 
lo û ê m. 40: dans chaque assise, les blocs alternent selon leur long et leur petit 
cólé. laudis que dans le château, le sens change seulement selon Ies assises : la 
dimension moyenne des pierres est de 1 mètre de long sur 0 4. 40 de large el 
0 m. 55 de haul; la. faille des. pierres, assez profonde. et toujours irrégulière, 
délimile parfois une série de rectangles inserits les nns dans los aulres; 
l'assemblage n'est pus plus soigné qu'au grand mur. 

Lorsque, pour dégager le pied de la grande muraille, пера avons enlevé les 
fondations en blocage de la cloison b= que nous y avions lrouvée adossée, 


nous avons reconnu que colle énorme construction reposail directement sur le 
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sol. Pensant qu'il s'agissait en ce point du manque d'un seul bloc, nous avons 
poursuivi notre sondage sur une profondeur de 3 in. 25. le résultat a été le 
méme; nous avons alors effectué un nouveau sondage à 3 mètres plus au Sud ; 
il nous a donné semblable résultat ; nous avons méme prolongé се sondage en 
lunnel, directement sous le mur du chateau. I parait certain que cette forte 
muraille n'a pas de fondations, ai moins de ce colé, Cependant, le sol sur le- 
quel elle répose offre certaines particularités. C'est une (огге noiratre, com- 
pacte et tellement lassée que la. proche. l'enlame difficilement; cette terre ne 
renferme aucun débris et sa présence ne peut être accidentelle: en effet, elle 
constitue une plate-forme en avant du château jusqu'à l'endroit d'où parlait le 
glacis, C'est donc sur un tertre Fau minimum 3 m. 50 (profondeur à laquelle 
nous avons alleint), de terre Lassée et battne que repòse le château, La résis- 
lance d'un tel support est considérable, et son emploi est habituel dans les 
massives constructions cananéennes ; néanmoins, on comprend mieux Les fentes 
de certains blocs de la muraille, lorsqu'on a découvert cette absence de fondu 
lions. 

A 14 mètres en avant du chateau (fig. 23), nous avons dégagé le sommet du 
glacis ; la, la construction est différente ; lien que l'œuvre soil très mutilée, 
les portions encore intactes sont d'une taille réguliére, les pierres parfaitement 
assemblées el jointoyées ; sous lassise de pierre est un bélonnage très résis- 
lant. : 

Nous avons suivi le glacis sur une grande Glemlue; il commence à tE mè- 
ires de la forteresse et se lermine à 16 mélres ; enlre le sommet et le pred du 
сізсіз, Пу а une dilférence de niveau de 5 m. 60. 

En méme temps que nous exécutions ces travaux préliminaires, et aprés 
avoir nivelé le sol, nous délimitions une tranchée E-F (fig.20) de 10 mètres de 
large sur 39 mètres de long que nous avons réduite à 6 mètres de large environ, 
sur 23 métres de long, lorsque nous avons alleinl 1:0. 50 de profondeur. C'est 
ninsi quo nous avons obtenu la coupe de la totalité du glacis. 

Jusqu'au premier palier, établi pour avoir une surface de niveau où em- 
ployer notre matériel roulant, nous n'avons rencontré que de la terre végétale, 
i peu près sans fragments, Ge palier était à 2 m. 50 au-dessus de la route, soit 
au niveau du sommet du mur qui clót le lerrain du cólé de la route de Tyr. A 
partir «le ce. palier, notre tranchée, rélrécie comme nous avons dit, a encore 
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rencontré presque aniquement la terre végétale pendant 0 m. 40 environ : apres 
quot, l'aspect du terrain à changé : la terre était mélangée de pierres de toules 
dimensions provenant de constructions, quelques-unes même taillées et présen- 
lant des restes de sculplures: nombreux étaient les débris stuqués portant des 
races dé peintures, Néanmoins, aucune véritable construction ne se rencontra 
ans la tranchée (nous passons sous silence un petit pan de muraille isolé. qui 
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Fin. Z3. — Plan et coupe de [a tranchée el des pulls le sondage. 


disparut dès les premiers jours des travaux), sauf le glacis que nous avons dê- 
eril plus huit; à l'extrémité proche de la route, nous découvrimes l'amorce 
d'un gros mur orienté Onest-Est. 

Quand nous fümes parvenus à 2 m. 50 de profondeur au-dessous du palier, 
la largeur de la tranchée s'étant progressivement rétrécie de 6 mèlres à 3 mò 
Ires environ, mous avons dá nous arreter par crainte des éhoutements que pou: 
vaient provoquer les pluies qui ont été presque quotidiennes en avril, cette 
année-là. Nous avons alors foré deux puils, l'un à 2 m; 50 da pied du glaeis 
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(G) ; l'autre à l'extrémité Est de la tranchée (Ho; Nous étions alors a ô m. 50 
dé profondeur par rapport au sommet du glacis. 

Puils H. — Large de 3 metres sur 32 1. 30 (fig. 2:1). il nous peemil de suivre le 
grus mur jusqu'à 6 m. 20 de profondeur; ee mur est forme de fortes pierres 
caleaires ; il offre: un léger fruit sur la face nord, commo s'il avail été fail pour 
supporter la poussée des terres. À ce niveau, gous avons conslale que ce mur 
composé de longs blocs comme ceux de la grande muraiile du chateau el qui 
esl dans Iu direclion Est-Quest, finil. brusquement ; sur li face Nord ide la tran- 
chòc, à partir d'une profondeur de 2 m. 40, des blocs semblables sonl tichés 
sans ordre dans les terres : 
il v a eu là, dans la direc- 
tion ie la route, une cons- 
lruclion importante qu 
s'esl écroulée; c'est mème, 
sans doute, à elle qu'on 
реа тег ln différence 
de niveau de 2 m. 50 con- 
slatée entre la route el le 
lerraim sur lequel s'élése le 
chàteau. 


Le lerre que nous avons 





retiree ile cel endroit esi 


Ев. H. =Â La Тане idu chilean, vous du collé ile là roule ; 


и оо à de grosses pierres то dn Ets 
de construclion, à une 
grande abondance de galets ronds, comme sont ceux qu'on trouve dans les 
lorrénts ou sur le bord de la mer. Eu poursuivant celle couche, de plus еп 
plus riche on galets, nous avons trouvé deux assises de pierres inchlinées quel- 
que peu vers le Nord, à là: facon d'un glacis. et parallèles aux côtés longs de la 
tranchée : ces blocs, bien dressés, sont plus soigneusement juxlaposés que ceux 
Че la muraille du château. 

Lorsque nous eümes atteint 6 m. 20 (10 méltres depuis le niveau du sol), 
un orage avant déterminé un éboulement dans cè puits, nous avons décidé do 
n'y point poursuivre le travail, d'autant que le puils central nous faisail con- 


cevoir plus d'espérances, 
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Grand puits G (fig 23à 25). — Il mesure 3 mètres sur 3 m. 50 d'ouverture vl 
descend à 12 m. 5 de profondeur (environ 17 mètres depuis la surface idu sol). 
Jusqu'à la profondeur de 6 mètres, nous n'avons rencontré que des galets de fleuve 
mélangés à un peu de terre sur trois de ses faces; sur la quatrième (côté Est), 
nous avons trouvé un mur de petites pierres, placées sur le petil cole a Vexte- 
rieur, Ce mur, qui a délimité un coté de notre puits, descendait en méme temps 
que la couche des galets et finissait avec elle ; il est évident que nous nous 
sommes trouvés dans le lit de l'ancien fossé de défense, venant finir an pied 
du glacis. Ce fossé ful comblé de parti pris, en une fois, à une époque que nous 
ne saurions déterminer ; il est possible que ce travail, qui a eu pour objet prin- 

: cipal de priver le cháteau 
CDUPES DU PUITS G de son système de défense 


(glacis et fossé), ail été inm- 
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ticulièrement richeen frag- 





ments de poleries que nous 


Fis. 25. — Couches rencontrées en parlant du sommel du puits : ébtudierons plus loin. SOUS 
Te milete avant sarvi à combler le fossé: 2* couche de debris cé- i u | 
ramiques de l'âge du for; 3 couche de torre stérile; 4° conche CEI conche de lerre las- 

Ls mH s | b » | 
da debris céramiques Че Іа fin de l'age de bronze et da début dr see et compacte. uin aulre 
l'âge du fer. = 
lit de terre, sans poterie 
celle fois, occupait une hauleurde 2 metres: en dessous, la poterie reparaissail 
ше бе à une terre sablonneuse tris friable; la partie supérieure de cette couche 
présentait des traces très nettes de matières consumées par le feu. Après avoir 


exploré celle couche sur une profondeur de 4 m. 50, nous avons dà nons arrè- 
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ler à cause de lVinstabilité du terrain, aggravée par la profondeur (12 1n. 50 
depuis le. palier, 17 metres depuis la. surface du sol, et 18 métres depuis le 
sommet du glacis), à laquelle nous nous trouvions alors (fig. 25). 

Alin d'explorer plus commodément la conche supérieure qui s'était révé- 
lée riche en poterie, nous 
avons praliqué dans son COUPE er PLAN ov TUNNEL 
épaisseur un tunnel paral- 
lèle à l'axe de la tranchée, 
dans la direction du chà- 
leau, juste au-dessous Чи 
point oü (init la couche des 
galets (fig. 26). Sur une 
longueur de 11 mètres, 
nous avons poursuivi le 





sondage, recucillant ton- 


jours la méme terre et les at eS а reacties 





mémes débris; nous avons Pia. 96; — Le’ bisnnel ids: paita 6: 
pu constater, d'après l'in- 

speetion de la votte du tunnel, que la couche des galets va jusqu'au pied du 
“Част. Еп somme, le glacis a environ 6 mètres de haut, le fossé 6 mètres de 
profondeur, c'était done une hauteur de 12 métres que les assaillants avaient 
à gravir lorsqu'ils étaient au fond du fossé. 

Nous avons donné à notre tunnel une largeur de Û m. 90; nous avons ren- 
contré, à 4 metres de son orifice, un mur que nous avons suivi jusqu'au bout du 
tunnel ; се mur est composé en bas d'une couche de blocage servant de fonda- 
lion ; au-dessus esl une assise de pierres de 32 centimètres environ de hauteur ; 
ces pierres sont placées, le cóté long dans le mur, et elles sont légèrement de 
biais de facon à former ane série d'aspérilés et de plans inclinés lorsqu'on ar- 
rive de l'extérieur du tunnel : la deuxième assise est placée dans le sens normal 
habituel; elle a environ O m. 31 de haut; de méme pour la troisième qui a 
Ò m. 32 el la quatrième quia plus de 0 m. 35 jusqu'à la voûle du lunnel, où 
elle s'enfonce et se continue sans doute; les assises numéros 3 el 4 ne suivent 
pas d'ailleurs toute la longueur de la. premiere portion du mur, qui mesure 
2 m. 45; elles commencent à presque 2 mètres de l'extrémité, el sont posées 
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en léger relrail sur les assises inférieures; la partic vide est remplie de blo- 
cage ausi que la. partie inférieure des assises; on en. relrimve aussi avant le 
commencement de ce mur. 

Au bout de 2 m. 45, une nouvelle portion de mur reprend, en retrait de 
От, 25; Ц зе vompose de eim] assises de pierres. placées sur une couche de 
blocage etsiluées à nn niveau un peu inférieur uu mur précédent. Les deux 
premieres assises depuis la base sont également posées légirementile travers, 
les irois aulres régulièrement, dans le sens de la longueur : voici leur hau- 
leur respective : 0 m. 32, U m. 29, 0 m. 32, 0 in. 25, 0 m, 22; 6 mur avail 
2 m. 30 de long : au nivean on il eesse, wn nouveau mur reprend, à 0 m. 45 
de dislanee, et en retrait de 0 a. 30. HL se compose d'une seule assise de malé- 
raux, posés, eux aussi, légèrement de travers; au niveau de la tigne de jonc- 
lion des assises | el 2 ilu mur precedent (heri: an-idessus el en dessous de lun, 
Шуа du blocage: il s'en trouve une légère couche pour combler lic vide de 
0 n. 15 qui sépare la muraille Бе de ed. Nons avons suivi cette derniére partio 
du mur pendant i m. £0, soil jusqu'au hout du tunnel. Dans le milieu du mur 
h-e nous avons descellé quelques blocs: derrière celle assise de 0 m. 50 
d'épaisseur en est une autre de 0 m. 25, puis un. blocage irrégulier. En face 
du mur fc, à Ó m. 90 de distance (largeur du lunnel), est une assise de 
pierres (ef), située à 1n. 50 du sol du tunnel ; cetle assise de blocs régulière- 
ment placés est située sur de lA terre battue : elle se perd aiu niveau de la voùte 
u minel. 

Ajoutons que devant la muraille a-4, jusqu'aux deux tiers de sa hauteur, 
une couche de sable était intarposée entre elle et la terre meélée aux débris de 
poteries. 

Toutes ces assises dénotent un travail soigné, fini; les pierres sont régulière- 
menl faillées; nous avons pu couslaler qu'elles sont posées l'une à côté de 
l'aulre, sansciment qui les joigne; les bloes que nous avons sortis de la muraille 
nous ont montré que Ја pierre a été soigneusement dressée sur toutes ses faces : 
la taille de la pierro est faite en lignes diagonales, mais larges, profondes et 


перас ни. 
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UEÉBAMIOUE DU. CHATEAU. — LA COUCHE SUPÉRIEURE 


Nous passons sous silence les débris trouvés en déblayant le grand mur do 
la Forleresse: la. présence de Friginents d'époque. grecque ulique que celle 
lerre doil provenir Че l'intérieur. el avoir éli rejetée du haul des murs, à une 
époque indéterminée; lorsqu'il ful besoin de creuser dans l'enceinte de Ia cila- 
delle, Toutefois, cette époque n'est pus récente puisque la terre a protégé les 
pierres des injures de Pair, 

Les fragments Lrouves dans le sol meine de la tranchee ont ele asses mires, 
jusqu'au moment oü le puits G ful creusé: e étaient surtout des débris de cons- 
lruclions, sculplures, peintures sur stucs, morceanx de marbre, ele. 

Le puils 6 ful creusé, nous l'avons vu, au milieu d'un fossé de défense, 
comblé d'un seul coup au moyen de galets. Lorsque ]a. profondeur: alleiguil 
0 metres, Ia couche des galets ful dépasséee, eb la terre extraite du puits, dure 
el compacte, se Irouva melaugeée de nombreux fragments die ecramique, sur une 
épaisseur de 2 metres: le tunnel creuse dans cello couche nous a (toujours 
fourni les mèmes échantillons céramiques, H est malaisé, boul d'abord, de leur 
assigner une dale ; les résullals que fournil l'examen de Ia pàle sont tres dife- 
rente z deus sortes de pâtes, une assez grossiere el mal cuile, d'autant phis 
mal cuite qu'elle est plus épaisse: fréquemment, dans des exemplaires poir- 
lani assez minces (o à 6 mm.) une zone de 3 millimetres environ reste alisalii- 
ment noire entre Les deux zones rouges de l'extérieur el de Vintérieur; ta 
poterie à été suiste par un fen (гөр vif. èl la réduction des oxydes n'a pas eu 
lieu jusqu'à l'intérieur: dans les rebords de vases un peu épais, le phénomène 
vst encore plus visible; presque tonte l'épaisseur reste noire, 

Peu de Fragments avaient une forme assez nelle pour permottre la reconsti- 
lution du vase. enlierz; cependant, les débris un peu ligurés qui dominent 
sont les suivants (fig. 27): fonds de vases à rebords épais el aplatis, rallachliés à 
la panse par une gorge profonde; pointes de vases d'angle peu aigu; nomhre 
ile pelites nnses attachées à des fragments de récipients dont Le corps est étroit, 
à part une légère concavilé en son milien et dont les points (attache assez 
larges, sertis ilun mince rebord sont unis à la panse, en plan incliné; quelques 


rares débris de grandes anses allongées, altachées obliquement à la panse du 
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vase, écho des influences des iles (ef. la céramique du terrain Husiräne, fig. 16): 
rebords de grandes écuelles ourlées d'un cordon de pâte; enfin des fragments 
de bords, de plusieurs centimetres d'épaisseur, qui durent appartenir à de gros 


vases en. forme de pithos, et des restes de jättes en pierre poreuse, à pieds 





Fra. 27: — Fragments Etrangers trouvés dans da couche «ui perieurr. 


courts, qui servaient à écraser le grain (de gros galets ronds de la mème 
pierre rugueuse, tenant lien de pilons, ont été retrouvés dans celte couche), 
D'autres fragments se sont rencontrés, qui aceusaient une technique diffé- 
rente; ils semblent moins grossiers el recouverts d'un très mince enduit rouge, 
plus vif que le reste de la pâte, et d'un poli relatif; l'examen de ces pièces, а 
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Jour frisant, montre qu'il s'agil là d'un polissage fail sur le lour, mais d'un 
polissage sur un enduit coloré; ce qui le prouve c'est que certains fragments 
présentent des zones concentriques rouge vif et jaune plus clair. Pour les 
obtenir, l'artiste après avoir trempé son vase dans Fenduil rouge, gratta sur 
la panse, еп remettant son vase sur le tour à potier, les endroits oà il voulait 
déterminer les zones plus elaires ; l'examen des fragments dans un jour conve- 
nahle ne laisse pas de doute à cet égard. 

D'aucuns présentent sur la pâle, encore grossière el sans engobe, des raies 
circulaires de différentes couleurs ; d'autres ont même peinture sur un engobe 
jaunätre ; d'autres enfin. présentent sur leur fond jaune-gris naturel, des des- 
sins géométriques d'un noir mal peu foncé et dés cercles; il s'agit là, à n'en 
pas douter, de céramique de l'âge du fer, mais d'une céramique imitée ou 
imporlée, moins courante дие la céramique grossière. Si nous ajoutons que 
celle couche пе nous a donné aucun débris discordant d'époque grecque, nous 
sommes fondés à reconnaitre à Loule celle céramique les caractères de lu céra- 
inique de láge du fer, el nous proposons de la classer à son premier liers, étanl 
données certaines formes plus évoluées et l'apparition du vase à anses obliques 
qui deviendra si commun à partir (du septième siècle environ. 

Los lampes, très nombreuses dans cette couche, sont une copie de la forme 
antique obtenue en repliant simplement les bords d'une galette de pâte (fig. 27); 
ict, elles ont été tournées, et entre le fond et les replis des bords, on remarque 
la présence d'un rebord droit limité par un léger sillon circulaire. 

Dans celle couche, nous avons rencontré de nombreux ossements d'ani- 
maux, la plupart colorés en vert, 


LA COUCHE PROFONDE 


Environ 2 mètres de terre ne contenant pas de poterie séparaient la couche 
précédente de celle que nous allons décrire. Celle-ci n'était plus, comme la 
couche de l'age du fer, uniquement formée de terre dure et compacte, mais d'un 
mélange très friable de terre et de sable. 

ÀA première vue, il semble que les fragments qui en ont été retirés soient 
identiques à ceux de la stratification précédente; mèmes fonds de vases aplatis 
reliés par ше gorge à la panse, mèmes anses de vases quasi droites que nons 
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avons deécriles, mais alisenee d'anses s altachant obliquement surla panse cef. Ha- 
sirane, fig. 16); ce qui domine, celle fois, c'est, en plus grand. lanse du pre- 
mier type représentée еп haut de la ligare 27, 

Limperfoction de la cuisson est la mème; dans nombre de fragmenls elle est 
plus accentuée que précédemment; il y a certainement une légère antériorité 
(que la situation seule suffirait à prouver) sur la céramique de Ia couche décrite 
plus haul; ainsi, les quelques anses s'allaehanl obliquement sur la panse, ren- 
contrées dansla coucho précédente. ol quidénotaient le débul d'inlluences uceci- 
dentales, font ici, je lè répète, tout à fuit defaut. 

La céramique peinte est représentée par quelques échantillons (lig. 25); 
sur lun, des raies longitudinales et onduléws, sur les autres des raies con- 
centriques =de diverses 
couleurs. Plusieurs débris 
onl gardé la vicille tech- 
nique idu décor meise: des 


siries obliques ravent le 





rebonl épais de fragments 


Fia, 28, — Fragments céramiques de lu couche profonde. 


de vases, de pale gros- 
sière èl inal cuite, Dans cele couche enlin, quelques ossements el une corne 
de- boeuf (Bos brachyceros) petite, courte, du type de celle des bosufs de Syrie 
d'aujourd'hui. 
Vai réuni dans une photographie (fig. 29) quelques échantillons de In céra- 
mique peinte doy ces deux couches. 

Quel intervalle de temps y a-t-il entre elles? 

L'absencé totale d'inlliences grecques, lu présence de polerie incisée el Ta 
facture du décor peint, nous feront remonter la couche profonde jusqu'à la 
fin de Pàge du bronze. L'émplacement siluéà Est du châteaux était done le siège 
d'installations importantes dés la fin du deuxième millénaire avant notre ère. 

Quelle interprétation donnerons-nous aux resullals que nous avons obtenus ? 
Si nous mettons en ordre les différentes phases de nos fouilles, nous cons- 
latons que, du coté Est, le château appartient èn partie à Ia période turque, en 
partie à une période poslérieure aux Croisades; il n'est pas du travail des 
Croisés : 1l esl construit sans fondations sur un terre-plein idle terre batine. 
vieille Iradition du pays. Devant celle muraille de l'Est, s'étendait un bàliment 
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de construction légère, sauf un gros mur ide travail plus ancien dont les Fonda- 
lions plongent h 3 m. 70. soos le niveau du sol actuel. Ce bàliment ile соб гие 
lion légère s'étendail vrai- 
semblablement jusqu au- 
dessus du fossé de défense 
dont le glacis, très soigné, 
pourrail èlre; Іш. de Гере- 
que des Croisades. 5i celle 
vue esl exacle, elle. assure- 
rail à la façade Est du chù- 
leau des Croisés, le mème 
plan, où presque, qu'à la 
facade Est actuelle, Ge fossi 
d'environ G mèlres de pro- 
fomleur fut comblé de parti- 
pris avec des galets. Cela 
signale, sans doute, tn épi- 
sode malheureux de lhis- 
lore de Sidon: ce com- 
blement daterait alors de 
l'époque du démantèlement 


de а аб Це des Crotsés : 





lorsque le vainqueur releva 


le châleuu actuel, 4 négli- 


Fus. 28. — Fragiicils de ceérmnique peitib* du Chilean. Le frag 


кен Че Че ах er le fossé quil ment décoré d'une fear de lolua {ен Ниш à drole) ot los trois 


кеф к Ше sani damne amire Provenance, 


ауан fail combler. 

Ge fosse, muraillé. étail creusé dans une terre riche en débris de gros bati- 
ments; nous avons ainsi la certilude qu'à l'époque. gréco-romaine, au moins. 
d'énormes constructions occupaient cet emplacement: elles sont situées en 
contre-bas de la route de Tyr. A cette époque, le terre-plein à l'est du chàteau 
n'existait pas et le niveau du sol était au minimum de 8 mètres plus bas que 
celui de la route actuelle (ef. fig. 2:5. 

C'est lorsque l'écroulement de ces constructions fut complet que les Croisés. 


uu lien de déblayer la place. y apportèrent des galets. des pierres et de la 
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lerre, de facon à obtenir un plateau sur lequel ils établirent leur fossé et leur 
glacis; nous avons vu que ce fossé devait èlre comblé à son tour. 

Sous ces ruines, se trouve une couche de débris et de constructions 
que la céramique nous fait dater де Гаре du fer: au-dessous encore, ипе 
couche stérile, sans doute oblenue par comblement, puis une nouvelle couche 
du début de Гаре du fer el de la. fin de l'àge du bronze, dont la. limite supé- 
rieure olfre des traces de combustion: nous sommes là à environ 11 mètres au- 
dessous du pied du glacis des Croisés. Celle couche profonde recouvre une 
période au moins contemporaine de Salomon et d'Hiram et qui peut se termi- 
ner au grand sac de Sion par Asarhaddon, vers 077. Entre cette couche de 
debris et la couche supérieure, la transition, au point de vue archéologique, 
esl presque insensible; l'épaisseur de lerre et de sable (plus de 2 intres), qui 
s interpose enlre les deux couches ne s explique que par une destruction de [а 
cité, son nivellement et, pen après, la réédilication d'une seconde installation 
au-dessus; la présence de débris calcinés à la limite supérieure de la couche 
la plus profonde, vient corroborer cette interprétation. 

Mais l'on reste confondu des remaniements lopographiques subis par le 
sile de la citadelle au cours des siècles. En l'an 1000 avant notre ere, le niveau 
ides eonstruclions éfail en cel endroit de 12 m. 50 à 13 mètres plus bas que le 
niveau de la roule ol de 18 metres au-dessous du niveau du sol du lerre-plein 
actuel. 

La physionomie de Sidon était done de ce côté tout autre: nous sommes du 
coté Est en présence d'un gigantesque amas de ruines perpétuellement boule- 
versées el nivelées au cours des åges. 5i lon Пеш comple de ce quil faut 
fouiller à une telle profondeur pour arriver au début du premier millénaire 
avant nolre ére, on conçoit que les premières assises de la civilisation sido- 
nienne doivent descendre beaucoup plus bas. Cela explique que jusqu'ici la 
Phénicie n'ait pus fourni ile vesliges d'une haute antiquilé ; les recherches sur 
les sites où les resles anliques se sonl accumulés au cours des âges, n'y onl 
jamais été entreprises à une assez grande profondeur. Nul doute, d'après le 
résultat que nous avons obtenu au eháteau, qu'il y ait grand intérét à explorer 
ce point méthodiquement avec les moyens nécessaires, ainsi que les environs 
immédiats (coté Est), qui peuvent, par contre, à une plus faible profondeur, 
fournir des vestiges lrés anciens. 
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TOMBES DE КАҒЕН КІМ)» ARRA 


A deux heures de voiture à l'Est de Sidon, plus loin que Salhié, se trouve, 
dans la montagne, le village dit Kafer ed-Djarra, En face du village, sur une 
colline grise (fig. 30) aux pentes en terrasses où les indigènes cultivent le blé, 
nous avons découvert des tombes d'époque plus ancienne que celles qui furent 
rencontrées jusqu'ici à Sidon. Disons tout de suite que l'aspect de la colline où 
sont creusées ces sépullures invile aux investigations; ¢ est un ly pe d'étabilisse- 
ment antique. Les 
lerrasses qui s éta- 
sent au flanc du + 
monticule, sem- 
blent à peine rele- 
nues aujourd hui 
par quelques mau- 
vais murs de pier- 
re, mais jadis, 
quand les moyens 
d'attaque élaient 
primilifs, il y avait 





lune situalion de fes co NN. 
premier ordre. Au Fig. 39, — À droite, à ini-fiaulenr, le. plateau de Kafer ed-Djarra. 
pied du inonlicule 

juillissent deux sources : en ces points, la pente est quasi à pic: d'un seul côté 
elle est plus douce. Là, furent accumulés les murs de défense; par la виЩе», 
lorsque les habitations purent s'étendre librement aux alentours, le sommet de 
la colline ne servit plus qu'aux inhumations. 

Cette situation est, de lous points, comparable à celle de la colline d'Héla- 
lieh où nous avons trouvé des tombes plus récentes, mais creusées tradition- 
nellement dans uu endroit de méme situation lopographique. 

Le plateau situé au sommet de cette petite colline, est d'étendue restreinte: 
il n'a pas plus de 150 mètres de long; mais tout autour (car certainement nos 
sondages n'en ont révélé que quelques spécimens), les tombes ont été ereusees 


Папе le roc. 
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Ces tombes sont d'un aspect Ires caractéristique (fig. 3) : elles sont rondes 





Күле, 


Ë r Е + й F = à il 





Fiu. 81. — Plan cl coupe det bombee de Kofer ed-Djarra. 


ou ovales, d'un дима ше 
allant de 1 m.803 3m. 10: 
leur hauteur maxima est. 
au centre. de U m. 70 à 
! m. 20. c'est dire qu'il est 
impossible di s'y tenir de- 
bout : cette hauteur décrolt 
peu à pen, lu voûte rejoi- 
gnant insensiblement Де 
sol. Une telle tombe, en 
coupe, évoque assez bien 
la forme d'un four & pain. 
Les lombes sonb ereusees 


dans le roc, soit à peu de distance du bord du plateau, soit sur le bord meme: 


dans le premier cas, un petit puits donne 
acces à l'ouverture ; dans le second, l'ou- 
verture est sur le cóté libre. L'entrée de 
ces tombes est une simple lucarne fort 
élroile ereusée dans le roc, Tantol la lu- 
came commence an niveau du sol de la 
tombe, tantôl elle est un. peu. au-dessus 
de Jui: en loul cas, celle ouverture esl 
loujours arrondie, La hauteur de terre 
recouvrant de telles sépullures est variable: 
nous avons mesuré 0 m. 55, | m. 40 el 
| m. 50. L'ouverlure est masquée par de 
grosses pierres, puis recouverte ile terre, 
Nons avons pu examiner trois tombes ile 
ce type; lune, la plus vaste et la plus 
riche, avait été récemment visitée par des 
fouilleurs clandestins : les deux autres 





(5; 
1 





edi 





Fio, 22. -- Cerimnique et soarabioc 


trowves dane tes tombes de Kafer ed-Djarra. 


avaient été bouleversées depuis longtemps. L'intérieur était parfaitement sec, 
ce qui se conçoit d'après leur situation, à l'encontre des tombes sidoniennes s; 
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souvent inliltrées d'eau. Le sol. était recouvert de sable et de gravier el les 
corps étaient déposés à méme le sol: nous avons recueilli quelques ossements 
humains entourés d'une partie de leur mobilier funéraire. 

Nous décrirons par le menu le contenu d'une de ces tombes. La polerie y 
abondait, entiére ou fragmentée: les exemplaires entiers sont de type archaïque, 
ce sont des vases ovoïdes s'ouvrant brusquement nu sommet, sans goulot, à la 
smile d'un simple étranglement renforcé d'un bourrelet (hauteur 28 cm.) ; une 
anse légèrement triangulaire joint 
l'ouverture à la panse. D'autres 
vases sont déjà du type de la cru- 
che (fig. 32, Û, mais d'une croche 
à panse très large finissant presque 
en pointe ; le goulot est court et 
mince, une anae très petite esl 
lixée an sommel de la panse 
(lig. 32. e). Nous y avons aussi 
rencontre le récipient en marmile 
(hauteur 22 сш. ), en forme d'œuf 
coupé par son milieu; un léger 
bourrelet renforce le bord auquel 
sattuchent presque horizonlale- 
ment deux petites anses. 

La plupart des autres vasos 
étaient lout à fit fragmentés : 





parmi les morceaux que nous avons 


Fia, WA, — Céramique des bomlu ie Kaler ed-Djarra, 
Pour b et e, voir la planche XI. 


pu recueillir se lrouvaienl de pe- 
lits goulols minces, évasés dans 
le haul ef des anses еп quart de cercle, tanté| simples, tantól simulant deux 
anses accolées, par l'indication d'une rainure centrale (fig. 32.6). Etant donné 
le point d'attache de ces anses au niveau du goulot et leur longueur (nous en 
avons rencontré de complètes), il s'agit là de récipients à panse ventrue on 
lorme de toupie, et analogues, sans doute, à ce qu'on a appelé les « bilbils », bien 
que moins élancés, 

Dans d'autres vases, l'anse forme un angle droit aux arètes ndoucies et 
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sattache au sommel du goulot, juste au bord ; la courbure des fragments que 
nous avons recueillis justifie celle interprétation (fig. 33, e). 

Tous ces petits vases présentent un renflement à leur base, sorle de bouton 
aplati de faible diamètre qui n'assure que peu de stabilité au récipient. D'autres 
même, complètement ovoïdes, пе sont que légèrement aplatis; ils ne pouvaient 
se tenir sans support. Quelques fragments de bols, à fond bombé, sont étranglés 
au niveau oü la panse prend naissance (fig. 33 4); aucun de ces vases n'était 
complet. | 

La pâte de cette céramique est en. général bien cuite, sonore, assez mince ; 
lorsque l'épaisseur augmente, la cuisson devient défectueuse, et l'on constate 
sous la couche rouge extérieure, une. zone. noire où les oxydes de fer n'ont 
pas lé complètement réduits. Certains exemplaires sont recouverts d'un en- 
Чой extrêmement mince, d'un rouge assez vif, qui s'en va par écailles ténues 
lorsqu'on le frotte avec le doigt. Nous avons pu, avec les fragments recueillis, 
reconstituer quelques pièces, entre autres un vase en forme d'œuf allongé à 
une de ses extrémités (hauteur 0 m. 125), de pâte mince, bien cuite ( quoique 
grisâtre dans l'épaisseur), et. rendue d'un jaune clair luisant par application 
d'un lustre; des zones de raies rouges horizontales le décorent, Nous en don- 
nons le dessin (fig. 33 №), et la. reconstitution (pl. XD. Aucun indice ne. nous 
permet de restituer le goulot qui devail consister en une simple ouverture, 
bordée d'un bourrelet évasé, Un tel vaso est caractéristique de l'époque mycé- 
nienne ancienne, c'est-à-dire du milieu du deuxieme millénaire. 

Nous avons pu également reconstituer un autre vase des plus intéressants 
(fig. 337 el pl. XD): ce vase mesure 13 centimètres de haut. De forme ovoide et 
reposant comme le vase précédent sur un pied en forme de bouton, il est divisé 
en zones par des lignes horizontales et verticales ; tandis que certaines de ces 
zones restent lisses, d'autres sont ornées d'un pointillé, Ce vase de terre brune, 
assez luisante, avait encore une amorce d'anse qui nous a permis de le recon- 
stituer complètement. C'est aussi un vase importé. De tels exemplaires (nous 
avons recueilli quelques morceaux d'un second spécimen) sont très rares. On 
a trouvé des vases semblables en Egypte, Chypre, Palestine, Crète; on les clas- 
sait jadis à la douzième dynastie et maintenant au temps des Hyksos (t). 


(dM) Dessatp, R. Girilizations préhelléniques, 3* édil., p. 939. 
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D'une de ces lombes provenaient des osselets, un scarabée en améthyste 
non gravé, et d'une autre tombe voisine, un scarabée èn calcaire blanc, gravé 
de signes ornementaux très proches de ceux que l'on rencontre sur les cylindres 
dits syro-hittiles ig, 32,1), également des plaquettes d'os ornées de cercles dont 
un point oecupe le centre, 

Ces tombes rappellent celles qui furent explorées par Th. Macridy Bey a 
Tell er-Rachidieh, prés Tyr", Cependant, dans les tombes de Macridy Bey les 
cadavres étaient disposés sur une banquette ; ians cellos de Kafer ed-Djarra il 
п у ауай раз trace de banquette ; ailleurs, leurs dimensions пе permelttaient 
pas, au moins pour denx d'entre elles, de ménager un espace vide au centre 
el des banquettes sur lës côtés; analogie, c'est le dépôt du mort, sans 
cercueil, à méme le roc, et, ici, sur un lit de cailloux. Gaillardot remarqua cette 
particularilé dans les tombes les plus anciennes de Sidon А l'encontre de 
ce qu'observa à Tell er-Hachidieli, Maeridy Bey, nous n'avons pas relevé cette 
lois sur les rares ossements retrouvés, le traces d'incinération. De méme la 
céramique des tombes de Tyr est d'époque plus basses d'ailleurs Macridy-Bey y 
signale Ia présence d'objets en fer. Les tombes d'Er-Rachidieh seraient loul au 
plus l'aboutissement du type de Kaler ed-Djarra 

Ces lombes rappellent, en outre, celles que le P. Vincent a décrites sous le 
nom de sépultures de la période cananéenne GN (2500-1200), d'après Macalister. 
La tombe cananéenne, creusée en forme de fo ur,s ouvre à l'extérieur par un puits 
d'accès : à la période israélite qui vient ensuite 1200-690), c'est plutòt par une 
lucarne. Les lombes ide Kafer ed-Djarra montrent li passage d'un type à l'autre: 
sans doute faut-il tenir compte de la situation des sépullures sur les bords du 
plateau, ee qui supprime la nécessité d'un puils d'accès dans la plupart des баз. 

Le mobilier funéraire est assez homogène, bien que provenant de tombes 
déjà ex plorées, pour fournir la date moyenne de ces sépultures, Rien de ce que 
nous y avons recueilli ne saurail descendre à l'âge du fer: ce sont des produits 
analogues à ceux du préisraélite ancien où du préisraélite récent : ainsi, le 
vase mycénien ovoide (fig. 33. h et pl. XI) et le vase à compartiments incisés 
(fig. 33. e el pl. NT, attribuable au temps dos Hyksos 0 le searabée blanc (fiz. 32, 


(*) A revers des nécropoles sidonniennes, (3) Canaan, Paris, 407.p. 243 et suiv. 
Paris, 1904, p. №. (4) Dussaup, В. Cinilisations préhelléniques, 
(ti Mission de Phénicie, pp. 481 el 483. 2" éd. p. 239. 
лута, 17 
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d) dont les ornements rappellent ceux de cetle pogue (H; les scarabées dame- 
thyste sont d'ordinaire classés û la NXII* dynastie, ils sont le plus souvent, 
comme le nôtre, anépigraphes, parce qu'une plaquetle d'or gravée était sertie 
sur leur base}; mais leur usage s est prolongé beaucoup plus tard. Les goulots 
des vases à anse dont l'atlache permet d'en faire des récipients analogues 
aux bilbils (fig. 32, hj, sont des produits du milieu du 2* millénaire; de 
mème pour les jalles ou bols que nous reproduisons (fig. 33, û, d) et pour les 
grands vases à lond arrondi, à petite anse (lig. 32, /); enlin les plaquettes d'os 
à cercles ornés un point contirment la mème date. M west pas impossible 
que de nouveaux sondages nous livrent des 
tombes inexplorées, ce qui donnerait à ces rè- 
sultals plus de certitude ; néanmoins, nous pou- 
vons affirmer être en présence de sépullures 
datant environ du milieu du 2 millénaire. La 
qualité du mobilier (scarabée, vase à poin- 
ullé d'une part, vase ovoíde, plaquettes d'os de 
l'aulro) nous assure que ceux qui onl creusé 
ces sépultures regurdaient vers lu mer, l'Egypte 
ol Chypre; la présence de céramique analogue 





Fiu, 34M. — Maxillaires ironies dansi à | хе AAA v à Е 
ji моми ди kator gd- à celle de Palestine (erüches et marmites com- 


parables à celles de l'époque  pré-israélite 
ancienne) eb méme une forme Je. vase (fig. 32, с) que M, Petrie qualifie 
d'amorrite'", indiquent des emprunts à une industrie locale. Aucune influence 
soit du Nord, soit de Mésopotamie n'y a été relevée, Je. n'ai trouvé comme 
ossements que trois maxillaires ; j'en reproduis deux (lig. 34) en faisant remar- 
quer l'aspect de prognathisme qui s'en dégage, en l'absence. d'une mensu- 
ration régulière que permet mal l'état des pièces, 


(i Renan, Mission, p. LOL; Hatt, H tts Git- ("j Haku, Ibid, pl. NIV. 
lalogue of Egyptian. Searebs of the British 2) Ретшк, Fl, Tell-ei-Hesy, Londres, 1891, 
miera, mu” 205, 217, 2390, 231, 241, 211, ete. p. VI. 
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LA COLLINE D'HELALIEH 


Presque en face du terrain Ayaa, oü furent trouvés le sarcophage de 
Tabnit et celui dit d'Alexandre, et séparée de ce point seulement par la route de 
Beyrouth, s'élève la colline que surmonte le village d'Helalieh (E de Іа саме): 
loute cette colline et le champ qui s'élend à ses pieds appartiennent à Nessib 
Bey Djoumblat, le plus grand propriétaire du pays. lopographiquement et 
archéologiquement, Avaa peut ètre rattaché à ce territoire qui fut évidemment 


un sile imporlant de l'ancienne Sidon. L'expérience nous a. prouvé que le flanc 





Fie, Mi. — La eollite d'Helalleh ot les terrains de Nescll Bey Djoumbhlat. 


de la colline est criblé de sépultures d'époques diverses et que le plateau fut 
couvert de constructions; il se pourrait méme qu'un des fameux sanctuaires 
de Sidon ail @té édilié sur ve plateau (fig. 35), 

Grice û laffabililé généreuse de Nessib Boy, nous avons pu poursuivre nos 
recherches dans toute l'étendue de ce terrain. Nous y avons ouverl plusieurs 
chantiers que nous dénommons soil d'après la particularité qui nous y a le 
plus frappé, soit d'après leur position topographique. 

Ce sont les chantiers : des terrasses et du plateau d'Helalieh, de In caverne 
(ux sarcophages en bois, du puits couvert et des constructions voisines, de la 
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colonne, de la caverne aux inscriptions, de la реше colonne, de Ia. tombe. au 
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Fus. 36, — Plan des sondages effectués dane Ies lerraius d'Helalich 


loit en dos d'âne, de la caverne aux onze marches (lig. 36). 


LES TERHASSES ET LE PLATEAU 


Du côté du Nord el de l'Ouest, le plateau d'Helalieh, qui semble couronner 
des restes de terrasses, forme imn demi-cercle dominant la plaine ; un chemin 
le traverse au Sud: à l'Est, il est coupé par une route carrossable. La largeur 
du plateau, prise dans la direction Nord-Sud jusqu'au chemin, est d'environ 
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50 mètres; c'est cetle partie seule que nous avons explorée sur plusieurs 
points. 

Du cóté of le plateau surplombe la plaine, c'est-à-dire vers le Nord et 
l'Ouest, on compte trois lorrasses successives, très étroites et sans grandes 
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Fm. 347, — Les berrasses d'Holatioh. 


différences de niveau (fig. 36). C'est ainsi que Ta premiere lerrasse, en contre- 
has de 2 m. 75 du plateau, à 12 metres de large à l'endroit oi nous avons fait 
notre sondage . La deuxième terrasse, en contré-bas de 2 tn tres environ. a 8m. #0 
de large; la troisième, en contre-bas de Э m, 25, a 13 métres de large, On 
аЦени ensuite 
а plaine par une 
pente rapide. 
Nous avons 
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que terrasse, 





persuadés que 
mous devions y 
trouver trace des murs qui ont déterminé cette disposition encore reconnais- 
sable aujourd'hui (fig. 37). 

Nous avons pratiqué sur la première terrasse, moitié à ciel ouvert, moilié 


Fre. 48, — Plan et eoupe du mur de soutènoment de la premièro lerrasse. 


en tunnel. une lranchée de 12 mètres environ de long sur { mètre de large, et 
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nous sommes arrivés, à 2 mètres de profondeur, sur un gros mur de 1 m. 80 


d'épaisseur et 4 m. 24 de hauteur; nous l'avons dégagé, en lunnel, sur une 
longueur de 6 m. 50. Xa Nord, il s'arrétait à 2 metres de la tranchée. revenait 


Үш, 38. — Vases el fragments du patern d'Helalinh. 





sur lui-même suar une longueur 
de Ò m. 58 dans la direction 
de l'Ouest, puis reprenait la 
direction Nord-Sud sur 0 im. 68 
(Ви. 38, В, г). 

Ue mur se composail de trois 
assises de pierres, bien appa- 
reillées, mesurant de puis le bas : 
Ü m. 60: 0 m, 32; Ом, 32. А 
á mètres de l'extrémité Ouest 
de Та tranchée, nous avons ren- 
contré unë cloison de а. 46 
dé large. 

Chemin faisant, nous avons 
recueilli des fragments de ligu- 
rines, dont la base d'une sta- 
шеЦе en pâle siliceuse (voir au 
paragraphe Terres cuites). Ine 
reste que les deux jambes du 
Personnage, dans la posilion de 
la marche; de chaque côté de 
lui sont deux petits lions qui 
semblent accompagner. La fac- 
ture ile cette statuette est tont à 
(ail grossière, néanmoins, elle 
accuse nettement une influence 
égyplüenne. Il semble qu'on 


vote, de place en place, sur Ін pâte, des traces d'un ancien émaillage. 


En mème temps, nous rencontrions uu pelit vase rappelant la forme d'un 
animal, le seul que nous avons trouvé de ee type à Sidon (fig. 39, f). 
Un autre sondage à été pratiqué à ln deuxième terrasse située de 3 môtres 
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en contre-bus de la première : notre tranchée, pratiquée à ciel ouvert sur ûn 
espace de 5 mètres, avait 2 m.75 de profondeur à son point initial ct 4 mètres 
au pied de la pente allant à la première terrasse, A ce niveau nous l'avons 
conlinuée en luntiel sur une longueur de 3 mètres; là, nous avons trouvé un 
mur, mais beaucoup moins important que le mur rencontré à ln premièra ter- 
rasse: alentour, on relevait des traces d'incendie et los décombres accumulés 
dans le voisinage formaient des couches obliqnes, indices d'éboulements. Il 
semble qu'en ce point, il y ait eu destruction violente des édifices, 

Du côté Nord-Ouest, nous avons prolougé notre tranchée en tunnel. de 
facon à déboucher sur la troisième terrasse: celle-ci est en pente, de telle sorte 
ци а son point terminus la différence de niveau est de 2 m. 25 avec la deuxieme 
lerrasse: nous avons creusé un tunnel de 3 m. 50 de long. pour nous ouvrir le 
passage; à partir de là, el sur toute la troisième terrasse. la tranchée а été 
praliquée à ciel ouvert, longue de 43 mètres, large de 2 mètres à la sortie du 
tunnel el de (m. 50 à son point lerminus. 

*ous n'avons rencontré aucun mur dans celle troisième tranchée : , NOUS у 
avons recueilli, ainsi que dans la deuxième. quelques débris de figurines et de 
la poterie commune sans caractère, 

En somme, il résulte de nos investigations que, ainsi que nous la supposions, 
les pentes d'Helalieh ont été le siège d'importantes Fos ; Les restes 
que nous en avons rencontrés en sont la preuve: la démonstration serail 
certainement plus complète si lon pouvait pratiquer, au lieu de simples son- 
dages, quelques recherches d ensemble. 

Sur fe plateau méme, nos sondages nous ont fait découvrir de nombreux 
Traginents de figurines èn terre cuite; leur quantité à été à peu prés aussi 
considérable qu'à Avia; nòus les décrirons toutes ensemble. 

Parmi les plus caractéristiques, notons deux petits bustes d'une facture assez 
barbare, employant la technique ancienne du pastillage ; les veux sont rappor- 
tés ot fixés de chaque côté de la pinçure de l'argile qui détermine le nez. Ces 
figurines ont été trouvées isolées à 2 mètres de profondeur près de la surface 
du rocher; d'aulres au contraire, dans le voisinage, étaient de style égvplisant 
(voir au paragraphe Terres cuiles). 

En méme temps, sur le plaleau, nous renconlrions quelques tombes; dans 
une eavilé ronde, ereusée dans une grosse pierre carrée, nous avons trouvé des 
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bâtonnets d'ivoire passés dans des rondelles de mème substance el qui sont 
destinés au travail de la lileuse, dés perles de verre, des morceaux ile peigne 
en ivoire, et des fragments de verrerie tris petite et irès fine, dont quelques- 
unis peints, soit d'ornements, soil pour l'un d'eux de quelques lettres grecques : 
entin des amulettes on céramique recouverte dun émail bleu-vert trés altéré et 
percées d'un trou pour élre montées en colliers : mains, ита ppes de raisin, etc. 
le lout est attribuable à l'époque gréeo-romaine. 

Un peu plus loin, au Sud, près du chemin qui coupe le plateau, nous avons 
ouvert une tombe sans Шегі par elle-imémé, ішілік qui était à moilié engagée 
dans un ensemble de maçonnerie en forme ihe pilier à amorces de vonte. ce (qui 
vient à l'appui de notre affirmation précédente de constructions antiques i mpor- 
lantes en ee point. 

Presque h ee niveau. du cours d'un sondage qui a val decoy verb des débris 
de. pierres portant des traces de peintures, quelques morceaux de statuettes el 
des vases en forme de Linea pores (hig. 39, a). on reneontra in fragmen important 
ile naos, du style phénicien classique, à uraeus età globe ailé се fragment de 
pierre dure, noiralre, mesure 0 m. IY sur Ü m, 21 düns ses parties les plus 
larges ; il est identique à tous ceux que l'on a trouvés précédemment et que Fon 
conserve dans les musées W, C'est aussi on eet endróil de Sidon que Kenan 
avait recueilli les débris Le plus typiquement phéniciens, Aux alentours, on a 
rencontre un pelil vase el des pointes de grands récipients, à stries circulaires: 
quelques vases en forme ile loupe | fig. 39. c. d), et un fragment ile poterie noire 
à palmettes estumpillées (céramique campanienne). 


GITTE AUN SANCOPHAGES EN bius 


Au flanc de la deuxième terrasse qui supporte le plateau de la colline Ч Не- 
lalieh, nous avons découvert du cóté qui regarde la mer, une grotle funéraire, 
Notre sondage pénétra, par la voûte, dans la salle centrale. Celle-ci, dônt Да 
forie. générale est celle d'un quadrilatère irrégulier, dont les côtés miesurent 
respectivement 2 m. 60 x 2 m. 30 x 3 1n. 30 x 2 m. 30. La hauteur totale, 
nous l'avons reconnu par la suite, est de 3 m. 10. Un éboulement de la voùte 


Ü) G. Mesoei, Catalogae iles 5eulptures des inuades Imperianux ә атал, Û, Constantinople, 1912. 
p. 2442. 


MISSION AHCHEOLOGIQUE A SIDON (1914) 137 


a exhaussé le niveau du sol primitif; cet éboulement n'a pas respecté les 
niches à cercueils, et nous avons retrouvé lous les débris funéraires &erasés 
par les pierres, En tout cas, le tombeau- n/a pas été violé ; peut-ètre mème 
est-ce l'éboulement qui l'a préservé, s'ila recu la 
visite des pilleurs. 

Lorsque nous eümes débarrassé la chambre 
centrale (fig. 40, A-B-C-D) des débris qu'elle con- 
tenait. nous vimes que sur trois de ses cols s'ou- 
veatent des niches encore murées: sur le côté A-B, 


deux méhes côte à côte: une au milieu du cote BAC. 





ue au milieu du coté C-D; rien sur la quatrième 
paroi. Nous avons ouvert la niche «du cole A-B- 
elle mesure 0 m. 90 de large; l'intérieur est rein- 
pli de pierres que nous enlevons avec précaution : 
nous constatons alors que la paroi rocheuse, épaisse 
de O m. 50, qui se trouve entre la niche a et la 
niche voisine h, s'est en partic éboulée ; il s'agit, 
là encore, de се calcaire blanc ( ля). tellement 
friable sous Vinthuence de l'humidité, que nous 
èn dótachous des morceaux avec la main et que 
nous pouvons les écraser sous les doigts. 


Celle niche avait contenu un cercueil еп bois 





de cèdre dont il ne reste que de menus fragments 


encore adhérents aux clous, EL pourtant, les plan- 


ГА 


“и F + 


ches, dont il était fait. avaient une grande Ори: =+ Р ида 





зеп“. Nous avons relrouve, lombéssur place, quale — Fre. 4 — C sarcophages 
anneaux de O m. 245 de diamètre ; ces anneaux | | 

sonl attachés à de grandes tiges de far dont la pointe élail repliée le long de 
la paroi interne du cereueil qu'elles avaient traversée. Ges tiges ont 0 m. 3035 
de long, ce qui détermine l'épaisseur des madriers employés pour la confe- 
tion de celte bière (fig. 41, 6). Tombés sur place, également, étaient des clons 
de plusieurs tailles, clous à téte ronde el à section rectangulaire sur lesquels 
on voyail les traces du travail de la forge, Ces clous avaient de ù à 24 cen- 
tunétres de longueur (fig. 44. œ). 


манга, іх 
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Aux angles du cercueil se trouvaient des plaques do bronze très minces, 





Fin. 4L. — Mabillee funéraies de la grotte ant autt'ophages en hos, 


destinées à l'ornementation ; ees plaques, longues de 29 centimètres sur 13 de 
hauteur, étaient découpées sur leurs bords de quelques encoches presque cir- 
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culaires, de (in. 06 de diamètre. Nous avons recueilli, en dehors èl en dedans 
de l'emplacement du cercueil, des vases funéraires assez élancés dont deux 
atloignaient 20 centimètres de long. Dans les débris que nous avons passes uu 
crible, nous avons reeueilli une boucle d'oreille eu or (fig. 41. 9), un miroir de 
bronze sans manche, brisé en plusieurs morceaux, de 0 m. 18 de diamètre 
et 0 m, 002 d'épaisseur, et un. pelit bandeau constitué par ume feuille d'or Ires 
abimée. A chaque extrémité se voient encore les trous destinés au. passage Чи 
lien qui servail à le fixer. M est probable que cë petit bandeau a été placé sur 
le front du cadavre. La niche lh, contiguë à la première, renlermail des anneaux 
de cercueil, des clous, des vases on ampoule, mais rien d'aulre. 

Nous avons exploré également la niche e; tonjours des anneaux de cer 
cueil, des clous, des vases en ampoule. Sur la paroi C-D. nous avons ouvert 
le mur qui semblait cacher une niche (fig. 40, &), mais tandis que, sur les deux 
aulres parois, le mar commençait dès le sol, là il ne commençait qu'à 4 m. 40 
el se composait de petites pierres plales irrégulières, surmontées, à la partie 
supérieure, de grosses pierres de diverses tailles, placées sans symélrie, Une 
moitié de celle paroi, qui a 1 m. 30 de large, s'appuie contre d'autres lits de 
pierres ; la moilié droite cache l'entrée d'un couloir haut de 2 та. 40, large de 
oan. 60 ef dont la paroi de droite est longue de 4 im. 80. 

Tout de suite à gauche, un mur irrégulier apparait; il est épais de 0 m. 85 el 
présente un décrochement en son milieu : après, vient une chambre de 0 im. 90 
de large sur 1. m. 20 de long; puis la paroi est laillée irréguliérement de plu- 
sieurs décrochements et aboutit à une chambre d'environ 2 metres de large sur 
3 mètres de long, mais dont un éboulement masquait alors le fond (fig. 40, fi. 
A peine avions-nous pénétré dans ce couloir que nous avons trouvé quantité de 
débris céramiques d'autant plus ahondants qu'on se. rapprochait de la cloison 
que nous avions détroite. 

Nous avons recueilli des éenolles cn lerre grisálre el portant la trace du 


four, des pointes de vases, des fonds plats et des fragments raves de stries 


lure ef a peliles anses, des supports de vases, te toul en terre mince, sonore el 
d'un rouge foncé, des assiettes en terre ronge recouvertes d'un lustre de mene 
couleur (fig. 41). 

H semble qu'un certain intervalle de temps sépare l'occupation des 
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niches a, b, e, et Ie dépot de lu céramique trouvée dans le eoulom ou les ehaui- 
bres voisines. Bien que le type des vases en forme d'ampoule puisse exister en 
méme temps que les formes rencontrées dans le couloir, elles sont trop pures 
et tropisolées pour ne pas prendre de се fail une signification particuliére + 
nous crovons donc les tombes anlérieures aux dépôls céramiques voisins, parmi 
lesquels on. remarque des assieltes à lustre rouge d'époque romaine. 

Quelle était la destination de cos chambres et de ces gros mars d'un metre: 
environ. d'épaisseur ?. Lorsque. nous. traiterons. des. fouilles. pratiquées. au 
« puits couvert », nous verrons qu'au. Nord de ce pulls el dans la direction 
du chantier que nous déerivons ier, nous avons trouvé d'énormes murs formant 
piliers; à environ 15 mètres an Sud de [а caverne aux cercueils en bois, nous 
avons rencontré des lombes enchevétrées dans les mémes grosses murailles en 
forme de piliers. 

Nous proposons donc la mème explication : in caverne où nous avons 
relevé les restes de ces trois sarcophages en bois èl l'ensemble des murs, 
chambres ël couloirs voisins sont deux choses distinetes; ees derniers appar- 
tiennent aox constractions el aux terrassements du plateau d'Helalieh. L'en- 
Irée du eaveau, éboulé penl-élre dés ee moment, ful murée, elde remaniement 
porta sur le couloir d'accès el les parties adjacentes. 


LE PUITS COUVERT ET LES CONSTRUCTIONS VOISINES 


A quelques mètres au Sud des précédents sondages el séparés d'eux pur le 
chemin qui mène au village d Helalieh, se trouvaient des restes de waconneric 
en forme de voûte, orientée dans le sens Nord-Sud: les terres, les ronces el 
les herbes en cachaient les abords. Nous en avons fait le nettoyage sommaire, 
el nous avons conslalé que celle voûle, en partie ruinée, recouvrait lorifice 
d'an large puits carré, obstrué par les décombres. En cèl endroit, le terrain 
s abaissail brusquement, de sorte que, si le còté Nord de la voüte el sès parois 
lalórales étaient encastrés dans les lerres, l'ouverture sur le côté Sud étail en- 
liérement dégagée (lig. 42). 

Nous avons résolu d'explorer méthodiquement ce puils dont les dimensions 
rappellent celles des grands puits funéraires de haute époque, el comme, de 
place en place, sur la ligne où le terrain dévalait en talus, on pouvait apercevoir 
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des restes de maconnerie, nous décidames d'étendre nos investigations à toul 
le terrain avoisinant le puits, 

Notre première exploration ful celle du puits (lig. 43-44) orienté dans la di- 
rection générale Nord-Sud, il mesure 2 m. 85 sur 2 m. 40 id ouverlure ; une voüle 
de 4 m. 35 de haut eb. 05 de long le recouvre ; les murs de cette voüte qui 
semblent la eontinualion des parois latérales idu puits, sont soigneusement taillés 


jusqu à environ $ mètres. Cependant, en leur milieu (voir la coupe), la paroi 


a ee perforée eb remplie. ensuite de matériaux irréguliers: à partir de celle 





Fig. 43. — іл еһәшісгіін |н romivort. 


hauteur, la voûte proprement dite s'élève on une sorte de blocage ayant au som- 
mel une épaisseur de im. 20, A l'extérieur, cette voüte forme de légers gradins 
jusqu'à sa partie supérieure qui est en plate-forme. Gette plate-forme est au nivea 
ide la. terrasse, à laquelle elle touche par son extrémité Nord, À cet endroit, une 
échanerare rectangulaire est encore visible ; lorsque la voûte était adossée à une 
construction (sans doute le gros mur de lo lerrasse dont le sommel manque au- 
jourd'hui), cette ouverture envoyail du jour vers l'orilice du puits et en facili- 
lait l'aération. La voûte, aujourd'hui au Hers minée, est d'un travail assez 


grossier: rien ne permet de la dater. 


I. Les plans iles fig. 43 el 14 ont cé relevés par Maerily Boy, 
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Le puits était aux trois quarts obstrué: nous l'avons dégagé el n'avons 
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Fin. 43, = Plan du puits couvert ot des constructions voisines; le mur sibus à la partic sid ilu plas 
se prolonge au loin vers la drole. 


rien de particulier à signaler dans ses décombres : il en est sorti surtout de la 
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Fi. H. — Coupes iar prole eeusert. 


terre. el quelques débris de. céramique eommune d époque romaine. A partir 
d'une profondeur de 12 m. 50, nous avons trouvé de l'eau : : nous avons dü faire 
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confectionner dé grands récipients en tôle galvanisée que nous avons substilués 


anx paniers destinés à remonter la terre. 


Lorsque l'eau qui provenait des pluies fut épuisée, on remonta la. boue 


dans les paniers et on. l'examina. soigneusement. Lorsqu'on ful. arrivé à une 


profondeur de 13 metres, on ramenn quelques débris de colonnettes et une 


grande quantité de disques de 
terre cuite épais en moyenne 
de 0 m. 045 el de 0 m. 24 de 
diamelre, Ges disques étaient 
le plus souvent intacts : cer- 
tuns portaient des traces trés 
nelles de combustion: quel- 
ques carreaux de 0 m. 21 de 
côté, furent aussr. remontés, 
ainsi que deux disques de 
marbre gris de 0 m. 29 de 
diamètre et de O m. 025 
d'épaisseur ; ils étaient. polis 
sur une. face, tandis que Гап- 
Ie ай préparée pour. en 
facihiler. l'insertion dans. une 
maiceonnerie quelconque. Au 
niveau on. Inrent trouvés ces 
débris, on découvrit deux 
cruches en terre cuite à peine 
félées, Ces cruches à anse, à 
large goulot orné d'un bec, 





Vin. 45. — Vestiges provenant dû pulla couserl 
еі «ев аен бааз, 


à panse slriée sont sans. nul. doute. d'époque. romaine. (lig. 43, a). 


Le pulls finissail là; nous étions à une. profondeur de 15 metres; nous 


avons fait l'examen le plus minutieux dés parois: aucune trace de chambre 


latérale: si le poils renferma jamais quelque chose, le contenu en avait été 


enlevé, Pourtant, il ne s'agit pas là d'un puits à eau; il est creusé en plein roc: 


non plus d'une citerne, car il contenait fort peu d'eau, bien que ta saison fut 


très pluvieuse, Il avait tont à fait l'aspèct d'un puits fonéraire de haute 
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époque. Faut-il y voir un faux putts fanéraire desting à atlirer les violateurs 
landis que la vraie sépulture, pròs de lù, resterait cachée ? Nous ne le pensons 
pas, car nos investigations dans le. voisinage ne nous onl rien fail découvrir. 
Nous devons seulement constater que lun de nous, Maerily Bes, lors de sa 
campagne de fouilles à Sidon, en 1904, déblaya dans Ayaa, i quelques cents 
mètres d'ici, un puits analogue el eut Ie meme insueers; Le probléme de lFuli- 
lisalion primitive de ce puits reste done entier; nons verrons plus loin à quel 
usage il dut servir par la suite. 

En avant du puits, dans la direclion du Sud; les murs soulenant la. voüte 
s'étendaient, formant eouloir, sur une distance de 6 m. 20: là, ils btournaient 
à angle droit el se conlinuaient à droite et à. gauche (lig. 43. e. f). 

Dans cê couloir, nidossé à la muraille de l'Est et à 3 wm. 30 de l'ouverture 
du puils, nous avons déblavé un cube de blocage de 2 m. 60 sur E in. 60 de 
côté el de 0 m. 70 de hauteur au-dessus du sol (fig. 43,5). Le revéetemenl exle- 
rieur en avail éte arraché : àu centre de се cube se trouve une exeavalion ey- 
lindrique dont la. forme. est donnée. par la figure 44, @ (et coupe). Son dia- 
metre eal le | mı. 35; le long des parois, revèlues d'un ciment soigneusement 
poli, se trouvent deux pelilés excavalions de niveaux el de plans différents. 
Il s'agit donc d'un réservoir dans lnquel pouvait descendre nn homme en 
s'aulant des deux encoches que nous venons de décrire, L'entrée du couloir 
menant au grand puits, était en outre obstraéoc par un mur ne laissant qu'un 
étroit. passage de 0 im. 40 environ. 

Si nous suivons le mur auquel est adossé ee reservoir lorsqu H se dirge i 
angle droit vers FEst (fig. 43, c), nous constatons qu'il est construit en pierres 
ile taille bien dressées, donl les assises sont en léger retrail les unes au-dessus 
des autres; les pierres sont ie taille moyenne el leurs mesures sonl calculées 
d'après les mesures romaines: le mur n'est maintenant guère plos haut que 
l m. 60 ; celle hauteur représente la différence de niveau entre lé sol antique 
el la surface du sol actuel; Nous avons déblayé ce mur iussi loin que nous avons 
pu. soit sur une longueur de 45 mètres (notre plan fig. #5 ne reproduit qu'une 
parlie de sa longueur); nous avens remarqué iue le edle interne du mur, 
celui qui regarde vers le Nord, n'a point de parement, Nous verrons quelle 
conclusion nous pourrons tirer de cé fail, 

Du côté gauche (Quest) du puits, Le mur offre les mêmes caractères qu'à 
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droite, mais il s'éleml beaucoup moins. loin (ef. lig. 43). En effet, le puits est 
situé sur le bord du plateau, et tout de suite vient la pente qui descend vers la 
colline : le. mur finil done à 12. metres, aprés une solution de continuité de 
5 mélres environ; puis il repart vers le Nord sur la longueur de 5 mètres avec 
trois rangs d'assises (/-y, lig. 43) ; ce mur de l'Ouest, comme celui de l'Est, est 
doublé de blocage sans parement, 

Entre le mur dirigé de l'Ouest à l'Est. et. la partie supérieure du plateau, 
dans les espaces marqués H el I, nous avons fait de grands sondages avant 
pour but la recherehe dun vrai puits funéraire, au cas où celui que nous 
avons déblayé aurait été creusé pour dérouter les soupçons. Nous n'avons pas 
trouvé de puits, mais voici les résultats auxquels nous sommes arrivés : loul 
de suite à l'Est du. puits a, nous avons constaté que le terrain, dont la surface 
est déclive, est organisé en couches obliques où se rencontrent de la terre et 
des pierres plus ou moins concassées, dont beaucoup montrent des traces 
nettes d'emploi antérieur dans des constructions ; certaines, même, portent 
encore des resles d'enduil autrefois peint; de nombreux débris ile céramique 
sont môlés à ces déblais ; il s'agit de céramique commune rouge. d'époque 
Formae, 

Nous avons lrouvé quelques tessons de vases renfermant de la peinture 
vert foncé, rouge minium, rose. vif, comme celle dont on trouve trace sur les 
ligurines ou vases funéraires. Nous signalerons notamment un goulot de vase 
rapporté sur la partie latérale de la panse el d'aspect très caractéristique 
(lig. 4o 0; la panse. est percée еп écumoire de trois petits Irous; le goulot 
esl rapporté au-dessus et fixé par pression de l'argile molle; pour dissimuler 
la ligne d'union, l'artisan l'a entourée Це stries en rayons comme cela se prali- 
quait vers le deuxième siècle de notre ère pour les écuelles dites « à tête de 
lion ». Si nous rapprochons ce lait de la découverte d'un même goulot, à El 
Ma àn, on il s'agissait d'une sépulture de basse époque, d'après l'ensemble des 
poleries trouvées près du puils couvert, qui sont d'époque romaine, et Les me- 
aures des matériaux du long mur, qui sont mesures romaines, la date à attri- 
buer à tonl cel ensemble cessera d'être douteuse. Enfin, et nous insistons sur 
celle constatation bien visible sur nos coupes de terrain, ces décombres sont 
constitués en strates obliques, comme s'ils avaient été précipités du haut de la 
partie supérieure du plateau. 


STATA, Із 
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En avanl du puits, toul le long de la limite de Ia plale-forme du plateau. à 
l'endroit ot se Irouvatent des vestiges de construction, nous avons découvert 
un aulre mur (h-/) tres profondément situé, paralléle à celui que nous venons 
de décrire ; ee mur; sans parement dans ee qu'il en reste; bordail en somme la 

plate-forme. supérieure ; il 
passait juste à. l'extrémité 


Nord du puits auquel la 


, 103 vodle devail é@tre adossee 
| «xL ТЕГІН? en ce pont: nous avons 


ainsi Vexpheation de la 
lucarne réservée dans la 
partie supérieure de la 
voûte (fig, 46). 

Les fouilles que nous 
avons praliquees sur la par- 
Lie hanté du plateau, n'ont 
pu. faute Че lemps. ètre 
poussées bien loin ; nous 
avons cependant constate 
dans la direction (/-p) Esl- 
Ouest, sur la limite de la 
plale-forme, — l'existenee 
d'aneins piliers en blo- 
cage, doublés par le mur 
précédent. Certains de ces 


е; “Лена | piliers portent encore trace 





il "uni cavilé centrale: peul- 


Fm. 46, = La mur sihis an mord Чи pulls ; vue prise de Est. 


(ire ces cavilés étaient- 
elles destinées a ficher ides måls pour supporter des vélums ou des oriflamimes. 
A l'Est de ces constructions, nous avons dégagé plusieurs tombes sans intérêt. 
Comme, d'autre part, sur les terrasses d'Helalieli nous avons. découvert des 
piliers analogues à. ceux d'iei, suivant la direction Nord-Sud, nons pouvons 
conclure à la présence (d'un système de piliers. partant des terrasses dans la 


direction Nord-Sud, venant jusqu'au puits couvert, et de là, continuant à angle 
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droil sers l'EsL: ce sont leurs bases qui, maintenant les terres, donnent aujour- 
ип à notre terrain cette différence de miveau dans le sens Nord-5ud. Nous 
avons ainsi les deux côtés Wun quadrilatère, limites probables (d'uno grande 
lerrasse ; des fouilles plus complètes pratiquées à [intérieur de ce rectangle 
confirmeraient sans doute celle opinion. 

Nous adimettrons volontiers que Le grand puits lul la construction primilive 
sains pouvoir préciser, d'ailleurs, son. ulilit à celle époque. Plus tard, fut 
“бе la grande terrasse s'étendant jusqu'à ce puits et dans une troisième 
période, que nous pensons êlre la période romaine, des déblais furent précipilés 
ilu haut de cette lerrasse, de maniere à la prolonger ; ainsi $ expliqueraient ces 
murs c-ef-q en blocage el à parement uniquement extérieur, destinés à 
contenir les terres de la nouvelle terrasse: en. méme temps. le grand puits 
élail rattaché à ees inurs, sa voüte était construite, ainsi que le petit réservoir 
qui ës! au-devant de lui, et le tout était utilisé pour le culte. La. présence au 
fond du puits de tous ces disques de terre cuile tombés ensemble, indique 
l'effondrement d'un plancher destiné à couvrir l'orifice du puits; à quelle fin 
sopvaitil alors? Peut-être aux snérilices si l'on en juge par des traces de com- 
Imstion qu'olfrent ces disques, et par la présence de la lucarne d'aération 


percée au sommet de la. voute du puits. 


CAVERNE AUX INSCRIPTIONS 


Nous savions que, plusieurs années auparavant, une caverne funéraire à 
inscriptions el peintures avait été ouverte par des foutlleurs clandestins, dans 
le terrain de Nessib Bey. Après avoir razzié les objets Че valeur, ils l'avaient 
refermée. Nous avons pu en retrouver l'emplacement. La caverne s'ouvre au 
ane de lu colline. Avec les terres que nous avons déplacées pour dégager 
Ventrée, nous avons fail une sorte de lerrasse au-devant de l'ouverture de la 
caverne de facon à faciliter les travaux. 

L'ouverture esl cinlrée : au-dessus d'elle. dans le roc, est entaille les 
расе ой зе trouvait jadis la plaque au nom des possesseurs du caveau, 
La caverne mesure 9 mòèlres de long de Fentrée au. mur. de. séparation 
des deux chambres du fond, sur 2 m. 20 de large. Elle est percée de сіп 


chambres latérales à droite ot à gauche, el de deux chambres au fond, Le 
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plafond de la caverne est taillé en ogive (pl. XI et NUM), ainsi que celui des 
chambres. Un erépi de. plàtre couvre le loul. Ce plitre a été revèlu dé pein- 
lures et, par endroits, d'inseriplions, Sur une paroi inlérieure de Ia: chambre 
du fond à gauche, étaient peintes à fresque deux figures drapées, l'une à coté 
de l'autre, 

La plupart des fragments de l'enduit sur lequel avaient été tracées ces 
ligures gisaient à terre. Nous avons découpé le blocage sous les parties 
encore adhérentes, et nous avons ainsi recueilli les débris de ces peintures, 
que le pillage des violaleurs avait épargnés. 

Deux personnages d'une hauteur d'environ 0 m. 75 se font face: l'un 
deux (pl. XIV, 1), figure évidemment féminine, porte la main droite vers 
son visage; dans sa main gauche, relevée pour tenir les plis de son manteau, 
elle porte un miroir; ses cheveux sont frisés el dressés en un haut chignon: elle 
esl vélue d'une longue tunique que recouvre à demi le manteau. L'autre figure 
(pl. XIV. 2) est vétue de méme; de la main gauche elle retient le pli de son 
manteau, qui tombe en dégageant les épaules. Le bras droil mangue ninsi 
qu'une partie de la chevelure. 

Entre les deux personnages est. placée une élégante amphore sur un sup- 
port, peul-être accompagnée d'une phiale. Les couleurs employées pour cette 
fresque sont le jaune el plusieurs variétés de rouge; les manteaux, notam- 
ment, sont d'un rouge très foncé simulant la pourpre. 

Le musée de Constantinople conserve un fragment de fresque venant 
d'une grotte funéraire, qu'il convient de rapprocher des deux personnages que 
nous venons de décrire. Une femme vèlue d'une tunique à manches courtes el 
d'un manteau qui va jusqu'à mi-jambes, se tient debout auprés d'une amphore 
ol d'une phiale posées à Lerre. A sa gauche est une branche de grenadier ornée 
d'une bandelette. Ce fragment, en assez mauvais état, provient de Saïda et fut 
envoyé au musée. par Djoumboulal Sélim Bey en 1887. Je crois qu'il convient 
de faire plus qu'une comparaison : ce morceau doil provenir de la. Caverne 
aux inscriplions. que nous venons de décrire. Nous savons que celle caverne 
fut ouverte il y a un certain nombre d'années, pnis refermée, Le siyle, les cou- 
leurs, les accessoires décoratifs sont ceux de nos deux personnages el aussi 


(t) Meson, G., Мибеҙ ітрегініг ө атаһы, Lalalogue des sculplures, n* 48, p. B1. 
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les dimensions. Enfin, la personnalité du donateur crée un rapprochement de 


plus puisque la Caverne aux inseriplions est située dans ses propriétés. Je suis 


douce persuadé que celle figure appartenait à la Caverne aux inscriptions 


comme les deux que 
nous v avons recueillies. 

Les autres peintures 
de Vhypogée ont beau- 
coup souffert. Il semble 
évident que le tombeau 
a été réutilisé, peut-être 
méme at-il été deux 
fois. 

C'est ainsi quà la 
chambre b (fig. 47) 2 
trois crépis sont super- 
posés, les deux premiers 
ornés dans le méme 
style, ou à peu près : 
fleurs et feuilles sur 
fond blanc, le troisième 
badigeonné d'ocre avec 
quelques rayures, Ш зе 
pese dès maintenant un 
problème, S'agit-il bien 
de réutilisations ou faul- 
il admettre que les ou- 
vriers aient. fail. débor- 





Fie. 47. — Plan de la Caverna ana Inscriptions. 


der leur crépi lorsqu'ils muraienl les chambres oü Von venait d'inhumer un | 


défunt, d'où la nécessité de retouches? Comme une pareille grotte élit visitée 


par les survivants, un tel laisser-aller n'est pas admissible. La présence de trois 


4 i i = s в. us un à A a, | а г. . 
crépis superposés, ponr la dernière chambre de la rangée de gauche, ne s'expli- 


querail pas. Enfin, pour les chambres c el d, au-dessus de la porte desquelles 


f) Les plans de la Caverne aux inseripliuus onl élé levés par Mneridy Bey. 
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élaient des inscriptions, des taches de plâtre oul eiface en parüe ces inscrip- 
tions; elles élaient donc devenues à ce moment sans aucun intérél pour les 
derniers occupants. 

Ainsi que nous le disions en commencant, celle caverne avail regu la visite 
récente de. violaleurs ; mais d'autres encore éluent venus avant eux, Le plus 
rand désordre x régnait. Nous 
nous bornons à exposer ici cê que 
nous avons vu, sans ajouler foi à 
ve que mous enl. affirme des pil- 
leurs repenlis, 


A gauche, les chambres a, c, a 





ANR ol à droite les chambres e, g, A, i 
renfermaientuniforméómenl un sar- 

cophage simple en ramleh. Sous ce sarcophage, dans uno fosse plus petite 
(erméë par un bélonnage, së trouvait un sarcophage en terre emile conlenanl 
lui-même un sarcophage en plomb. Bien entendu, tout était vidé, brisé, el, 
par suite des pluies, lean stagnait dans le lond des fosses les plus profondes. 
Nons donnons unë coupe de Vhypogée, selon €, D, E, F (fig. 48), à cause 

de lintérêét particulier présenté par ces chambres, La première chambre à 
gauche était vide: elle ne contenait pas de sarcophage. Au fond, s'ouvrait une 
sorte de niche en forme 
de four, séparée par une 
pelite cloison en pierres 


qui linissai à ini-hauleur 





de la niche. H v (ul trouvé 
une grande jarre vile. S Keds diy 


t f 5 à 1 I M 





Dans la deuxième Fio, 49, — Petit sareopliage do Ig chambre f. 

eliumbre à droite (f), sous 

le sarcophage en ramleh, se trouvait l'habituel sarcophage en lerre cuite, mais 
chacune des deux fosses avail, comme à gauche, un diverlicule. Gelui de la fosse 
profonde, lout semblable à celui de gauche, mais sans petit mur de séparalion, 
élait vide. Celui du haul, se rapprochant de la forme cubique, contenait un pelil 
sarcophage en ramleh (tig. 49) uni et taillé assez grossièrement, dont voici les 
dimensions : longueur 0 im. 9, largeur (0 m. 55, hauleur Ó m. $0. La cuve repo- 


SYRIA, 1920 Pl. XIII 





Intérieur dc la Caverne aux Inscriptions 





MISSION ARCHÉOLOGIQUE A SIDON (1914) 51 


suit sur un pelit socle de 1 mètre de long, 0 m.64 de large, 0 m, 09 de haut. Le 
couvercle, composé dun plateau plal surmontant une partie droite Faisant 
suite a la cuve, et de mêmes dimensions qu'elle, mesurait : partie droite : 
0 m. 94 de long, O m. 55 de large, Um. 11 de haut; le plateau : 0 m. 97 
de Jong, Om, 359 de large et 0 m. 0:25 d'épaisseur. L'intérieur de. ce. sareo- 
phage d'enfant flail entaillé, dans le fond et dans le couvercle. comme s'il 
avail dà contenir un objet étroit, mais trop haul. 

Or, il parait que les violaleurs y avaient trouvé unt bouteille scellée ! Nous 
avons voulu verifier celle assertion el nous nous sommes mis à la recherche 
ide cette bouteille, qui, ilisail-on. existait encore. Son dernier possesseur habi- 
lait irop loin de Sidon pour qu'il nous ВИ possible d'aller lui rendre visite. 

Les sarcophages en lerre ewite sont 
exirémement simples, mais, par leurs di- 
mensions, leur épaisseur, ils dénotent une 


grande maitrise dans l'industrie cèra- 





mique. Ils soul fails d'une argile jaunàtré, 


sonore. Leur forme est. celle d'une auge 


Fio; DO. = Sarcophage en torre cuile, 


évasee bordée d'un rebord plal, Sous ce 
rebord. bout autour du couvercle, eourl un cordonnet de lerre euile sur lequel 
on a réalisé une legere ornementalion au moyen de pressions digitales | fig. 50). 
Voici les mesures de l'un d'eux : fond: 1 m. 79 sur 0. m. 43; ouverture 
(à l'extérieur), 1 m. 98 sur 0 m. 585; à l'intérieur, 
I m. 81 sur O m. 4 : hauteur totale 0 m. 31. 
Les deux chambres du fond contenaient, celle de 
vauche (1) quatre sarcophages en ramleh étagés deux 
au-dessus, deux au-dessous. Pour ceux-ci, les dates 





l'entrée avaient été nettement successives (fig. 51) ; 


Fino, 51, — Coupe des chambres Ke be os 
Lot, suivant GU. car, lorsque les deux sarcophages inférieurs el le 


sarcophage situé au-dessus à gauche furent en place, 

le bétonnage couvrit ceux du bas, ef la niche de celui de gauche fut murée. 
C'est sur cette paroi que furent peintes à fresque les deux figures drapées, 
dont nous avons recueilli les morceaux, el que nous avons décrites plus haut. 
Dans la chambre de droite (j), se trouvait un seul sarcophage. La couche 

de béton qui garnissait le sol ne recouvrait rien. Ce sarcophage (lig. 52 el 54) 
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an basalte noir. a les dimensions suivantes : la cuve, longue de 2 im. 25, large 
Це i} ПІ. (Hbi. Ваше (lê i ГИ. is, ré posi aur uti socle long ile 3 m. $5. large de 


0 m. 915 el haut de 0 m. 19. 





Fiu, 59. = Sarcophage om basalte nuir. 


Elle est ornée, sur un des longs cótés, d'un cartouche à queues d'aronde 


l'on. partent deux gros cordons ineurvés qui vonl rejoindre les angles du pan- 





Fid. 53. ZEN uve ilu sarcoplage stt заа] Їч по. 


neau, occupés par des sortes d'as de cœur. Un cercle remplit la partie laissée 


vide par les guirlandes, 


АТХ 


lel 


соо xnt aujas f| ap лпа 
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Le second còté long offre la méme disposilion générale, mais le cartouche 
a la forme d'un vase sans col, à panse très élargie, dont le pied va se resser- 
rant. Les petits côtés sont occupés parla mème guirlande, au-dessus de laquelle 
est une table à inscription. constituée pur Le même disque que sur les côtés 
longs, d'où partent les deux mêmes triangles, 

Le couvercle, très simple, affecte lu disposition habituelle en dos d'âne, 
avec acrolères massifs aux quatre coins; en voici les menses - longueur 
3 m. 32, largeur 1. m. 03. hauteur au point le plus élevé 0 m, 2 





Нав, 54. — Décoration au-dessus de l'entrée des chambres d ele. 


La décoration générale du caveau, telle qu'elle subsiste, par exemple au- 
dessus des chambres d ete (fig. 54), à zauche, se compose de guirlandes de 
feuilles faites d'une seule touche de pinceau, rapide et décidée, alternativement 
en jaune ocre, rouge, vert. Ces guirlandes se terminent par des rubans. Entro 
chaque chambre, des bouquets de fleurs rouges mélées à des branchages 
pendent gracieusement. Des oiseaux divers sont posés cà et là. 

On remarque trés bien, au-dessus de la chambre e, les restes d'un linteau 
peint en ocre; ce linteau fut massacré lors d'une réutilisalion ; les éclabous- 
sures du platre le recouvrent, de méme que des entailles destinées à retenir 
le nouveau plâtre ériblent le sommet de la porte, 

Lu cinquième chambre (b) et la première du fond (7) montrent des ten- 
latives d'ornementalion faites aprés coup pour se rapprocher de la décoration 
primitive. A la chambre b (pl. МШ), иле guirlande des mèmes couleurs, mais 
disposée en sens invêrse, est surmontée d'un cordonnet à glands rouges. C'est 


Бтац. 20 
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sur la partic encore murée de cette niche, respectée par Les violateurs, qu'ont 
té retrouvés les trois enduits peints superposés, Au-dessus de la chambre du 
fomi (D, un linteau est peint à grands trails ; en dessous sont des restes de 
bouquets de roses ou d'osllels. 

Le côté droit de la caverne а perde toute sa décoration ; il ne reste plus 
que les entailles destinées a faire tenir le cmp. 

Le fond des chambres était peint autrefois: une seule d'entre elles à gardé 
sa décoration, la chambre a (pl. XV). Co sont toujours los mèmes guirlandes, 
d'où partent des rubans, qu'au fronton des loges ad et e. Un arbuste feuri est 
représenté au centre, sortant du sol; à droite eb à gauche, comme encadre- 
ment, deux tiges formées de petits bouquets de fouilles se terminent en fer de 
lance. Sur cette décoration des gralitles grecs an charbon, а Чепи-ейасев. 
s apercorvenl encore. 


(т. CONTENAU. 
(A suivre.) 
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LE PEINTRE MONTFORT EN SYRIE (1837-1838) 


RENE DUSSAL [D 


( Deuiieme article, 


ll. — De Bevnoura ex TuaxsoonpANIE. 


Le tanuseril de Montfort offre une lacune entre le 23 avril et le mai, 
dale à laquelle, accompagné de Lehoux et d'un domestique, il quitte Beyrouth 
pour visiter Djerash (Gerasa), ‘Amman (Philadelphie) et Bosra. De Bertou et le 
consul anglais Moore les avaient devancés de quelques jours. La discussion avec 
les moukres !! est toujours difficile, mais on (inil par s'entendre à bon prix; 
chaque monture fut louée à raison de. 13. piastres par jour el Montfort nole 
que cela représente [rois francs cinj sous. 

Le premier soir. nos voyageurs couchent au. Khan. el-Khoulda #, d'où ils 
repartent le lendemain, 10 mal, eroisant en. route un grand nombre de pèlerins 
grecs el arméniens qui revenaient de Jérusalem. lls traversent à gué le fleuve 
Damour, profond el large, passent le Nahr “Aoulé sur un pont et descendent 
de cheval à l'une des portes de Saída, l'ancienne Sidon, of une visite rapide 
les met en. présence de leur compatriote Arago, attaché à l'armée égyplienne 
en qualité d'aide de camp de Soliman Pacha. Us vont coucher à la belle étoile 
on peu au sud de Saida. Le lendemain FE mai, vers 4 heures de l'après 
midi, « nous neus arrélons, dil Montfort ?, pres d'une rivière à sec appelée 
Nahr-Asued (Fleuve Noir). Je dessine, ainsi que Lehoux, un petit ponl d'une 
seule arche jeté sur son hit et que je crois antique. » Се sera aussi l'impression 


4| Mosrronr, FL о, A 5 0n nomme ainsi à 
Bayruth el dans toute li Syrie, des hommes. 
la plupart de la montagne du Liban, lesquels 
louen! leurs chevaux et mulets pour le trans- 
port des marchandises des négociants dous 
tout le pays : ile s'accommodent aussi des 


voyageurs qu'ils écorohent à plaisir si la chose 
leur esi possible. » 

(5) Moxrronz, l. c, i» 24 doit avoir mal re- 
copié ses notes; I écrit Кїшп el-Raddy, се 
peut бїгє aussi Khan el-Ghadir. 

(7) Masrrout, |. е, [9 34. 


156 SYHIA 


d'Ed. Robinson qui passera en ce. point un an plus lard !9, Nous reproduisons 
(fig. 6) le dessin de Montfort, Le nom du fleuve est exaclement Nahr Abou 
cl-Aswnad. 

Une heure plus tard, la caravane parvient au Nahr cl-Qasimiyé. S'installant 
sur une élévation qui domine le fleuve, Montfort y dessine une ruine qu'il qua- 
life de mosquée. Robinson remarquera simplement que d'anciens voyageurs, 





Fic. i. — Pout sar le Nabr Abon el-Aswad 


Sandys puis Monconys, y onl vu un calice sculpté sur la porte, Cest lù vrai- 
semblablement une armoirie musulmane comme celle qui figurant sur une porle 
Че la grande mosquée de Munas. 

Laissant Tyr sur Ieur droite, nos voyageurs gagnent directement Ras el- Ain 
aò Пе visitent les soi-disant « Poils de Salomon M », Hs continuent leur route 


(4) Fovane Rowson, Palaestina, Id, p. 689. (5) Ronissos, Le; HL, p. 685. 

(*) Louvre, Inv. 4485. Mine de plomb, Mo- (*) Depuis lé moven Age, on rapprochinil le 
nogramme du peintre el indication : Pelil Cantique des cantiques, JW, 3 : Fona hortorum, 
pont aur le Nahr Asued entre. Tyr # Sydon, puteus aquarum viéentinm, qu Ний impetu 
11 mai 1487. ie Libano. | 


* 
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parla montée du Ras el-Abyad « chemin formant... comme des degrés d'espace 
en espace », ce qui loi a valu le nom de Seala. Tyriorum. En redescendant sur 
l'autre versant, ils apercoivent dans « Ia plaine monotone une pelite construc- 
tion. C'était une fontaine! A midi nous faisons halle auprès d'elle et ce fut avec 
un plaisir indicible que nous nous désallérámes à l'eau limpide de la fontaine 
s'échappant par quatre jets, dont deux énormes... On nomme cette fontaine 


k 
В ый и В pä Á 


ET dle = ` Bon а Г Ly Pag 





Ета. Т. = Sab Sennderoun. 


Sebil Seanderoun. Une petile caravane était aussi arrélée prés de nous et les 
chameaux paissaient l'herbe an voisinage, Puis des femmes arabes vinrent 
emplir des outres de cuir. Elles avaient sur la léte une draperie rouge orange 
comme en mettent les Syriennes, allachée à la. maniere des Bédouines; elles 
portaient aux bras des bracelets d'argent très larges et des bagues énormes 
également d'argent. Leur robe était bleue, liée au milieu du corps par une 
ceinture». La fontaine que dessine Montfort (fig. 7) % et qui se dresse au 


y Musrront, Le, D 25, el indication : Sebil Seanderoun enire Tyr ei 
(Louvre, Inv, HRG. Monogramme du peintre [nom illisible], um peu au-dessous du cap Blanc. 


я “w É | 
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milieu des ruines d'Alexan pc. actuellement Iskanderoune, a élé recon- 
nue comme antique par Renan; elle a simplement perdu san revétement 11, De 
là. nos xoyageurs poussent jusqu à el-Bassa. 

Le lendemain, 13 mai, ils traversent le. Nahr el-Mafshouli '* et coupent au 
plus court par Damoun en traversant un pays occupé à la moisson. Le jour sni- 
vant, par Saffourivé, ils gagnent Nazarelli el, sans presque s'arrêter, ils vont 
coucher au pied du Tabor. Us avaient hâte d'atteindre le Jourdain : « Après 
trois heures de marche nous étions arrivés au sommet d'un grand plateau, lais- 
sant derrière nous les plaines ondulées de la Galilée, lorsque s'offrit à nous un 
des spectacles les plus sublimes qu'un homme puisse contempler. Qu'on se 
figure une longue vallée bornée par des montagnes dont la cime, ainsi que les 
conlours de cette méme vallée, allaient se perdre surla droite dans un horizon 
indiscernable ; à gauche, d'autres montagnes el un. eoim du lae de Tibériade 
apparaissent comme une anse de la mer ; au bas, au premier plan et tout autour 
de nous, d'énormes pans de terrain se déroulant les uns au-dessous des autres 
et portant encore la sombre empreinte du feu que lon y avail mis. Au-dessus 
de nos tètes de grands vautours planaient dans Vespace el un ciel éclatant de 
lumière éclairait les herbes jaunies de là. plaine (50... » Une longue descente les 
amène au Jourdain dont Montfort note le nom arabe el-5heri' a. 

La roule que suivent nos deux amis, accompagnés de leur guide, est celle 
qui menait directement de Nazareth aux bains d'el-Hammé. Ils prennent 
quelque repos au khan près du pont sur le Jourdain qu'on appelle le djisr el-Kehir. 
le grand pont, « pour le distinguer d'un second. pont voisin jeté sur le Sheri at 
el-Mandaour (actuellement $. el-Menadire) el que l'on nomme diisr es-saghir ou 
petit pont 1... Je Iaissat ainsi que. Lehoux nos moukres dans le khan et nous 
allàmes ensemble, sous une arche du pont, déjeuner avec du pain et du fromage, 
boire de l'eau du fleuve et jouir à l'ombre du beau coup d'œil que nous olfrait 


son lit encaissé semé de rosvanx et de lauriers-roses en fleurs © ж. Apres une 


(y Rasas, Mission de Pheuicis, p. 6I. autre mom, mais il n'a [ui se le fnire indiquer, 
(* Qu doil rectifier ainsi lû lecture : el- c'est le djisr el-medjami". 
Mafsourr dans Moxrronr, f. c., f* 26, 0n a de (?; Moxrronr, f. c., I* 30. Leeroquis pris de 
če polni np croqnis à ln mime de plomb au се point de vue est au Louvre, Iny. 4487. Mo- 
Louvre, Inv. HB. nogmmme du printre et indication : Jasser- 
(V Можтковт, 1. с., Г 29 ұғ. Kehir. Hords da Jourdain 1892, 14 тай, ches- 


(4 Moxrroar salt que lg grand pont pore un uus le P" poni. La méme vue, prise par 


ш 
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demi-heure de marche la caravane atteint le dyesr es-rghir oà ellé marque un 
nouvel arrêt et c'est l'occasion d'un nouveau croquis (fig. 8). 

La route longe la rive droite du Sheri'at el-Menadire que Montfort affirme 
s'appeler également Nahr el-hammé. Ce dernier vocale, tiré des sources d'eau 
chaude prés de Omkeés, peut, en effet, être antérieur au nom actuel emprunté 
à la tribu el-Meuadire, Le nom antique est celai de Yarmouk (Hiéromax). Si 





, я 1,4 Рузав 8 


Fig. B, — Rives due Yarmowk. 


l'on observe que, dans cetle région, comme c'est le cas pour le Jourdain el le 


Yarmonk, l'affluent est volontiers appelé du nom du fleuve. principal auquel 


«s'ajoute celui d’une tribu, on relèvera à l'appui de l'asserlion de Montfort que 


Linaoox, a été donnée par L. de Lanon pg, Vorage 
de la Syrie, sous le litre : « Vue du fleuve prés 
dü pònt Dijezzar (sic) el-Kebir. & Le pant lui- 
méme, dessiné par Montfort Ie méme jour, est 
chez Mme G. Montfort; c'est identiqaement 
la vue donnée d'aprés L&enocs dans L. de La- 


момо, ihid, , sous Ie litre : « Pont eonstenit sure 
Jourdain au sud du lac deTibérins », pl. LX. 131. 

(1) Louvre, Inv. 4489. Monogramune du 
peintre et indication - El-Cherlah El-Mandoour 
ou Nahar [lire : Nahr] El hamme. Jesser Zahir 
(Petit Pont) 19 mai 1837 (lire #5 mai]. 
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le Nahr er-ruqqud, affluent du Yarmouk, porte aussi le nom de Nahr hammé 
sagar t", 

Les bords de ces rivières sonl particulièrement abrupts (fig. 8) et cette cir- 
constance transforma en désastre la défaite de l'infanterie byzantine qui s'effor- 
сай d'arréter l'invasion arabe; la cavalerie seule put échapper. La. bataille du 
Yarmouk (636 av. J.-C.) décida de la perte de la Syrie par les Byzantins #, 
Montfort décril bien Ia nature du lerrain: « Commencant 4 atteindre les mon- 
lagnes, nous enlrons dans une vallée de laquelle débouchent d'immenses trou- 
peaux de bœufs noirs. précédés de pasleurs bedouins montés sur des anes: les 
moutons et les chèvres descendent vers le tleuve, soulevant des tourbillons de 
poussière, et cette vallée, à mesure que nous avangons. est d'une beauté impos- 
sible à décrire. Tanlôt nous cheminons au bord des précipices, tantôt nous 
zravissons des redans escarpés; l'eau mugit toujours au bas, dans l'ombre, à 
travers les pans de rochers éeroulés et amoncelés dans le lit du fleuve... Tous 
les mille bruits que font entendre ses eaux arrivent jusqu'à nous, placés pent- 
étre à deux cents pieds au-dessus : plus nous nous enfoncons, plus le spectacle 
semble grandir, il n'y à de repos ni pour les veux ni pour l'esprit, jusqu'à ce 
qu'enfin, au détour d'une montagne, nons découvrons toul à coup au-dessous 
Че nous les lentes placées sur la rive droite du Nahr el-hammeé (9, » 

C'esl le. eampemenl des baigneurs. Nos voyageurs v retrouvent M. el 
Mme Moore ainsi que M. de Bertou, Ce sile est situé à 4 heures du djisr 
el-Medjami età 10 heures de Nazareth; il « èst particulièrement célèbre 
dans loule la contrée en decà et au delà du Jourdain à eause de sa source d'eau 
thermale qui a la réputation de guérir bien des maladies: aussi, dans la belle 
saison, vient-on de loin camper sur la rive du fleuve, afin de profiler chaque 
jour à loisir de l'influence salutaire de ses caux. Plusieurs de ceux qui onl 
actuellement leur tente à eóté de nous sont venus de Nazareth ; à chaque heure 
de la journée, Je vois les téles rasées et les épaules brunes et luisantes des 
baigneurs qui s'ébaltent avee délices dans l'eau chaude, en un lieu où la con- 
figuration des terres forme comme un bain à parl ménagé tout exprès : la 


(!) J. Brnococnes, Guide frangais-arabe val- i3; Sur l'emplacement probable de cette ba- 
gaire, Upsal, 41944, col. 491 : uwidi Hammi taille, voir notre Mission dans les régions dé- 
Sakker. Dana la carte du Djolan de Sciura- sertiqnes ile la Syrie moyenne, pp. 40-41. 
can (1885): hami ingar. (2) Моятғонт, |, c., f9 30 у", 
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souree est située sur la rive droite du fleuve, juste en. face de Omkés (0, » 

Le pays de Galaad a toujours élé réputé pour ses troupeaux, Montfort ne 
manque pas de les dessiner. Le croquis @ que nous reproduisons (fig. 10) est 
pris alors que le bétail passe d'une rive à lautre du Yarmouk. Le méme jour, 
Montfort en compagnie de Lehonx, ide Berton, de M. et Mme Moore, visite 


"o 





Vic. 10. — Troupean traversant le Yarmouk. 


les ruines de Omkès que notre auteur identifie justement avec l'ancienne 
Gadara. 

Le 18 mai, de Berlou, Lehoux et Montfort partent pour Djerash et Bosra. 
lls se mettent en route à 7 heures moins le quart, traversent Omkés, prennént 
l'ancienne voie romaine qui se dirige vers l'est, laissent à leur gauche les vil- 
lages d'Ibdar et de Samar, quittent la route pour descendre dans une gorge 
profonde ef campent & LE heures an Village de Sama. Ils en repartent à 
& heures : « Sur les monlicules à droite el à gauche se voient des campements 


(1) Мохтковт, [= ЗЇ ү". peintre et indicalion : Nahar el-hamme 17 mai 
(i Louvre, Inv. HRS. Monogramme du INT, 5 Henes an delà di Jonrilain. 


этика. +] 


162 SY RIA 


d'Arubes bedouins avec leurs tentes brunes non loin desquelles paissent Че 
nombreux troupeaux de bœufs, de vaches, de chèvres noires aux oreilles pen- 
dantes, de chameaux et de brebis 0, » De à, ils parviennent en une heure à Bel 
er-Has (Montfort note Beth-Aras), où ils trouvent les restes d'une cité antique, 
Cupitolias. Une heure el demie plus loin ils arrivent à febid (Montfort note Ta 
prononciation Eurbèd) oü ils eampent, 

— Voici les étapes du [9 mai : 2 heures du malin, départ d'Irbid ; 3 h. 30 passé 
au bas du village d'Edoun que nos carles ne. portent pas !* ; 5 h. 30 laissé sur 
la droite le village de Samad; de 6 heures à 7 heures arré à l'entrée d'une 
gorge, puis pendant quatre heures et deme de marche, traversée d'une foret 
au sortir de laquelle on arrive au village de Souf et de là à Djerash. 

Montfort, à qui Léon de Laborde avait vanté ces ruines, éprouve en les 
apercevant quelque déception, d'autant plus qu'il souffre de la fièvre. Le grand 
lemple excepté, l'artiste relève la pelitesse des monuments, le goût lourd et 
peu choisi de leur construction. Cependant, quand le jour tombe, il s émeut à 
contempler « les longues files de colonnes, dominées par le grand temple 
qu'éclairent à peine encore les dernières lueurs lu crépuscule, puis au loin le 
étre et d'autres temples 0... ». Le soir « les solitudes du Djérache s animent. 
On voit de toutes parts descendre des hauteurs voisines el circuler lentement 
parmi les ruines, de nombreux troupeaux de chèvres noires et de vaches qui 
font retentir lair de leurs mugissements: pois les clameurs des enfants, les 
voix glapissantes des femmes, les cris rauques et bruyants des Arabes viennent 
se méler à ceux des animaux. Le pâlre coille du kaffis, son aba jeté sur 
l'épaule, enjambe lentement les pierres éboulées |... 9. Notre peintre a tenté 
de fixer ce tablean dans un croquis à la sépia (pl. XVI) où passe comme un 
souvenir de Rembrandt ®. La nuit venue, le silence s'établit; alors s'élèvent 
les sons plaintifs do forghol, flite champétre « en roseau, formé de deux 
tuyaux tenant l'un à l'autre au moyen de petites cordes »; puis les chants suc- 
cédent à lorghol. 

Montfort et ses compagnons quitlent Djerash le 23 mai à 4 h. 30 du matin. 
Us traversent le Nahr Djerash, le Nabr ez-Zerqu, puis les ruines de Djoubbé 


(1) Моһтғовт, 1. с., P 33 vn. (4) Mowrronr, £0; f7 38 v^. 
? Били раг Воискавот. ir Louvre, Inv. A46. 


(4! Moxrront, l. c, f* 31. 
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que les cartes récentes ignorent ainsi que le village «le Bederan à une. demi- 
heure à l'estde la route, Après quatre heures d'arrêt près d'une sourée « d'assez 
mauvaise emu », ils atteignent à # heures de l'après-midi el-Yadjouz, ruine où 
les Bedonins aiment se faire enterrer. « Nous y trouvames des lombeaux gros- 
siers, formés seulement de pierres superposées el parmi eux celui d'un grand 
cheikh bedouin très vénéré sur lequel on avait laissé pour offrandes ides mor- 
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селах Че chiffons de toutes couleurs et qu entourent, en forme de parapet, ile 
gros fragments de pierre. Sur d'autres tombeaux étaient des mèches de che- 
veux, déposés là en signe de souvenir où de dévotion 11, » 

(n pousse jusqu'à “Amman, l'ancienne Philadelphie, « La route suivie jus- 
qu'alors m'avait paru peu intéressante; c'étaient toujours des montagnes оп 
des collines plantées d'arbres assez distants les uns des autres, et quelques 
coins de terre où l'on faisait la moisson, Mais aux approches d'Amman, le 
pays change tout à coup de nature el nous entrons dans des montagnes de 


t| Masrront, L6, I M v^. 
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l'aspèct le plas sauvage : là, les arbres ont entièrement disparu, el le feu. mis 
aux longues herbes en plusieurs endroits ayant noirci la terre, ajoute encore 
au caractère sombre et sinistre de toute celle région !!. @ Celle impression ne 
fail que se confirmer 2 4 Il est impossible d'imaginer un endroit plus triste et 
plus désolé que l'emplacement де Philadelphie. La pelle rivière roule son eau 
verdátre au fond de la vallée, bordée de chaque cóté par un mur de rochers 
nus ët déchirés. Un pont d'une seule arche ct sans garde-fou s'élance de l'une 
à l'autre rive, el des figulers sauvages. venus dans les crevasses des murailles 
ruinées, projettent dans les eaux du fleuve l'ombre de leur feuillage. Les cor- 
beaux, les grenouilles et les sauterelles unissent leurs différents eris : ides ci- 
eognes, qui ont placé leur nid sur les restes des monuments, font retentir Pair 
du claquement de leur bec ou s'élancent le cou tendu pour planer dans l'es- 
pace. Les Bedouins eux-inémes, revétus de leurs sombres abas et penchés par 
groupes sur les parois des rochers, ressemblent à des oiseaux de proie, De 
quelque côté que les regards se portent, c'est la méme arulité, Ia méme déso- 
lation '*. » Comme toujours, à la nwit, le paysage s anime, les teintes prennent 
de la profondeur » tandis que les vieilles ruines semblaient se relever ». 

Le départ d" Ammar a lieu le 24 mai el l'on met deux jours pour alteindre 
Bosra par Der'at. Le 27, quoique souffrant de la fièvre, Montfort prend dans 
Bosra « un croquis du château el un autre du pont jeté sur ses fossés ». 

Le retour s'effectue avec un crochet par Tibériade qui venait d'ètre détruite 
par un tremblement de terre, le 1% janvier de celle année. 1837 !!, Nos voya- 
seurs y trouvent encore des blessés laissés sans soins. [ls regagnent Beyrouth 
par Nazareth el saïda 2. En y arrivant le ô juin. ils rencontrent le peintre 
Glevre et un jeune homme, ‘pris de peinture, M: d'Estouilly, qui devait bientôt 
mourir à Beyrouth. 

It. 0. 


(A suivre.) 


1) Мохткоит, [^ 43 y". 

іні, f^ 44 v* el suiv. 

(^: Le premier est chez Mme G. Montlort, le 
second au Louvre, Inv. 4414. Des vues sem- 
blahles, prises par Lruovs, ont été publiées par 
|. де Lanonve, Voyage de la Syrie, pp. 63 el 
64, pl. LVII, 134, 123, et 124. 


(*; Vue de Tibériade chez Mme 6. Montfort. 
La mane vue, par Lrnocs, a élè donnée dans 
L. de Lanonpk, op. eil., p. 68, pl. LXIL, 132. 

(2) Nous donnons fig. 14 le eroquis d'un 
cheval pris par. Mosrronr à Sarda. Louvre, 
пу, 4490. 
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Des civilisations qui prétendirent tour 
à lour à l'hégémonie en Syrie, celle des 
Hittites, encore. peu connue il » à vingt ans. 
s'affirme aujourd'hui une des plus vigou- 
reuses el des plus puissantes. Toul le se- 
cond millénaire avant notre ere est occupé 
en Syrie par la rivalité des Egyptiens et 
des Hittites venus d'Asie Mineure, jusqu'à 
ce que Ramsès II arréte définitivement la 
marche des Hittites vers le Sud. A partir 
de ce moment, les Hittites demeurtrent 
en Syrie du Nord, étendant leur puissance 
jusqu'à l'Euphrate, d'où les chassérent 
définitivement les monarques assyriens au 
premier millénaire. Mr. Hogarth expose 
jes résultats des fouilles conduites à Djéra- 
bis sur l'Éuphrate, l'ancien site de Karke- 
mish, une des derniéres et. des plus bril- 
lantes capitales des Hittites. Ges re- 
cherches, entreprises sous les auspices du 
British Museum. et dont les frais ont été 





couverts en partie par des subventions 
privées, ont débulé en 1911. Interrom- 
pues par la guerre, elles viennent de 
reprendre cetle année. Jusqu'en 1914, elles 
avaient conte 250 000 francs, pour six cami- 
pagnes, Lorsque les fouilles anglaises 
furent inaugurées, le site était déjà connu, 
des sculptures ayant été recueillies à 
maintes reprises sur le sol; mais les exca- 
vations méthodiques ont donné les plus 
beaux résultats. Le livre de Mr. Hogarth, 
qui n'est qu'une introduction à l'exposé 
général des fouilles, reproduit une grande 
partie des bas-reliefs Lrouvés à Djérabis. 
Les uns représentent des défilés de guer- 
riers, les autres portent des textes écrils 
dans un système hiéroglyphique qu'on ne 
sait pas encore déchiffrer. Une autre cité 
híltite avait été retrouvée dans la Syrie du 
Nord, à Zindjirli. Plus au sud, nous avons 
l'assurance que des centres importants de 
la méme civilisation onl exislé, bien qu'il 
n'en reste plus, comme à Djerabis, de ves- 
liges apparents. I est à souhaiter que. 
dans un avenir prochain, semblable effort 
soit tenté sur ces points encore inex- 
plorés. 


G. GosTESNAL. 
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ВВ. PP. Jaussks kr SA vIGSAC, — Mission 
archéologique en Arabie. II, El-Ela. 
D'Hégra à Teima, Harrah de Tebouk 
Publication de la Société des fouilles 
archéologiques). Un vol, de texte gr 
іп-8" de xv el 691 pages avec 57 grav. : 
Alas de CLIE planches, et un supplé- 
ment: Coutumes des Fuqarâ de 99 pages. 
— Paris, Librairie Paul Gouthner, IHIH 
(paru еп 1920). 


Ce lome H el son. supplément sont Te 
fruit de deux voyages entrepris en. MH el 
1910 par les savants professeurs à l'École 
biblique de Saint-Etienne, h Jécusalem, les 
RR. PP. Janssen el Savignac. Les résultats 
sont importants et ont récompensé lendu- 
rance, la ténacité. l'activité déployees par 
les explorateurs dans des conditions diffi- 
ciles et souvent périlleuses. 

La documentation archéologique s 'éche- 
lonne sur trois civilisations successives, 
se recouvrant en partic. Les tombes rm- 
pestres de Medain Saleh, décrites dans le 
lome I de la Mission, sont exclusivement 
louvre des Nabatéens. 

A 975 kilomètres an sed de Damas, sur 
la ligne dui Hedjaz, dans le Wadi el-Qonra 
célèbre aux premiers temps de l'Isliun, 
eur le territoire do village actacl de el-"Ela 
(el-Onld) auquel ib fant adjoindre les 
ruines voisines de Khereibé peur recons- 
tituer le site antique définitivement iden- 
lifié parles Révérends Pères avec le Dedan 
hiblique,on a relevé des vestiges de l'art 
mincen dont fe centro etait l'Arabie meri- 
dionale (épigraphie communement dite hi- 
mvyarite), Cette colonie min&ernne disparut 
au troisième siècle avant notre ere pour 
laisser la place à la civilisation lihvanite, 

Les inscriptions lihvanites de Khereibé 
nousapprennent qu'un roi lihvanite,secon- 





dé par un premier ministre ou Adbur, geu- 
verna la région. Pline fait mention de ce 
peuple arabe au premier siecle de notre ere 
et on еп suit la trace jusqu'a Mahomet, Lu 
signature en nabatéen ancien d'un roi dé 
Lihyan, probablement au deuxieme siecle 
avant notre ère, recule cette civilisation 
jusque vers la lin de la domination des 
Mineens en celle région, [semble que la 
constitution de ce royaume Mhyanite ait 
empécheé Ies Nabatéens de dépasser Medaiti 
Saleh vers le sud. 

En dehors de l'abondante moisson épi- 
graphique, la découverte archéologique la 





Риз. 1. — Statue dans ]e. sanciunaire Ди КЪвгее, 


plus notable est celle d'un sanctuaire libya- 
nite à Khereibé, Des fouilles y seraient 
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certainement fructueuses. Au cenlre de la 
cour du sanctuaire se dresse une grande 
cuve creusée dans un bloc de grès mesu- 
rant 3 m. 70 de diamètre ël 2 m 15 de 
profondeur. Le plan de l'enceinte se dis- 
lingue tal sur le terrain encombré de 
débris. Les Révérends Pères ont décou- 
veri contre un mur, à ЗӨ mètres au nord 
de ln cuve, trois bases de slalues avec 
inscription lihyanile ; une quatrieme base 
est en. place contre un aulre mur paral- 
lêle. A 30 mètres au sud de la cuve, 
gisent deux statues qui ont. été dégages 
par les travailleurs de la voie venant faire 
du ballast. La mieux conservée, à laquelle 
se rapportent nos figures 1 et 2, mesure 
2m. 26 de haul, Le persounage, proba- 
blement un roi lihyanite, esl simplement 
vétu d'un pague rabalLu sur le cótéet main- 
tenu à la ceinture par un cordon faisant 
double tour el se nouaut sur la hanche 
gauche, Le seul ornement est un bracelet 
au bras gauche. Le reste du corps est nu. 
Lo tête est couverle d'un voile relanu par 
un bandeau dont les deux extrémités pen- 
dent par derrière, D'après les PP. Jaussen 
el Savignac, le visage cst imberbe; lesillon 
qu'on apercoll sur la figure de profil mar- 
querait simplement le haut de la. joue, et 
il «a tout lieu d'admettre leuropinion. On 
ne peut songer à un voile puisque l'oreille 
eat visible. L'état de détérioration de La face 
rend les vérilications difficiles sur les 
reproductions, qui donnent l'illusion de 
ligurer, en une seule masse, les cheveux 
descendant derrière les tempes, In barbe 
ét les moustaches. 

Une seconde statue, dont il ne reste plus 
que le tronc a ЧЕ trouvée dans le voisi- 
nage et reflète Le même style. De mème 
les statues situées au nord de la cuve, 
quoique d'un Lravail moins soigne. Or, 





les bases de ces dernières portent des 
textes lihyanites; on peut donc conclure 
que les deux statues du sud sont de la 
méme époque et représentent également 





Vi. 2. = Vus de. profil eb se 
postérieur de Ia VM dbi méme 


persennage. 


un roi de Lihyan. Ainsi la curieuse statue 
que nous reproduisons, d'un grès poli 
avec soin, ne doit pas être plus ancienne 


que le troisième on le deuxième siècle 


avant notre ère. L'imitation égyptienne 
est sensible: les épaules et les pectoraux 
sont traités à Ia facon des statues ézypti- 
santes d'époque plolémaique trouvées en 
Phénicie, notamment à umm el'Awa- 
mid. 

Le costume est bien local, probable- 
ment à valeur rituelle puisque ces stalues 
sont dressées dans un sanctuaire. Dans ce 
cas, nous aurions la le prototype du vè- 
tement riluel des. pélerins de la Mecque, 
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l'ihram, composé aussi de deux pièces 
d'étolTe dont lune, lizar que mentionne 
Hérodote, VIE, 69, est disposée en pagne, 
et Fautre, rida, est jetée sur les épaules. 
Il s*y superpose ici le bandeau royal. 
Nous nous sommes laissé entrainer à 
discuter ces pièces remarquables et nous 
devons nous contenter de signaler que les 
épigraphistes trouveront dans l'ouvrage 
iles vaillants explorateurs d'abondants ma- 
tériaux minéens, lihvanites, tamoudéens 
el nabatéens, diligemment commentés. 
Quant. aux ethnographes, le supplément 
leur fournit des termes de comparaison 
avec les Coutumes des Arabes an pays de 
Woab du P. Jaussen, qui sont une mine 
précieuse de renseignements et constituent 
la meilleure monographiequ'onait publiée 


sur les Arabes modernes. 
R. n. 


PÉRIODIQUE 


Cocemost-(Giassxsesu, = Les Nabatéens en 
Égypte, dans Revue Че l'Histoire des 
Feligrons, 1919, IL, p. À et suiv. 

Un texte nabatéen découvert à Tell esh- 
Shougafivé, dans la. Basse-Egyple, est sa- 
vamment restitné par M. Clermont-Gan- 
neau et hui fournit l'occasion de rappeler 





le rile des Nabaléens en Eg pte. leut-étre 
la présence d'un groupe nabaléen impor- 
tant en cetle région, ce que des fouilles 
permettront de déterminer, a-t-elle amené 
la constitution du nome arabique, Peut. 
Ctre d'autres populations arabes s'y mê- 
laient-elles, notamment des Lihyanites 
qui, comme on l'a vu ci-dessus, consti- 
tuaient à cétte epoque un rovaume dans 
le nord de l'Arabie. Précisement, il était 
fait grand usage chez les Lihyaniles du 
litre religieux d'aphkal (sorte de grand 
prétre) que M. Glermont-Ganneau Lrouve 
dans le nouveau texte nabatten avec celle 
particularilé remarquable que l'année est 
non seulement comptée d'après les années 
de régne du roi, mais aussi d'aprés celles 
de l'aphlal, 

ll est uon. moins curieux ie rencontrer 
dans le texte nabateen le nom du roi Tol- 
mai qui est également portè par les rois 
lihvanites, (n n'ose cependant suggérer 
que le texte de Tell esh-Shougafisé soit 
rédigé selon un. protocole lihyanite et qu'il 
mentionne un roi de Lihyan. L'emploi, 
notamment, d'un. nom de mois égyptien 
semble indiquer que le roi Tolmai est 
bièn un Ptolémee. 


R. D. 
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AVANT-PROPOS 


En publiant cette étude qui est. issue. de nos leçons à l'Ecole du Louvre 
en 1917-18, nous nous proposons d'exposer les trouvailles faites par la science 
moderne sur le sol de l'Asie Occidentale et, plus particulièrement, de faire 
connaitre aux Syriens quelle civilisation prospere est née de leur pays, dans les 
temps lointains du second millénaire avant notre ére, civilisation si riche et si 
féconde qu'elle figure maintenant avec honneur 4 cété des grands fovers de 
culture célèbres dans l'histoire, Égvpte, Chaldée, Assyrie, Phénicie, Judée, el 
qu'elle semble méme avoir contribué pour une notable part à l'éducation des 
pays grecs. 

П у а quarante-huit ans, un archéologue français, Georges Perrot, publia le 
prémierun recusilscientifique des monuments de la région anatolienne dans son 
Exploration archéologique de la Galatie et de la Bithynie (1872). Plus tard, dans son 
Histoire de l'art (L. IV, 1887), il consacrail plusieurs chapitres aux « Héléens », 
dont le nom commençait à occuper l'attention après les pénétrantes recherches 
d'un savant anglais, M. Sayce !!?. Cette premiére esquisse a gardé sa valeur en 
beaucoup de points et nous en avons fait notre profit ; mais, depuis cette époque, 
nombre de fouilles ont mis au jour des documents nouveaux, nombre d'articles 
el de livres ont étendu et renouvelé le sujet : l'art, la langue, l'histoire des 
Hittites ont été l'objet de maintes publications. П а done paru utile de remettre 
au point cèl ensemble et de compléter, en quelque sorle, par un second résumé 
celui de G. Perrot. 

Nous ne nous occuperons pas ici des recherches sur la langue et l'òcrilure 
qui ont donné licu à d'importants travaux, mais qui n'ont pas encore abouti 


(0 Н. блтсе а donné le premier résumé sur the Society of biblical arch., t. VII. Voir aussi 
la civilisation hittite dana les Transactions o W. Wmnnr, The empire of the Hillitez, 4886. 
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au déchilfrement des textes hióroglyphiques dont la réunion constitue un im- 
portant élément de cette civilisation !!.. C'est seulement l'étude de l'arl que nous 
епизареопв. 

Ce que nous aurons de particulier à montrer, c'est que lart hittite ne joua 
pas à l'égard de l'art assyrien le ròle suballerne d'imitaleur et de disciple que 
lui attribuait Perrot avec la plupart des savants de son temps : il eut, croyons- 
nous, un style el un caractère propres, différents de ceux de FAssyrie et, en 
plusieurs eas, il semble bien qu'au contraire l'art assyrien emprunta aux Hittites. 

П faut done sur ce point réformer les idées anciennes. La démonstration a 
déja été indiquée ou développée par divers savants; elle n'est pas nouvelle, 
mais nous espérons y ajouter quelques considérations personnelles, destinées à 
mettre en lumière la valeur de l'art cappadocien et syrien. On m'exeusera donc 
d'entrer, quand il le faudra, dans des descriptions un peu détaillées des monu- 
ments, car c'est le seul moyen de faire sentir l'originalité de l'architecture 
et de la sculpture hitlites, qui se ratlacheat au grand ensemble de l'art mésopo- 
tamien et qui en sont, comme l'art assyrien lui-mème, un rameau détaché, mais 
plus ancien, Pour le mème motif il nous a paru utile de donner le plus grand 
nombre possible de figures. Nous avons constitué, à cet effet, une sorte de Cor- 
pus, un recucil à peu près complet de tous les monuments hittites connus. Ce 
пе sont que des croquis au trait, dus à la plume habile et consciencieuse de 
notre élève Mile J. Evrard, qui nous a. prélé, en celle circonstance comme en 
tant d'autres, sa collaboration dévouée. Mais nous pensons rendre service mème 
aux archéologues de profession en réunissant ainsi des images qui sont dissé- 
minées dans des ouvrages très divers et souvent difficiles à retrouver. Nous 
avons dû supprimer les inscriplions, quand elles existent, sur les statues et les 
reliefs, afin de ne pas risquer de donner des documents inexactssur une langue 
dont le déchiffrement est encore à l'étude; mais nous en avons conservé la 
place qui, dans nos dessins, est indiquée seulement par des hachures comme 
on le verra par la suite. 


(i) Le Corpus inseriptionim hellilicarum par 1914, p. 432 ot suiv.: H. Horwa, Ее sur 
MussknscuwinT est en volo. d'exéeulion (Mil- les vocalial, Sum. accail. hill., 13346; Hnuozsyx, 
lheilungen der vorderasiatischen Gesellschaft, Die Sprache der Hethiter, 43917 ; Helhilizche 
1900, 4902, 1006, etc, Sur l'histoire du déchif- wilsehrifilerie, 1919; C, MansrRaNDER, Cri- 
frement, voir Pennor, IV, p. 481 et sv.; ractère indo-turopéen de la langue hittite, 


Ео. Метка, Reich und Kultur der Chetiler, 1019: A, CowLEx, The Iilliles, 1920, 
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l'ai à remercier aussi un autre de mes élèves, M. le docteur G. Contenau, 
à qui je dois une part de collaboration importante, car il m'a aidé à rassembler 
les documents figurés et a surveillé la confection des dessins. Lui-mème est un 
des bons pionniers de l'archéologie syrienne, puisqu'il a commencé sur l'empla- 
cement de Saida (ancienne Sidon) une exploration dont les heureux résultats 
sont publiés ici méme dans Syria. 

Enfin, je dois à l'obligeance de mon ami el collégue du Louvre, M. René 
Dussaud, l'oceasiori de publier ces pages dans la Revue qu'il a eu l'heureuse 
idée де fonder et qui servira de trail d'union entre la science française et le 
pays auquel nous rattachent des traditions séculaires. Le concours de tant 
de bonnes volontés prouvera à nos amis d'Orient que nous nous elforçons 
de leur être utiles dans tous les domaines. 


1. — Arengu HISTORIQUE (9 


On ne s'est pas encore préoccupé de rechercher les origines de cet art assy- 
rien qui apparait si beau et si perfectionné dans les monuments du Musée 
Britannique et du Louvre '?. La date de sa floraison se place entre le neuvième 
el le septième siècle avant notre ère. Mais il est déjà question des Assvriens 
au début du second millénaire et même à la fin du troisième. Que s'est-il donc 
passé pendant cette longue série de dix à douze siècles ? Nous ne savons pas 
bien comment ces peuplades, se détachant de la souche akkadienne fixée en 
Mésopotamie le long de l'Euphrate, ont remonté vers le nord-est el ont pris 
posilion dans le triangle compris entre le Tigre et les deux affluents principaux 
de ce fleuve (le Zab supérieur et le Zab inférieur des cartes modernes). Mais il 
apparait que dés le règne du roi de Babylone Hammourabi (vers 2100 ou vers 
1900, selon les chronologies divergenles des historiens modernes), une solide 


(4 Nous indiquerons, comme bon résumé 
d'ensemble, la dernière edition du livre de 
М В. Hace, The ancient history of Ihe. dear 
East, 3* édition, 1916. Le grand ouvrage de 
Q. Masrxno, Histoire ancienne des peuples de 
l'Orient classique, excellent pour la période 
classique, ü besoin d'ètre révisé maintenant 
pour les époques archaïques. 


(*) Voir pour le Musée Britannique А guide 
lo the babylonian and assyrian antiquities, 
par Bünce ef Kika, ® édit., 1908; pour le 
Musée du Louvre, les Antiquites assyriennes, 
раг È. Porren, IMIT, Pour l'ensemble con- 
aulter Pennor el Cumvez, Hist. de l'art, b. I, 
1884. 
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monarchie assyrienne était constilnáe avec laquelle il. fallait compter. Mème 
son extension politique se faisait déja sentir plusieurs siècles auparavant, car 
sur des tablettes de Cappadoce, en écrilure eunéiforme, datées du roi d'Our 
Ihi-sin (vers 2400 d'apres Hall, p. 210), on lit des noms d'hommes qui ont une 
sonorité tout assyrienne : Assour-dan, Assour-samsi, Taba-assour, elc. !9. Le 
roi d'Assour Ilou-Shouma (vers 2200, d'aprés Hall, p. 211) est en guerre avec 
Soumou-abou, fondateur de la première dynastie babylonnienne ; sous Hammou- 
rabi, un ou deux siècles plus lard, le roi d'Assyrie Samsi-adad est tributaire 
du grand roi ile Babylone. Dès cette époque tous les efforts des Assyriens ten- 
dent à s'étendre vers l'ouest; mais, à côté des Babyloniens, deux autres na- 
tions puissantes s'opposent à leur poussée vers la grande mer occidentale : los 
gens du pays de Mitanni et les Khétas où Khétis (Hittites on Hétéens de la 
Bible ; Genèse, xux, 29 et 30). 

Les gens du Mitanni oécupent la portion de la Mésopotamie comprise entre 
la partie supérieure du Tigre et la boucle de l'Euphrate la plus avancée 
vers l'ouest (voir notre carte, fig. 1). C'esl un peuple apparenté aux races 
aryennes el le nom de ses dieux rappellent ceux de l'Inde : Varouna, Indra. 
Nous savons qu'au seizieme siecle il umposail tribul à l'Assyrie,mais sa puis- 
sance déclina avec celle de la dynastie babylonienne des Kassites ou Kosséens 
qui représentait aussi en Mésopolamie un élément aryen, plus que sémile, 
et, comprimé entre les Assyriens et les Hithtes, i finit par succomber au 
cours du soizième siècle (Hall, p. 341). Le conflit reste alors limité à l'anta- 
gonisme des Hittites et des Assyriens, tous deux dominés par la suprématie 
de l'Egypte qui, dans le mème siècle, avait réussi à élendre son pouvoir 
jusqu'à ces régions lointaines (Hall, p. 202). 

Le peuple hitlite, dont l'histoire se méle constamment à celle de l'Assyrie 
et de l'Égypte, est lui-mème d'une souche très ancienne ‘*, Etait-il venu d'Eu- 
rope en Asie en passant par le Bosphore !, comme firent plus tard les Thraces? 


(U) Voir Tavrnrat-Daxcrxs dans la feu. d'Asy- The land of the Hittites, Londres, 41910, CI. 
riologie, VIU, 10944, p. 142; G. Cowrmnan, i., Ep. Meven, Geschichte des Alleriums, Фе КАН. 
XVI. p. 97; Trenle tabl. cappadoc., (949, p. 7. 1909, 1, 2, p. 417, p. 631 et suiv.; Reich und 
La missionen Cappadoce, de M. Cnamrng (181l8), Kultur der Cheliter, 1914. 


avec les traductions (Їп Р. Sonnit, aune pari M Opinion soutenue par &. Rersacn, Chro- 
importante dans la constitution de cetto srir. niqués d'Orient, T, p. 855; cl. Revue Arch 


*! n consullera surtout Ie livre doe Ganstane, 1919, I, p. 213, note 4. 
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Etait-il originaire du Caucase ou de l'Asie Centrale? Nous ne pouvons pas 
encore répondre à ces queskions M, Dans la second millénaire avant l'ère 
chrétienne, nous le trouvons établi dans deux régions distinctes : 1° dans lu 
haute Syrie, au pied de l'Amanus et du Taurus, dans le nord de la vallée de 
l'Oronte: 2*en Analolie, autour du bassin de l'Halys; c'est là que se trouve la 
capitale Khalti (actuellement Boghaz-Keut). Mais les établissements syriens ne 
sont pas les moins anciens (voir notre carle, ig. 1). A Sakje-geuzi, à l'est de 
l'Amanus, on trouve les vestiges d'une haute antiquité et une céramique néo- 
lithique, analogue à celle de la Troade (Garstang, p. 316). Sous la XI. dynas- 
lie égyplienne, les Hittitles syriens sont déjà assez forts et assez organisés pour 
envahir et soumettre la Babylonie (vers 1925 d'après Hall, p. 211; Ed. Meyer, 
p. 57; Garstang, p. 323). C'est à la méme époque que se place un événement 
capital dans l'histoire orientale : l'entrée des Hyksos en Egypte (fin du dix- 
huitième siècle avant notre ère 7). Pour les uns, ces rois-pasleurs ne sonl 
autres que les Hittites eux-mêmes . Роог d'autres, ce sont des Syriens qui, 
refoulés par la poussée hiltite, se rejettent du côté de la vallée du Nil (Hall, 
p. 212). Avec eux s'introduit le cheval qui avait déjà été apporté dans l'Asie 
Occidentale parles invasions arvennes; nous le lrouvons mentionné. comme 
« âne de la montagne » sur des textes cunéiformes anlérieurs au règne 
d'Hammourabi /?9, mais il n'apparait en Égypte qu'au dix-septième ou 
seizième siècle. 

Entre la XII et XVIII dynastie égyphenne (dix-septième à quinzième siècle 
avant nolre ère?) les documents se font plus rares sur les Hittites. Mais à 
partir du quatorzième siècle, et surtout pour le règne d'Aménophis I et de 
ses successeurs, nous disposons de renseignements abondants, gràce aux ta- 
blettes eunéiformes d'El-Amarna en Egypte Pt. qui nous ont conservé la corres- 
pondance diplomatique du Pharaon avec les États tributaires de Syrie, de Mé- 
sopolamie et d'Assyrie. En 1907, la trouvaille des tablettes de Boglinz-Keui, 


(t Four l'origine caucasienne, of. Cowrer, t. XII, p. 38, note 1; G. Cosxrksau, Tablelles 
The Hittites, p. 24, cappeuociennes, p. 63. 

91 СГ. Мтикя; The dawn of history, 1945, I CL Gowtkr, p. 9, 10, 
p. 126. Ed. Meyer les identifie avec les gèns PI La dernière édition est cello de Keuptros- 
du Mitanni ou les populations aryennes de Wugn-Enktiso, Die El-Amarna Tafeln, 2 vol., 
tell région (Cheliler, p. 58, nole 1). Leipzig, 1908-1945. 


m CL Mémoires de la Délégation en Perse, 
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en Cappadoce !!, est venue compléter trés heureusemenl nos connaissances : 
les deux chancelleries, égyptienne et hittite, nous ont ouvert leurs archives 
el nous v lisons l'histoire détaillée du temps. 

Le roi hitlite Shoubbi-louliouma (vers 1370 d'aprés Hall, p. 262) est alors le 
plus important personnage du monde politique et donne de graves préoccupa- 
lions à ses voisins. Doushratta, roi du Mitanni, à marié sa sœur au pharaon 
Aménophis IL et il écrit à son. puissant beau-frére, sur un lon de confidence 
et d'amitié familiale, au. sujet des invasions hittites qu'il essaie de repousser : 
vainqueur dans un combat, il a prélevé sur le butin un char et des chevaux 
qu'il envoie en. présent à Aménophis, avec une parure pour sa sœur la reine. 
D'autre part, nous avons la lellre of) Assour-ouballit, roi d'Assyrie, écrit au 
même pharaon pour se plaindre de voir mieux traité que lui son voisin du 
Milanni, qui a recu en présent vingl talents d'or d'Égypte. Enfin de Babylone 
arrive le message du roi Kassite Bourna-bouriash, faisant valoir sa suprématie 
sur l'Assyrie el déclarant que ses vassaux n'ont pas le droit de correspondre 
directement avec le pharaon; ilenvoie aussien présent une quantité considérable 
de lapis el cinq paires de chevaux pour cing chars!?. On voit toutes les petites 
intrigues qui s'agilent aulour de la cour du monarque égyptien, agissant en 
suzerain à l'égard des princes asiatiques. Un seul lui résiste et le brave, le chef 
des Hittites, Shoubbi-louliouma, qui a. pris pied dans la vallée de l'Oronte, en 
Syrie, en plein domaine d'administration égyplienne,el qui a lié partie avec 
les princes du Liban, Amorites et Sémites, impatients de se libérer du 
joug égyptien. Toutefois il suffit d'une menace et de l'arrivée d'un important 
corps de troupes égyptien, envoyé dans le Naharin, pour rétablir l'ordre et 
contraindre à la retraite les Hittites. Mais la mort d'Aménophis HI permet à 
l'opiniàtre envahisseur de reprendre ses projets; il attaque et bat le prince 
amorile Azirou qui s'était déclaré vassal de l'Égypte. Doushratta, roi du Mi- 
tanni, ayant été tuć par un de ses lils, le roi hittite s'empresse de conclure avec 
le meurtrier un traité avantageux, puis il l'hospitalise et lui donne sa fille en 
mariage, quand, chassé par un oncle el un frère qui s'est emparé du pouvoir, 
Matliouzza s'est réfugié à la cour hillile. Ces. bienfails inléressés ne sont 

( Le publication ost en cours: Keilschrift- (1 СИ. Has, p. 259; Kis, Hisl. of Babylon, 


lerle aus. Boghaz-Khoói, pae Frov.ta el Wem 1915, p, 157. 
nkn, Leipzig, 1946-1913. 
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pas perdus, ear, quelque temps aprés, Mattiouzza est rétabli sur son trône el 
Shoubbi-louliouma sè trouve avoir fait du Milanm une sorte d’annexe A son 
royaume. Quand il meurt (vers 1345 d'après Hall, p. 396), il laisse un empire 
dont les frontières sont à l'ouest les monts de Phrygie, au nord la mer Noire, 
à l'est l'Assyrie, au sud la Palestine. L'Assyrie compte encore pour peu de 
chose en face de ce vaste domaine et nous pouvons penser qu'à celte puis- 
sance politique correspond alors une prospérité artistique dont les restes sur- 
vivent dans les constructions du quatorzième siècle dont nous aurons à parler. 
L'art hittite n'a certainement rien à apprendre de l'art assyrien pendant cette 
période. 

Mais le successeur du grand roi Shoubbi-louliouma ne sut pas maintenir à 
la méme hauteur son pouvoir. Il est vrai que Moursil eut affaire aux deux 
plus grands conquérants de la XVIII* dynastie égvptienne, Séti F* et Ramsès [1 
(le Sésostris des Grecs) !. Deux fois les Hittites sont batlus dans la région de 
Kadesh, sur l'Üronte, d'abord par Séti (vers 1315), puis par Ramsès 
(vers 1295): cette seconde bataille fut une trés grande vietoire de l'Égypte, 
célébrée el transformée en une sorte d'épopée par les poétes!*, La mort de 
Moursil suivit de près ce désastre, Son fils Moutallou essaya une résistance 
bien vile brisée; il dut céder la place à son frère Khattousil qui s'empressa de 
conclure avec Ramsès II, vera 12799, nn trailé dont la formule nous a été con- 
servée el qui constitue un des plus anciens textes diplomatiques qui nous soient 
parvenus; il était consigné sur une tablette d'argent solennellement présentée 
au pharaon par les ambassadeurs hittites el portant, avec les images des dieux, 
les sceaux des deux parties contractantes (Hall, рр. 366-367), 

Quelques années plus lard, la fille de Khattousil épousait le pharaon 
Ramsès et les liens de vassalité se transformaient en liens de famille. On a 
conservé une stéle égyptienne qui représente l'arrivée du roi et de sa fille 
devant Ramsès et les dieux égyptiens, La sœur de la nouvelle femme du 
pharaon étant tombée malade, Ramsès lui envoie son propre médecin pour la 


(9 Pour le détail de ces campagnes, voir égyptienne pour le second millénaire ne sont 
Maserno, IL p. 370-403; Gansrawc, p. 341- pas. encore  élablies avec cerlitnde: Ed. 
348; Haci, p. 354-368, Meyer place cet événement en 1290 (Cheli- 

(б Voir Masrkao, Au (lemps de Ramaës, ler, p. 69, | 
p. 205. . I Ep, Meren, Chetifer, p. 70, fig. 58; Cow- 


C) Qn sail que les dates de la chronologie LEY, p. 37, lig. 24. 
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guérir. Ces efforts restent inutiles ; alors l'ordre est donné de transporter l'idole 
du dieu Khonsou en pays hittite pour engager le combat avec l'Esprit mauvais 
qui habite le corps de l'infortunée et, grâce à cette intervention divine, elle 
guérit (vers 1258 d'après Hall, pp. 371-373). Nous connaissons un autre 
exemple de ces curieux déplacements de divinités, dont les statues sont trans- 
porlées à l'étranger pour y exercer leur pouvoir: le roi du Mitanni, Doush- 
ratta, beau-frére d'Aménophis III, avait aussi envoyé en Égypte la statue de la 
déesse Istar de Ninive, en rappelant que son père avait déjà procuré le méme 
voyage à la déesse, qui était revenue fort satisfaite des honneurs dont elle avait 
été comblée (Hall, p. 372). 

Au règne de Khattousil se rattache encore un texte important sur la province 
de Cappadoce on l'on exploitait des mines de fer: le pharaon demande qu'on 
lui expédie du fer pur et Khattousil répond qu'il n'en a plus en provision dans 
ses magasins, mais qu'on y pourvoira el, en attendant, il lui envoie une épée à 
lame de fer. C'est la première fois qu'apparait la mention du précieux métal (!. 

La réconciliation avec l'Ègypte ne pouvait pas masquer le déclin irréme- 
diable de la puissance hitlile, devenue vassale du pharaon. Aprés Khattousil, 
sous le régne de Doudhalia, son fils (entre 1255 et 1200 d'aprés Hall, p. 374), 
cette situation ne fait que s'aggraver. Un fait à noter, c'est la part que 
prend au gouvernement une femme, la reine Poudoukhipa, qui détient le pou- 
voir comme régente pendant la minorité du prince; c'est à elle que le pha- 
raon adresse ses lettres; elle reste encore associée au pouvoir quand Doudhalia 
monte sur le tróne. De méme son successeur, Arnouanta, dans ses lettres parle 
de sa mére el qualifie sa femme de « grande Reine ». Dans un pays oü la religion 
consacre la prééminence d'une déesse-mére et où la légende des Amazones a 
pris naissance, il nest pas inutile de signaler ce lien important entre les 
croyances religieuses et les mœurs politiques !%, 

Une fois associés à l'Égypte, les princes hillites doivent partager la. bonne 
et la mauvaise fortune du pays qu'ils ont reconnu comme suzerain. Ils y ris- 
quent leur existence méme pendant la grande invasion des peuples de la mer 


. au treizième siécle™, sous Ménephtah, menaca l'Égvple d'une ruine totale. 
qui р 3 Ç тр 


(9 Ео, Метка, СвеШег, р. 76. (H Ed. Meyer place cetle Invasion. verg (180 
(9 СГ. G. Conrenav, Tabletles cappadocien- (Chetiter, p. 10). 
nes, p. 59. 
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Les flottilles réunies dans la Méditerranée débarquèrent sur la côte de Libye 
des bandes de Tyrsènes, de Shardanes, de Lyciens et d'Achéensqui, venus des 
rivages d'Asie Mineure et des Iles, se ruent sur le Delta pour s'y installer. La 
valeur des troupes égyptiennes brisa leur élan et les refoula. Mais le grand 
effort de ces barhares se renouvela sous Ramsès MI (début du douzième 
siècle) ; ils débouchérent à la fois par la Syrie et par la mer. Une fois encore ils 
échouèrent et l'Égypte réussit à se préserver de l'invasion. Durant ces années 
d'épreuves, les Hittiles étaient restés fideles à leurs nouveaux alliés, mais 
leur pays avait cruellement souffert et, à peine délivrés des peuples de la 
mer, ils avaient vu fondre sur eux leurs anciens ennemis, les Assyriens qui, 
pendant ce temps, n'avaient cessé d'accroitre leurs forces etde préparer leurs 
plans de campagne. L'occasion s'offrait à eux de s'attaquer à une Syrie et à une 
Égypte affaiblies toutes deux par de si longues guerres. Alors s'élève l'ère des 
. grands conquérants qui ont fondé ce qu'on appelle le premier Empire assyrien. 
Vers 1100, Tiglath-Pileser I** (Teglath-Phalasar de la Bible) pénètre du côté 
de Carchémish chez les Hitlites, les réduit sans peine, descend dans la Syrie 
qu'il traverse, franchit le Liban et entre en Phénicie: il s'avance jusqu'à 
la cote, sembarque sur un navire et s'amuse à tuer un dauphin de sa main. 
Le pharaon effrayé lui envoie des présents, entre autrés des crocodiles el dos 
hippopotrames, pour simuler des relations amicales avec ce lrop puissant vas- 
sal. Celui-ci remonte en Babylonie qu'il ravage deux années durant: mais il 
subit un désastre et se fait battre par le roi de Babylone, Mardouk-nadin- 
akhè, qui chasse les envahisseurs, pénètre à son tour en Assyrie et v enlèvo 
les statues des dieux. Les successeurs de Tiglath essayent vainement de 
rétablir la situation; les Hittites, ayant repris courage, battent les Assyriens non 
loin de Carchémish el recouvrent pour un lemps leur indépendance (vers 1060). 
Il faut allendre le régne de Toukoulti-Ninib II (890-885), d'Assournazi rpal (885- 
860), pour voir se relever en Ássyrie un nouvel et formidable empire qui va 
aboulir à la dynastie des Sargonides pendant le huitième et le septième siècle, 
avec les règnes célèbres de Sargon (723-705), de Sennachérib (105-681). d'As- 
saraddon (681-608), d'Assourbanipal (608-626). La fédération des Hittites est 
alors emporlee dans la lourmente et si leur nom subsiste parfois encore, 
après celle période, pour désigner l'ensemble des populations syriennes ou 
anatoliennes, on peut dire que leur existence politique est lerminée. 
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Le simple énoncé de ces faits montre que nous devons chercher surtout 
vers le quatorzième siècle la période de prospérité pour la civilisation 
hittite, avec une phase de déclin du treizième au onzième, puis un regain 
de fortune entre le onzième et le neuvième, enfin une ruine définitive 
vers le huitième. Ce sont des éléments d'information utiles pour établir la chro- 
nologie des monuments, et l'on aperçoit tout de suite ce qu'ils apportent de 
nouveau dans la question. Tant que l'on ne connaissail bien que la phase finale 
de l'histoire les Hittites, à partir de leur sujétion à l'Égypte et à l'Assyrie, il 
était naturel de les considérer comme un peuple de second rang, réduit au 
role de vassal en politique et de docile imitateur en art. Ce fut la conclusion de 
sayce, de Ramsay, de Wright, de Perrot et de beaucoup d'autres. Mais du jour 
ой les textes firent connaitre que, méme avant les Assyriens, ils avaient fondé 
un puissant empire mililaire, du jour oü les fouilles révélérent en pleine 
Analolie, comme dans la haute Syrie !!, l'existence de cités hittites floris- 
santes el de nombreuses œuvres d'arl d'un style original, on comprit mieux ce 
que ce peuple représentait dans l'histoire. Un des meilleurs explorateurs de 
la région analolienne, Puchstein, avait d'abord cherché à démontrer la date 
tardive et la subordination totale de Vart hittite à l'art assyrien 9; vingt ans 
plus tard, au contraire, aprés avoir fouillé le site de Boghaz-Keui, il. faisail 
remonter au quatorzième siècle la fondation du palais qui contient les seulp- 
tures les plus caractéristiques de lart hittite ®, Il fallait done reprendre la 
question dans son ensemble. Les études de M. Hogarth", de M, Reber™, de 
M. Poulsen, et surtout les livres de M. Garstang M) et de M. Ed. Meyer !9, 


(4) Еп 1887, G. Hirschfeld avait ern pouvair, 
contrairement â l'opinion de ŒG. Perrot et 
d'Ed. Meyer, restreindre le domaine hitlite a 
la vallée de l'Oronte et à la haute Syrie, en 
distinguant dans l'Anatolie et. dans la vallée 
de l'Halys un nutre arl local ðt purement čap- 
padocien (Die Felsenreliefs in Kleinasien und 
dos Volk der Hilliter), C'était aussi l'opinion 
de Krall, de Pochetoin (cf. 8. Hrixacn,; Chro- 
niques: d'Orient, 1, p. 518, 722.) M. Ramsày 
combattit cette opinion (Ath. Miltheilong, 1889, 
p- 177). En 1907, la découverte des tablettes 
hittites & Boghar-Keni acheva de rulner cette 
théorie. Hirschfeld avait bien vm cependant 


(p. 09) que larien Anatolie est plns fortet 
plus original que l'art en Syrie, soumis davan- 
tage au contact immédiat de la Babylonie. 

(€) Preudo-héthitische Kunst, 1890. 

m Boghas-Koi, 1942. 

(4 Ionia and the East, 1909. 

Pi Die Stellung der Helhiter in der Kunatges- 
chichle, (M414. 

(*) Der Orient und die frühgriechische Kunst, 
1912. 

0) The land of Ihe Hittites, 1010. 

™ Reich und Kaltur der Chetiter, 4944. On 
пе saurait oublier que le P. de Cara a était 
montré, dans quelqua mesure, un précurseur, 
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ont déjà mis en lumière la vérité nouvelle. Nous chercherons ici à la confirmer, 
en insistant sur les découvertes les plus récentes. Comme G. Perrot, nous étu- 
dierons d'abord les monuments hittiles voisins de l'Euphrate (Hittites orientaux). 
parce qu'ils montrent le lien étroit de cet art avec la civilisation mésopota- 
mienne, et nous remonterons ensuite dans la région anatolienne de Cilicie, de 
Cappadoce et de Phrygie (Hittites occidentaux), ou se développe un art plus 
personnel, plus spécifiquement national, qui mème a pu influencer l'art grec 
de l'Ionie naissante. 


|, — AnNTÉRIONTÉ DE L'ART HITTITE SUR L'ART ASSYRIEX. 


Avant de passer à l'examen des œuvres d'art elles-mêmes, une réflexion 
s'impose. D'après l'histoire, Assyriens et Hittites remontent ensemble à une 
haute antiquité, antérieure au second millénaire. Mais de l'art assyrien nous ne 
connaissons bien que les sculptures placées entre le neuvième et le septième 
siècle, tandis que chez les Hittites nous pouvons montrer des monuments que 
Гоп date aujourd'hui du quatorzième ou du treizième siècle, Pour que la com- 
paraison soil instructive, il faudrait mettre en regard des œuvres appartenant 
aux mèmes temps. Que faisaient les sculpteurs assyriens pendant la période du 
second millénaire où s'est développée la civilisation hittite? Ktaient-ils, eux 
aussi, en possession d'un art indigène et original, capable d'influencer celui 
de leurs voisins? 

Jusqu'à présent l'art archaique de l'Assyrie nous échappe et n'est représenté 
que par de rares exemplaires; mais ceux-ci, bien qu'on doive loujours réserver 
l'avenir et les surprises des découvertes futures, semblent ajouter plus de force 
aux raisons de croire à l'avance artistique des Hittiles sur leurs rivaux. Les 
coups de sonde donnés par les fouilles du docteur Andræ en plein centre assyrien, 
sur le sol de la cité antique et sainte d'Assour, n’ont fait jusqu'ici connaitre 
pour l'époque la plus ancienne que des statues ou statuettes d'un style pure- 
ment sumérien. On pourrail même croire que, pour la Plupart, ce sont des 


ën publiant dès 189 une série d'articles et, oulre mesure leur action et en les assimilant 
en 1804-1900-1902, trois gros volumes sur aux Pélasges (ef. 5. Rersacu, Chroniques 
Gli Helhei-Pelasgi, ой il attribuait aux Hittites d'Orient, 11, p. 12, 433, 313, 340, 393. 486 


une place de premier rang, mais en étendant 5005, 557). 
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œuvres enlevées à la Babylonie ou à la Chaldée et transportées comme butin 
de guerre en Assyrie |"). 

Quand nous arrivons aux monuments datés de la période des grands conqué- 
ranls, comme le fragment d'obélisque de Kouyoundjick, au nom de Tiglat-Pile- 
ser Ï" (vers 1100 av. J.-C.), orné d'un bas-relief qui représente le roi tenant en 
laisse, par des anneaux passés à travers leur nez, les chefs des peuples vain- 
cus (Kleinmann, Assyrian Seulptures, pl. 63; Budge-King, Annals of the kings of 
Assyria, I, p. 51), nous nous trouvons en présence d'une plastique qui traite des 
sujets purement assyriens dans un style analogue à celui des Hittites. Mais nous 
sommes au début du onzième siècle, c'est-à-direà une époque oü l'art syrien et 
anatolien avail déjà produit depuis longlemps des œuvres forlement conçues 
et habilement exécutées. On a donc l'impression, dans l'état actuel de nos 
connaissances, que l'essor de l'art assyrien proprement dit a été relalivement 
tardif !9. H semble étre le dernier rameau détaché du grand art mésopotamien 
qui, issu lui-même de l'art élamile el sumérien du troisième millénaire, s'est 
largement répandu dans l'Asie occidentale an cours du second millénaire. 
Cet art assyrien n'a ni précédé ni déterminé l’art hitlite ; il s’est formé auprès 
de lui el Па profité en partie de ses exemples. Mais il a surtout, à mon avis, 
développé et perfectionné le style babylonien issu de l'époque kassite, L'ef- 


i) Statue d'homme assis (sans tête), vitu de 
l'étoffe à franges superposées (kaunakèa), 
Sur le même emplacement on à trouvé une ins- 
cription au nom de Zarikou, roi d'Assour, 
vassal du roi d'Our, Bour-Sin [vers 2306 av. 
J.-C); Millheilungen der deutsch, Orienl-Ge- 
sellechasl, 1414, n° 54, p. 18, fig. 4; Kine, 
Hist, of Babylon, p. 140, fig. 37, — Tite 
d'homme barbu aux yeux vida, de atyle 
sumérien; Miltheil., id., p. 42, fig. 3. =Â Sta- 
luette d'homme drapé, sans téte, trouvée dans 
la chapelle de Toukoulli-Ninib Ï (xiu* siècle), 
style analogue aux statues de Goudéa ‘vers 
2500 av. J.-C.) ; Miltheil., 1912, n* 49, p. 44, fig. 6. 
— Aulel de calcaire avec reliefs, sur le mème 
omplacement; roi adorant entre deux héros 
(analogues 4 Gilgamesh) tenant des étendards 
couronnés d'une roue (symbole astral), et 
placés sur des simulacres de. monlagnes; sur 
la base endommagée un défilé de personnages 


peu distincts; MilIheil., id., p. 33; Millh., 1914, 
Пп” 53, 41. — Haut de statue de dieu barbu, 
les mains jointes, stylo assyrien archaïque, 
Mitth., 1904, n* 21, p. 21, fig. £; von Bissino, 
Beitrüge zur Gesch. der as&yr. Skulptur, pl. 2, 
fig. f. — Slatue d'homme barbu (sans tête), 
style assyrien archaïque. Von Bissinc, ibid], 
pl. 2. fiz. 4 et 2; Fnaxs, Kanslyesch, т Ril- 
dern, pl. 59, n** 9 et 10. 

(t! Sur l'art assyrien archaique, le. meilleur 
travail à consulter est celui de F. von Bissixa, 
Beilrage zur Geschichte der assyrischen Skulp- 
lur, 1912 (Abhandlungen der bayer. Akademie, 
t. XXVI). Pendant longtemps on avait conai- 
déré les monuments soulplés d'Arban (sur le 
fleuve Chabour en Mésopotamie) comme les 
représentants d'un art qui précédall et annon- 
çait les ieuvres assyriennes; mais von Rissing a 
montré qu'elles sont beaucoup plus récentes 
(id., p. 12). 
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figie royale sculptée sur le koudourou de Mardouk-nadin-akhé (vers 1100) a déjà 
une allure Lout assyrienne dans l'exécution minutieuse du costume et des orne- 
ments, très éloignée de la rudesse du style hittite !!. C'est surtout entre le 
neuvième et le septième siècle que l'art assyrien a créé une plastique originale 
où les chefs-d'œuvre abondent. Mais jusqu'à présent on ne voil pas qu'au cours 
du deuxième millénaire il se soit révélé comme un centre capital d'action et de 
propagande artistique, Quand l'art hittite est mort, il l'a remplacé; il ne l'a ni 
devancé ni suggéré, La suite de cette étude montrera, d'une part, de quelle façon 
l'art hittite se différencie profondément de l'art assyrien et, d'autre part, d'ans 
quelle mesure il a pu lui fournir des modèles, 
E. Porren. 
(A suivre.) 


U Yon Brssimo, id., pl. IV, Не. 5; Ревайт et Cmmikz, Hist. de l'art, 11, p. 508, Пе. 933. 


GROUPE DE MARBRE DU ZEUS DOLICHENOS 


PAR 


FRANZ CUMONT 


Le dieu de la petite ville de Doliché en Commagène jouit, on le sait, d'une 
fortune singulière sous l'Empire romain, et son culte fut propagé jusqu'aux 
confins occidentaux du monde antique le long du Rhin et du vallum de Bre- 
lagne. Nombreux sont les monuments qu'il nous a légués dans les provinces 
d'Europe et d'Afrique !?; mais il n'en est pas de méme dans sa propre patrie, 
où c'est à peine s'il a laissé des traces de sa puissance disparue ©, Une figure 
inédite du Zeus Dolichènos provenant de Svrie offre donc un intérêt tout parti- 
culier, el nous sommes heureux de pouvoir reproduire ici (pl. XVI), d'après une 
photographie que M. René Dussaud a eu l'obligeance de nous communiquer, 
un groupe de marbre blanc (H. 0 ", 455: L. 0", 19) qui se trouvail en pos- 
session d'un habitant d'Alep. Il a été trouvé, selon celui-ci, « entre Marash et 


(9 L'inventaire lt plus complet des inscrip- 
tions et monuments figuréa a 66 donné par 
A. H. Kas, De Iovis Dolicheni cultu, Groningue, 
1901, p. 31-109 ; ef. Pacus—Wissowa, Нейіеп- 
cycl, s. v. u Dolichenus », Saotio-P'orrirn, Diet. 
des Anliq. s. v. Dolichenus (8. Bisacn), — La 
dissertation du savant hollandais n'est malbeu- 
rousement pas accompagnée de figures. Pour 
celles-ci, il faut tonjours avoir recours aü vieux 
travail de SgipL, Ueber den Dolichenuscult dans 
lea Silz. Akad. Wiss. Wien, XII, 1854 et NacAir, 
üb. d, Dolich., Ibid., АШ, р. 233 ss. II serait à 
désirer qu'un archéologue donnát, avec un bon 
cominenlaire, un recueil de l'ensemble des re- 
présenlalious idu dieu. L'interprétation des pla. 
ques de métal triangulaires, décorées de nom- 
breuses figures interprétation que Sell n'a fait 
qu'ébaucher), apprendrait beaucoup sur lathéo. 
logie de la religion commag*énienne. Cf. Zax- 
ckwEISTEN eb LOscucag, Bonner Jahrb., CVII, 
1301, pl. VEVUL, pp. 61-72; Muexsrennend, Ja- 


E 


hresh, Inst. Wien, X1, 1908, pl. VI, p. 229 ss, : 
Woscutn, Lexikon, s. v. » ltamman a, p. 54 ss. — 
Parmi les découvertes de ces dernières années, 
jesigoalcrai:à Viminaciom, fragment du tau- 
rean avee les pieds da dion (Jahresh. Insi. Wien, 
XV, 1912, Beibl., p. 220) ; à Virunum, fouilles 
dans un Dolichenum (Egger, ibid., XVII, 1914, 
Beibi., pP 45 55.); à Sacidava, statuelle de 
bronze (Jahrb. Instil., Anzeiger, 1043, fig. 90 
р. 388); à Stockstadt, Dolichenum à côté d'un 
milhréum (Duexei, Kaslell Stockstadi dans 
Obergerm. Limes, XXXIII, p. 95 s5.); à Lülzel- 
bach, reste d'une plaque À reliefs (Kastell 
Lützelbaeh, ibid., XXIII, n* 46); à Faimingen, 
Dolichénus el 83 pari«dre (Derseg, Kastell Fai- 
mingen, Ibid., XXXV, n" 66 e, p. 95 5s.). — Le 
groupe de Marseille est reproduit maintenant 
par Esrénasmpiku, Bas-reliefs de la Gaule, I, 
n* 56, — CI. infra, note 2. 

(2) J'ai rassemblé le pou qu'il en reste dans 
mes Études syriennes (Paris, 1917), p. 185 as. 
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Biredjik » et cette indication, volontairement imprécise, ne semble pas devoir 
èlre révoquée en doute, puisque Doliché se trouvait justement entre ces deux 
villes, sur la voie romaine de Germanicia à Zeugma. 

Sur le dos d'un taureau, qui s'avance vers la droite en dressant fièrement la 
tète, se tient debout un dieu barbu, coiffé d'un bonnet phrygien et vétu du cos- 
tume militaire romain : cuirasse à lambrequins recouvrant une tunique dont 
apparaissent au-dessus des genoux le bord inférieur et aux épaules les man- 
ches courles; par-dessus, un paludamentum, agrafé sur l'épaule droite et pen- 
dant derrière le dos : en écharpe, un baudrier, auque] est suspendue une épée; 
aux pieds, d'ipais brodequins, montant Jusqu'à la naissance des mollets. qui 
restent nus. Dans la main gauche, le dieu tient le foudre dent la moitié infé- 
rieure subsiste seule, et du bras gauche, aujourd'hui brisé, il brandissait la 
double hache. Une cassure court aussi au travers du corps, mais les morceaux 
se rajuslent exactement. 

Sous le venlre du laureau, est. placé un autel qui consolide l'appui, jugé 
insuffisant, que fournissaient les patles, réduiles à trois, puisque la gauche 
antérieure, perdue aujourd'hui, était levée et ne touchait pas le socle. Un se- 
cond support, dont on aperçoit le boul près de la lêle du dieu, renforcait le 
groupe par derriére, Sur la base ébréchée, on litles noms des deux consécra- 
leurs de l'ex-volo : Kpionos wat Li Balvléc. Une inscription aussi courte est dif- 
licile à dater, mais cellei ne parait pas êlre antérieure au deuxième siècle de 
notre ère. Les noms sonl! latins l'un et l'autre, et le second nous rappelle qu'à 
proximité de Doliché, les. soldats qui tiraient la. pierre de taille des rochers 
d'Enesh (4rulis); vénéraient Silvain, protecteur des bücherons et des carriers (a), 
Peul-étre ce dédicant servait-il aussi dans l'armée ël avait-il ainsi pris le nom 
du dieu romain, transporlé sur l'Euphrate. 

Certainement, ces fidèles étaient de condition modeste et le groupe qu'ils 
ont consacré est l'œuvre assez gauche de quelque artisan local Sa valeur 
artistique est médiocre et le type qu'il reproduit est bien eonnu : c'est celui que 
prélent au Jupiter Dolichénus un nombre déjà respectable de représenta- 
hons'*). Mais Vintérét du marbre nouveau qui nous occupe est dans cetla res- 

(0 Efudes &yriennes, p. 459 sa. par Sarr, pl. | — Kas, n* 36. Le. ventre du 


Fi Celle qui se rapprochele plns de la nåtre taureau de marbre s'appuie de même sur un 
est le groupe du Musée de Vienne reproduit antel. 


SYRIA, 1920 PE XVII 





feus Dolichènos 
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semblance même: il nous fournitla preuve que l'image du dieu oriental, figuré 
en guerrier romain, n'a pas élé inventée dans les provinces latines; c'est sous 
celle apparence qu'au temps des Césars, la grande divinité de Commagène 
était adorée dans le temple méme de Doliche. J'avais déjà tiré celle conclusion 
dela gravure d'une petite intaille acquise à Aïntab !!; elle est aujourd'hui 
confirmée par notre groupe, découvert certainement dans а même région. Ce 
n'estdonc point à Rome que s'est opérée cette transformation du Baal commagé- 
nien. La religion de l'armée a provoqué un déguisement semblable de plusieurs 
dieux syriens, égyptiens et anatoliques (9, En les revetant du harnois que por- 
laent les statues des empereurs adorées dans les camps, on les reconnaissait, 
au méme titre que ces princes, pour des maitres et des protecteurs. Les Baals 
syriens ont toujours été conçus comme des « seigneurs » ou des « rois? », et 
leurs lidèles comme leurs esclaves. On les rapprocha du monarque, dominus ac 
deus, qui exerçaitsur ses sujets une domination absolue et qui, en particulier, 
était le chef tout-puissant des solila(s!9. C'est une preuve caractéristique de la 
dévotion qu'inspirait en Orient la divinité des Césars, que, pour exprimer la 
puissance d'un dieu, on ail prété à celui-ci l'uniforme de l'imperator. D'ailleurs, 
pour le Zeus de Doliché, on ne fit probablement que se conformer à une tradi- 
lion antérieure à l'époque romaine. Un bas-relief trouvé à Marash et qui parait 
daler du. premier siecle avant nolre ere, le représente avec. un. costume perse 
analogue à celui que portaientles roisde Commagene, prétendus descendants de 
Darius *. 

5i, dans le grand sancluaire de Doliché, Гоп а ainsi figuré le Zeus de la 
montagne sacrée sous l'apparence d'un empereur, l'adoption de ce type sculp- 


i Étades syriennes, p. 186, fig. 67. 

 lahribol, Hadad, ote. Cf. Pannen, Bul- 
letin de la Société archéologique d'Alerandrie, 
HI, 1910, p. 417 ss. Ajouter la figure de Mòn, 
joint à Anaitis, que jai pabliée, Comples ren- 
dus Acml. Inscr., 1915, p. 213. 

M C'est ніш qu'Hélios prit. en. Syrie le 
surnom Че E£zs::5;, cf. Dussavn, Noles de 
Mylhol. gyrienne, p. 110, et mn Théologie so- 
lirë (Mém. sav: dlr. Acai: Inscr., ХП), р. 493. 

i! Sur la signification roliginuse de 822243; 
(—:25m2w0$, волости), СГ. Rei et vor Purwen- 


Ята. 


stiis, Zweite Heise in. Lydien ( Denkachriflen 
Akad. Wien, LIV), 4911, p. 405, el Docatkn, 
Annual frit, Sehool Alhens, XXI, 1914, p. 178 ss, 

P! Heus et Pucusrris, Reise in Kleín-Asien 
und Nord-Syrien, 1890, p. 398, Ок. 58; cf. 
Études àyrienzes, p UM, fig. 68, Celle antique 
lradilion a survécu ivia chute du paganisme: 
M. Lonis Bréhier a moniré révemineul com 
ment l'iconographie relizieuse s'Hail moillelóo 
à Byzancesur Viconographie impérinle (Bn£nign 
oL Baerrirot, lez Survivances da culle impérial 
romain, Paris, 1930, p. 66 8). 

#4 
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tural fournit une preuve supplémentaire du développement relativement tardif 
de ce centre religieux. C'est à l'époque des Césars, lorsque après l'annexion de 
Іа Commagène, les troupes romaines tinrent garnison le long de l'Euphrate, de 
Samosale à Zeugma, que le culte de Dolichè cessa d'être une dévotion locale 
pour se répandre dans loutes les provinces. On peut conjecturer que le lemple 
[ut alors reconstruil el qu'on y placa le groupe donl notre marbre fournit une 
copie plus ou moins fidèle. Ce groupe élait probablement de bronze, en sorte 
qu'il pouvait se passer du support disgracieux qui alour- 
dit sa réplique; l'autel était placé, non sous le ventre du 
taureau, mais devant la statue divine selon l'usage: c'est 
ainsi que nous le montre l'intaille dont nous parlions plus 
haut. Elle figure aussi le taureau différemment : c'est un 
boul à bosse, le poitrail entouré d'une sangle, et cette 
addition, sa retrouvant ailleurs, est probablement conforme 
au modèle que reproduisent ces diverses images. 
G. Nous ne pouvons ici suivre les transformations que 
3 subit en Europe le type du dieu commagénien. Ce dieu, 
debout, en équilibre instable sur le dos d'un quadrupède, 
parul parfois choquant au goût des artistes, et ils vou- 
Î lurent lui éviter cette pose d'écuyer de cirque. C'est ainsi 
E qu'une stalue trouvée à Carnuntum sur le Danube se 
conlente de lui faire appuyer le pied sur la croupe d'un 
taureau couché, la main gauche, qui lient le. foudre, 
reposant sur la cuisse relevée (fig, 1), Rompant avec une tradition millé- 
naire, qui remonte jusqu'aux Hittites, le sculpleur a prété au dieu asiatique 
une allitude qu'un maitre du quatrième siècle avait introduite dans la plus- 
tique grecque t". 

À côté Ча Шеп Вас ЕОс, оп adoraitdans le temple de Doliché une « reine » 
que des inseriplions latines appellent funo regina H. Les noms indigènes de 





Fig.1. — Sialue 
do Carmina. 


(9 Etudes eyriennés, p. 183, n. 2. ` P Gf. à propos du Poseidon du Latran, 
(tï Chez le comte Traun hà. Deutsch-Alten- Hrumo, Führer 3, n° 1188. 
burg, of. Kessen, Millheil. der Central -Comis- (W Home: CIL. VI, 365 — Dgssav, Inscr. sel., 


sion zur Erhallung der Kunsidenkmaler, 4331 a, Virnnom: Jahresh. Inst. Wien, XVII, 
Vienne, 1876, pl. 15, fig. 1 — Kan. n* 38. — Beibl. p. 49: Stockstadt: Kaalell Stookst., p. 95, 
НЕ. | d'apres une photographie. n" 63. 
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ce couple divin, analogue à celui de Hadad et d'Atargatis 4 Hiérapolis, ne 


nous sonl pas connus. Les images de la déesse que nous possédons offrent une 


grande diversité. Elle esl toujours 
debout sur un quadrupède tourné 
vers la gauche et faisant ainsi face 
au taureau de Jupiler; mais cel 
animal est tantôt une vache, tantôt 
une biche, tantôt une Поппе), et 
l'attitude comme les attributs de 
celte parèdre du Dolichènos sont 
81 variables, qu'il est impossible 
d'en déterminer le type primitif. 
La plus considérable des sculptures 
qui la représente est une belle sta- 
lue, grandeur nalure, qui a élé dé- 
couverte, en 1807, dans le camp do 
Cilurnum (Chesters), une des sta- 
lions du vallum de Bretagne (fig. 2). 
Elle n'a été reproduite que dans 
des ouvrages peu accessibles, oü 
son véritable curaclère n'a pas été 
indiqué ®. Elle est malheureuse- 
ment très mutilée : sa tôle, ses bras 
el tous ses allributs ont disparu, et 
le quadrupède, tourné vers la gau- 


TEN. 4 "| 





Fig. 2, — Stlatuo do Cilurnum (Cheaters), 


che, qui la supporte, est si mal arrangé que je ne me liasarderai pas à déterminer 


i5 Vache: Kas, n^* 63, 117; hiche : Kas, 
n^* $ê, 86, 00 (7), 91, 145 b. ; lionne: Kas, n* 
154; Kastell Faimingen, p. 53. Ce dernier 
animal est emprunlé à Cybele ou à Atargatis, 

("^ Hopasos, History of Northumberland, 
pt. Ц, vol, Ill, p. 481; Lapidarium Septen- 
trionale, 1875, p, 16, n° 449, CE, [Mr Crarros!, 
An account of the Roman antiquities preserved 
іл Ihe museum al Cheslers, Northumberland, 
Londres (Gilbert and Rivinglon) 194093, n* 14. 


— Haut. 5 pieds, 3 pouces — 1 m. 60, — № 
m'apercois que Duxxicn ( Kastell Faimingen, p. 
52) à déjh reconnue la nature do la statue de 
Chesters. Colle interprétation es! confirmés 
par le fait qu'en méme lemps que cette statue, 
on â découvert uno plédestal sculpté avec les 
sabots d'un taureau, dóul denx écrasent un 
serpent (Reprod. Hopcsosm, l e, p. 181). Ce 
piédestal n'appartient pasá la statue | Clayton. 
(est probablement un débris de celle du 
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son espèce (1. Mais le vêtement de la déesse est remarquable et tel que je n'en 
connais pas de semblable : c'est une longue et ample robe descendant jus- 
qu'aux pieds et serrée à la ceinture par une cordelière, que terminent deux 
ornements plats en forme de feuilles de lierre ; deux volants superposés for- 
ment par devant une sorte de tablier et leur bord est orné d'une broderie de 
spirales, dont le. dessin se retrouve exaclement sur une autre statue d'une 
déesse syrienne trouvée à Carnuntum (9. 

De nombreuses figures de diverses divinités apparaissent sur les plaques de 
métal qui ont été consacrées au Jupiter Dolichénus. et si l'on pouvait les‘inter- 
préler complètement, elles nous feraient mieux connaitre la théologie enseignée 
par son clergé et comprendre en partie les raisons de la diffusion surprenante 
de son culte. Les inscriptions nous apprennent que ce culte fut répandu sur- 
tout par les soldats et les marchands syriens, mais elles ne nous révèlent guère 
les raisons profondes de sa rapide propagation. Quelles doctrines nouvelles 
apportail-il et quelles espérances éveillait-il pour exercer une telle attraction ? 
Nous ne faisons encore que l'entrevoir. Toutefois, nous savons par le monu- 
ment du Nemroud-Dagh que la religion officielle de la dynastie de Commagène 
élail un. mazdéisme hellénisé *?, Le dieu de Dolicht, quelle que fût son ori- 
gine (9. subit ainsi fortement l'action de l « iranisme » et il fut assimilé à 
Aboura-Mazda, maitre du ciel (5. Nous le voyons représenté à Marash avec le 
costume perse (p. 185) et, en Occident, ses temples s'élèvent souvent à côté de 
ceux de Mithra. avec lequel il resta toujours en relations étroites !!, Ce sont 
donc les doctrines des mages, plus ou moins transformées et mélées d'éléments 


Jupiter Dolichénus qui lui faisait pendant. 
| a The animal on which she stands is pro- 
bably intended for a bull » [Lapid. Sept. ]. 

i" La remargoo est de M. Danxien, Г. с. 
GI. Arch.-Epigr. Mill. aus Oesterr., t. VIII, 
4884, pl. I ei p. 69 s, et Westdeutsche. Zeil- 
schr., XIV, p. 65. Je n'oserais affirmer que cette 
slaine, comme on l'a supposé, représente aussi 
la parédre du Jupiter Dolichénus. 

E) Micnet, Recueil Inser. gr- n* 185; ит- 
TENBEBGER, Ürienl. Inscr., 383; cl. mes. Mys- 
leres de Mithra ?*, p. 14 s. 

|) Tl est tris vraisemblable pour ne pas 
dire certain que le Dolichénus est primitive- 


ment un dieu hittite, dont le culte fol im- 
porté еп Syrie par les Chalybes (Scuæren, De 
love apud Cares culto dans Diss. Halenses, XII, 
1042, p. 382 gs; cf. Eludes Syríennes, p. 207, 
p. 354j. Mais si Jes Hittites, comme des re- 
cherches récentes tendent à le prouver, 
étaient des Arywens, l'identification de leur 
dieu de la Foudre avee l'Ahoura-Mazda des 
Perses était aussi justifiée que celle du Zeus 
grec ct du Jupiter latin. Le Raal de Tarse de- 
vint de mime Üürmuzd el Zeus. 

(9 Cf. mes Religions orientales *, p. 941 s. 

Il Mystéres de Milhra?, p. 188. 





GROUPE DE MARBRE DU ZEUS DOLICHENOS |89 


sémitiques et anatoliques, que la divinité de Commagène apportait en Occident. 
Une connaissance plus approfondie de ces croyances nous apprendrait beau- 
coup à la fois sur la religion de la Syrie et sur celle de l'Iran. Ces lumières qui 
nous manquent, nous pouvons les attendre surtout de fouilles méthodiques 
entreprises sur le sommet du Duluk-Baba, où le іш? d'un modeste sanlon asuc- 
cédé au grand sanctuaire païen. Les débris antiques, épars à la surface du sol, 
y indiquent encore le lieu ой s'élevait l'édifice disparu !. Une garnison 
française occupe aujourd'hui la ville voisine d'Aïntab. Souhaitons que la 
pacification du pays achevée, des recherches soient entreprises sur la mon- 
tagne sainte : aucun site ne promet d'ètre plus fécond en découvertes impor- 
tantes. 
Ев. Симомт. 
(i) Études syriennes, p. 1852. 


DÉCOUVERTE A JÉRUSALEM D'UNE SYNAGOGUE 
DE L'ÉPOQUE HÉRODIENNE 


FAR 


CH, CLERMONT-GANNEAU 


En 1907, mon confrère de l'Académie des Beaux-Arts, le baron Edmond 
de Rothschild, voulut bien s'intéresser à un projet archéologique dont j'avais, 
depuis de longues années, préconisé la mise à exécution, sans plus de succès, 
du reste, que dans nombre d'autres cas où l'on m'a laissé prêcher dans le dé- 
sert, II s'agissait celte fois d'entreprendre des excavations méthodiques à 
Jérusalem, sur la colline dite d'Ophel = colline marquant l'emplacement de 
la cité primitive de David = et cela sur un certain point de la colline où, 
selon mes calculs, il y avait chance de découvrir la nécropole des rois de 
Juda el, parliculiérement, les sépuleres de David et de Salomon. 

Alin d'avoirnos coudées franches et d'assurer la liberté de nos mouvements 
ullérieurs, on décida de procéder d'abord à l'acquisition des terrains en vue. 
Ces négociations délicates prirent plusieurs années, et c'est seulement en no- 
vembre 1913 qu'on put altaquer les travaux. La direction en fut confiée au 
capitaine Weill — aujourd'hui commandant — qui, conformément au plan 
conçu, poursuivil sa tàche jusqu'au 8 mars 1914, en nous tenant régulièrement, 
au fur ct à mesure, au courant de la marche des travaux. Quelques mois après, 
la guerre vint couper courtà notre entreprise, et la suite dut être remise à des 
temps meilleurs, temps qui, espérons-le, ne se feront pas {гор attendre. 

Cette première campagne produisit des résultats fort intéressants, et très 
encourageants pour l'objet propre. de notre recherche. Elle amena aussi des 
trouvailles archéologiques ayant un intérêt d'un autre ordre. Parmi celles-ci je 


(*) Par exemple, pour les excavations d'Élé- currence étrangère qui, mise en éveil par les 
phantine où, malgré mes instances, justifiées «hints » infructueusement suggérés en France 
par uue démonstration catégorique de l'ien- méme, avall pris les devants quand on se dé- 
Hé sémitique du sile, nous nous sommes cida enfin chez nous à faire quelque cliose... 


laissé couper Therbe sous le pied par une con- larde venientibus ossa, 
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voudrais aujourd'hui signaler succinclement une belle inscription grecque!) 
axhumée au milieu des restes d'un grand édifice oi l'on remarque, entre aulres 
vesliges, ceux de divers aménagements hydrauliques semblant appartenir à 
quelque établissement balnéaire. 

Un fac-similé de ce document épigraphique venant d'étre livré prématuré- 
ment à la publicité ! sans être accompagné d'aucune explication, il ne sera 
pas inulile d'en dire ici quelques mols, ne füt-ce que pour ne pas laisser 
unprudemment à eerlaine érudition étrangère, loujours aux aguets, l'occasion 
de nous devancer, là encore, el de traiter ce texte, jusqu'ici muel, comme une 
res nullius. F'ajoulerat, d'ailleurs, qu'il a été étudié à mon cours du Collège de 
de France, en 1915, avec le soin qu'il mérite el les commentaires détaillés 
qu'il comporte. C'est le résumé de cette étude qu'on trouvera iei 2, 

L'inscriplion est gravée sur un bloc de calcaire compact, bien équarri, 
mesurant (centimètres) : 75 l. x 41 h. x 20 ép. M, Elle se compose de 
dix lignes de caractères. Le cartouche creux qui les contient est entouré d'un 
cadre rectangulaire mouluré, de profil très simple. Le texte est en général d'une 
bonne conservation et ne parail pas avoir souffert des injures du temps. 
Malheureusement i| n'a pas été respecté par la main de l'homme. À une 
époque indéterminée — romaine, byzantine ou arabe — on a essayé de le 
débiter en trois morceaux inégaux pour les réemployer dans quelque bâtisse. 
L'opération, heureusement, resta inachevée ; maisil subsiste encore des traces 
facheuses du ciseau employé pour l'exéculer : c'est ainsi qu'il a fait dis- 
paraitre toutes les deuxièmes lettres de chacune des dix lignes. 

Mème genre de mutilation, du haut en bas, avee ablation d'une, et parfois 
de deux lettres, vers lo tiers du texte. Les dernières lettres de certaines lignes 


(1) Voir рі. ХҮШ, A, 18 reproduction 
exécutée d'après une très bonne photographie, 
prise au moment de la découverte par le Père 
Savignac el dont je dois une épreuve à l'obli- 
geance du Pére Vincent, 

(Tj К. Waist, La Gité de David, Kev, des 
Études juives, t. LXIX (1949), pp. 1-85; t. LXX 
(19290), pp. 1-36 (Annere ind’, p XXV). 

(9j La substance en a été communiquée à 
l'Académie des Inscriptions et Belles- Leltres, eu 
sa séance du 19 juin 1920. Un mémoire plus 


étendu, avec les développements techniques 
nécessaires, sera publié ailleurs. 

($) Ces trois dimensions semblant dérivées 
de la coudée antique de 0 m, 450 ; exprimées 
dans co système, elles pourraient se ramener 
respectivement à : 

40 (= 10palmes) x 24 x 11 doigts. 

Ce serait nn rapport de plus avec la stèle 
du Temple d'Hérode dont je parlerai plus loin 
et dont les dimensions semblent, elles aussi, 
être réglées par le même système métrologique, 
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ont aussi été attaquées plus ou moins gravement par le ciseau destructeur. 
Néanmoins la lecture matérielle n'offre pas de difficultés et peut être tenue 
pour assuree. 

Si l'on considère toul d'abord notre inscription au point de vue stricle- 
ment paléographique, on constate que les caraclères présentent les ressem- 
blances les plus frappantes avec ceux de la stèle du Temple de Jérusalem, 
construit par Hérode, que j'ai découverte, à Jérusalem, il y a une cinquan- 
laine d'années, et qui porte un avertissement comminatoire, libellé en grec, 
interdisant sous peine de mort l'accès du lieu saint à tous les Gentils !!. 

Pour faciliter la comparaison paléographique, je crois devoir donner 
(pl. ХУШ, B) une nouvelle reproduction de cette stèle d'après une photo- 
graphie — prise par les soins de M. Dussaud — de l'excellent moulage exposé 
dans la salle judaique du musée du Louvre. On peut dire que les deux 
inscriptions font la paire. Le texte de la stèle est ainsi conçu : 


Медея дог elonopedeclas £vróz той тері то 1=рду tpupaxtou wal nspibóAou 
85 ба» kip Баит" шіт ctxt ûık tò êEanxohouleïv Bávatov. 


Que nul étranger ne pénètre à l'intérieur du « tryphactos » (balustrade) 
el du péribole (enceinte) qui sont aufour du « hiéron » (esplanade du 
Temple); cela: done qui serail pris (y pénétrant) serail cause (lifl. « cou- 
pable, responsable envers lui-mème ), de la mort qui s'ensuivrail (pour lui). 

Je n'insiste pas sur le détail des ressemblances paléographiques ; elles sau- 
lent aux yeux, et elles sont lelles qu'elles permettent de posera priori un diag- 
nostie chronologique : notre inscription d'Ophel doit être, à peu de chose près, 
contemporaine de la stèle du Temple. Certains indices seraient peut-etre méme 
de nature à la faire remonter un peu plus haut (AA à jambages écartés, X aux 
branches tendant encore légèrement à diverger). Une particularité à signaler, 
cest la forme sui generis. qu'alfeete l'epsilon E: la barre horizontale médiane 
пе louche jamais le montant vertical de la lettre; le contrôle de l'estampage 
est décisif à cet égard (а, 


(tj Voir mon mémoire dans In Hevae archeo- (5 {їп remarqiuera que, Шеп que les lettres 
logique, avril et mai 1872, p. 214 et p. 290, pl. X soient de formé très régulière, elles varient 


(ef. tir. à part, pp. 1-32). souvent de module, Celles des trois premières 
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Stele do Temple de Jérusalem. 
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Cela nous conduit à conclure dès à présent que la nouvelle inscription 
doit probablement dater, soit du règne d'Hérode le Grand (années 37 — 
& av. J.-C.), soit, tout au moins, de la période de 66 ans, comprise entre la 
mort de ce roi et la destruction de Jérusalem par Titus en l'an 70 de notre ёге. 

Nous verrons tout à l'heure si celle conclusion chronologique est confir- 
mée, ou infirmée, par les données de l'histoire et par la leneur méme du texte, 
dont voici la transcription et la traduction: 


Ө(г |54010: Одеттіу 0|0, lepeds xai 

вр )уизчуйуоуос, Не #руззиу| хуш- 

yLolv, ulwvès аруіооу а |уоуоо, фх]о- 

à[ó]umes thv cuvaycoy[i ]v eie &v[ v ]to- 

см) удшом ка! #Ц<| 16 Мау | Фитолбм, ха 
то)» Есуфух, ха та| бфщата, ха! та ypn- 

от pia Têv 0ба| фоюу, = [хЈаталоша т01- 

€ [x]ettovctv &n2 2185 &v]nz, Hv бңы- 

Ме вау об патбрес [a0]:00 xa[i] o1 mpe- 
с(60]гро[:] каї Хоу Едт. 


cc not Oo me eS M w 


-- 
e 


Théodotos, fils de Ouetténos, prétre et archisymagogos, fils d'archisynagogos, petit- 
fils. d'archisynagogos. a. construit cette. synagogue pour. la lecture de la Loi et pour 
l'enseignement des. Commandements, et. (aussi) cette. hótellerie, et les chambres et les 
aménagements des eaux, pour les besoins de ceux (qui, venant) de l'étranger, (у sont) 
hébergés ; (élablissement) qu'avaient [он (jadis) ses pères, et les Anciens, et 
SIMONIDÉS. 


L. |. — Getter; : nom propre déjà rencontré dans l'onomastique juive; équivalent 
hellénique de Jonathan, Nathan, Nathaniel, ou similaires, = Quërrévou : génitif patrooy- 
mique; nom propre de physionomie incontestablement romaine; peut correspondre à 
Vettenius ou à Vettienus; je penche vers celte dernière forme, pour des raisons qui seront 


lignes, contenant le préambule de la dédicace, 
sont sensiblement plus grandes que celles de 
la partie du texte n'ayant qu'un caractère 
énumératif. Vers la lin, latendance à la grande 
taille reprend; elle s'aecentue d'une facon 
toul À fail remarquable dans lo nom de 
ZIMONIAH S, qu'on a voulu mettre ainsi en 


Этим. 


vedette pour une raison que je rechercherai 
lont à l'heure. Il faut tenir compte aussi ile се 
que la photographie, d'allleurs excellente mais 
prise sous un angle horizontal légèrement 
oblique, tend à eéxagérer quelque peu, de 
gauche à droite, ces variations de grandeur. 
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données plus loin. Le lapicide a omis le. iola entre le + et le 4, comme il l'omettra à la 
1. 9 dans le mot xai; mais là, ila essayé de riparer son erreur en intercalant aprés coup, 
très gauchement, la leltre sautée. = tees; : kohen; fonction sacerdotale disparue avec la 
destruction du Temple; le titre n'avait plus depuis qu'une valeur honorilique. 

L. 2. = ásywwipeyor; v che[ de synagogue » — DONT WRT; titre très fréquent 
dans l'épigraphie judéo-grecque de la diaspore; existait déjà à l'époque évangélique ; 
charge à vie, semble-t-il, comme l'indiquent plusieurs inscriptions judéo-grecques 
(ма tout, et, de plus. hérèdilaire, comme nous l'apprendla nótre. Cf. le &obriquet archisyna- 
gogus donné plus lard à l'empereur Alexandre-Sévére à cause de ses lendances judéophiles. 

L. 4-5. — dvarmen véuou : la lecture de la Torah (la Loi, ò wiog p ci le oau rabbi- 
nique). — @dayjv ётолоу : l'enseignement (720m) des Commandements, préceples 
(Ewa, Num, nt, pn). Cela répond bien au double rêle de la synagogue selon la con- 
ception juive — à la fois lieu de prière et lieu d'enseignement : 1^. Heith sepher, pour la 
miqra, au lecture du lexte sacré; 2* Beith talmoud (83274) pour la michnah, ou doctrine 
orale, Inutile. de rappeler ici les passages hien connus du Nouveau Testament où nous 
voyons ainsi Jésus « lire » et « enseigner » dans les synagogues, à Capharnaüm, à Naza- 
reth, daus le Temple mème. Le passage des Actes des Apótres (xvii, 14, V3) est particu- 
liérement topique à cet égard, — Remarquer l'omission systématique de l'article dans les 
deux expressions parallèles. 

L. 6. — Eeiz | c'est une hótellerie, un. hospice (au sens d'hospitium), on peut dire, 
puisque nous sommes en Orient, un khán, ou une madhdfa. L'établissement est donc à 
deux fins : religieux et hospitalier. C'est се que fait ressortir encore plus nettement la 
structure même de la phrase, qui répartit en deux groupes distincts les travaux énumérés. 
-- бащата: пи sens de kopira, t chambres »: le mot, bien que classé comme poëlique, 
est conuu cependant dans la langue vulgaire de l'Évangile ; il y figure ( Matthieu, x, 27) dans 
l'expression passée en proverbe: « crier sur les toits « (dicere... super domata, comme 
traduit St Jérôme); par « toits n il faul naturellement entendre les terrasses des raisons 
orientales. Il s'agit probablement ici de chambres hautes, formant peut-dire un élage 
supérieur de l'édifice. Le mot se retrouve, avec celle acception, dans des papyrus grecs, 
А се que veut bien m'apprendre mon confrere M. Cur. | 

L. 6-7. pense: installations, aménagements (cf. Athen. 5, p. 204, F). — ti» 
Bru : trés. probablement des dispositifs balnéaires, dont les fouilles ont dégagé des 
vastiges caracléristiques. Îl ne faut pas oublier, en outre, que nous sommes juste au- 
dessus du grand aqueduc souterrain qui amenait l'eau de l'unique source de Jérusalem 
à la piscine de Siloé située tout prés de là, aqueduc qui est precisément le fil conducleur 
de mon hypothèse sur l'emplacement de la nécropole des rois de Juda, On sait, d'autre 
pari, que les antiques synagogues comportuient souvent des bassins pour les bains rituels. 
— ei xaxdÀuua : pour servir « au logement № об ғ de logements; le grec, comme le 
[rancais poul employer le mol au sens verbal ou au sens concret, C'est dans ce dernier 
sens qu'il apparait dans les récita évangéliques relatifs å la Nativité (Luc, 11, 7) et à la 
Cine (Luc, xxu, H5 Marc, xiv, £2). Chez les Septante (Exode, rv, 24) il a l'acception de 
& halte » et » lieu de halte ». 
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L, 8-9. — ifcwsiiwsay : premiére fondation de Vétablissement, båti, achevé on res- 
lauré par Théodotos. — matices akot : ce sont le père et le grand-père de Théodotos, aux- 
quels il a succédé comme archisynagogas. — c трєтбштєрш : les Anciens, les. Zegéním, 
constituant In gérousia, la boulè ou le sanhédrin, à l'époque de la fondation el y ayant 
participé officiellement. 

L. 10. — Euuevóz; : nous verrons plus loin à quel titre ce personnage figure ici. 


M. Weill, qui, ainsi qu'il. avait. été entendu, me tenait régulièrement au 
courant de la marche de nos travaux, me transmil au moment de la découverte 
une première photographie fort imparfaite de l'inscription et un. estampage 
heureusement mieux réussi qui me permit de déchiffrer le texte sans difficulté. 
Il y avait joinl une note rédigée sur les indicalions des savants Pères domini- 
cains du couvent de Saint-Étienne, aux lumières de qui il avait cru devoir 
recourir pour la lecture et l'interprétation. 

Dans cetle note assez étendue on essayail de fixer l'origine et la date du 
document, voire même l'identité historique des personnages qui y figurent ès 
noms, Ces conclusions différent sensiblement de celles auxquelles j'ai abouti de 
mon cóté. Elles peuvent se résumer ainsi en quelques mots. Théodotos appar- 
liendrait à une famille sacerdotale de Jérusalem emmenée en captivité à Rome 
après la victoire de Titus en l'an 70. de notre ère, Il ne serait pas le fils de 
Ouetténos, mais son affranchi, ou son chent. Ce Ouetténos ne serait autre que 
le consul romain Vetlenius qui était en charge sous Trajan, en l'an 107 J.-C. 
(Quant à Simomdès, ce serait le propre fils de l'historien juif Flavius Josèphe 
— Simonidés Agrippa — né dans la seplième année du règne de Vespasien, 
personnage qu'on a déjà voulu reconnaitre dans un certain Marcus Flavius 
Agrippa pontifex et duumvir, mentionné dans une inscription latine de Césarée !!. 
Pour ce qui est de Théodolos, revenu dans sa patrie, il aurait réussi, grâce 
à ses atlaches romaines, à oblenir, de Ja complaisance du commandant de la 
garnison laissée à la garde de ce qui pouvait rester de Jérusalem, lautorisa- 
tion de restaurer quelque ancienne synagogue fondée jadis par ses ancètres, 


(9 C. L L., suppl. t. HI, n* 12082. Malgré culto local païen, peut-être bien même ayant 
l'opinion de Mommsen et de Zangemeister, quelque accointance avec le collège des Au- 
cette identification historique me parait inad- gustales. Comparer l'inscriplion de Beyrouth 
missible : à mon avis, le duumuiralis de Cé- (Wadd. n° 16441, d), of nous voyons un ditum- 
sıfte, orator de son (at, devait être quel- vir de Berylus, ponfifer et flamen Augustalis. 


que simple pontifer minor ressortissant à un 
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peut-être bien celle des Libertini, La dite restauration et l'inscription qui la 
commémore seraient à placer entre les années 105 et 110 de notre ère. 

L'hypothèse est ingénieuse el s'appuie sur certains contacts historiques 
spécieux. Je ne la crois pas fondée, et cela pour diverses raisons. D'abord, la 
question est dominée par le diagnostic épigraphique, la paléographie des 
caractères nous reportant formellement, comme је Гаі montré, vers l'époque 
hérodienne. Ensuite, l'invraisemblance du fait qu'après le siège de 70, on aurait 
toléré la construction d'un établissement religieux et hospitalier, d'une telle 
importance, sur les ruines de la Ville Sainte, impiloyablement rasée par Titus 
el rigoureusement interdite au retour des Juifs, Enfin, les difficultés chrono- 
logiques provenant dela date de naissance du fils de Flavius Josèphe. 

J'envisage les choses sous un angle tout différent. Voici, esquissé à grands 
traits, l'aspect qu'elles me semblent avoir; c'est celui que j'ai exposé jadis à 
M. Weill en lui répondant, au reçu de sa note, pour remettre historiquement 
les choses au point. 

Quelques années avant le drame de l'an 70, notre Théodotos, fils de Ouet- 
tènos, prêtre et archisynagogos — comme l'avaient été successivement son père 
et son grand-père — originaire de l'étranger (peut-être bien d'Italie), riche, 
construit ou restaure à ses frais la synagogue et l'hospice pour les pèlerins 
venant du dehors. Celle synagogue est peut-être bien celle dite des 
Libertini — des affranchis romains = dont parlent les Actes des Apôtres. 
On a reconnu depuis longtemps que ces Libertini de Jérusalem étaient des 
alfranchis ou des descendants d'allranchis, issus des captifs juifs emmenés 
в Коте aprés la prise de Jérusalem par Pompée, en l'an 64 avant notre ère. 

Оп реш fort bien imaginer que le père de notre Théodotos appartenait à 
celle catégorie et qu'il devait son nom de Venus, ou mieux Vettienus, si. 
nettement marqué au coin latin, à son patron ou au patron d'un ascendant зе 
rattachant à la. vieille gens Vettia, ou Veectia, 

Un des captifs juifs de cette époque a pu échoir en parlage à quelque 
Vettius, puis, afranchi par lui ou adopté, prendre à cette occasion le nom 
dérivé: Vettienus el le transmettre, soit à son fils, soit (par voie papponymique) 
à son petit-fils. = cela nous permeltrait de descendre aussi bas qu'il peut 
être nécessaire, sans toutefois dépasser la date crilique de 70, qui me semble 
être, sous tous les rapports, un terminus ad quem infranchissable. 
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Peut-être méme pourrait-on pousser l'hypothèse plus loin ; je ne fais que 
l'indiquer ici avec une grande réserve, sachant par expérience qu'il faut se 
délier de ce genre de mirage, П уа оп Vettienus qui occupe une place assez 
importante dans la vie el les relations de Cicéron. IH résulte de diverses lettres 
de la correspondance de celui-ci avee son ami Atticus que ce Vettienus était 
un homme d'affaires, un argentarius fort avisé, voire un fenerator, dont 
Cicéron — grand ami des publicains — toujours prodigue el besogneux, se 
servail pour ses acquisitions d'immeubles, ses avances d'argent, ses opéra- 
tions financières, ele. Il paralt avoir été fort intime avec lui, et il en parle 
souvent sur le lon plaisant qu'affecte un grand seigneur sur le chapitre de son 
intendant. Ce Vettienus exerçait un métier qui répond assez bien aux aptitudes 
caractéristiques de la race juive.Son nom implique une origine servile ou adop- 
live. Ne serait-ce pas un de ces captifs juifs de Pompée, affranchi par un Vet- 
lius quelconque !! ? Manieur d'argent, il avait pu. amasser une belle fortune 
et la transmettre à ses descendants, dont l'un, notre Théodotos, aurait Гай 
le noble usage que nous révèle l'inscription, en pensant surtout aux besoins 
de ses congénères venus d'Italie à Jérusalem pour accomplir leurs devoirs 
religieux, et surtout le premier de tous: la célébration de la Páque. 

L'établissement construit par lui l'aurait été sur l'emplacement de celui 
dont ses pères, d'un commun accord avec les autorités représentées par les 
preshyterot du lemps, auraient projelé la fondation, ou mème jeté les fonda- 
tions. Cette première fondation avail pu étre justement, soit détruite, soit 
interrompue par la prise de Jérusalem par Pompée. 

Quant au nom de Simoxinés qui figure à la fin du texte, en lettres plus 
grandes que le reste, 11 intervient peut-être ici, sous cette forme majuscule, parce 
que c'est celui de quelque haut dignitaire, civil ou religieux, qui était en 
charge à l'époque de la première fondation. Simonidès, s'il n'était pas archiereus, 
pouvait être, tout au moins, le président de cette assemblée des Anciens men- 
lionnée immédiatement avant son. nom, et faire ici figure d'éponyme en sa 
qualité de gérousiarque. 


Cu. CLERMONT- T ANNEAU. 


(!) On pourrait penser, par exemple, А се role dans l'histoire de Cicéron, aux environs 
L. Vettius qui a joué. juslemenl un certain de l'an 63 avant J.-C, 
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(Troisième article.) 


CAVERNE AUX INSCRIPTIONS (suite). 


Les deux inscriptions les plus completes, dont la premiere 'se lit entière- 
ment, et la seconde en partic, sonl situées au-dessus des chambres d et c 
(lig. 55-58); les uulres, disséminées sur les murs. sont en fort mauvais étal. 

Nous transcrivons ici les deux premières qui donnent une date. 

Au fronton de Ta chambre d (calque, fig. 55). 


an ENCMHNOE TRAN N AA XY E 
АЛЕН ЖЕНА ГАГА LIE Y E RH 


Fro. 55, — Inscription nu-dessus de là chambre d. 











тоқ T Шу паутиоч 6 
anebew$y “Ohupmas 4 edosbhe 


Au fronton de la chambre ¢ (calque, fig. 56). 


еге vE n Hc ок: ES ес) ue 
Салы mae чк = la 


Fra. bli. — Inscription au-dessus du la chambre с. 


Etous Oç whvog..... TEV. 


Le début seul peut ètre la avec certitude; à jour frisant, on peut encore 
apercevoir les Іс ген тері... donnant le nom de Peritios (avril dans le calen- 


MISSION ARCHÉOLOGIQUE A SIDON (1914) 199 


drier sidonien, Panémos est septembre) ; mais ce début suffit pour nous donner 
la dale : 234. La premiere inseriplion donne 258. De quelle ére s'agit-il? De 
Гете de Sidon (4- 11), 
comme l'a démontré 
Renan à propos des 
inscriptions relevées à 
Sidon ; liaisons entre 
certaines lettres, le iota 
à barre. dépassant le 
haut de la lettre, cro- 
chels à l'extrémité des 
leltres, etc., sont de 
hasse époque. Je repro- 
duis le fac-similé des 





aulres restes d'inscrip- 
tions relevés dans cetle 
caverne (fig. 59 et 60). 


Dans l'intérieur de la caverne aux Inscriptions, devant la chambre f, nous 


Fig. 57. — luseription el décor pelnts, Chambre of 
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Fiu. 58. — Luscriplion eb décor points, Chambre e, 


lrouvons une énorme Jarre, en morceaux, à anses longues et finissant brusque- 
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ment à angle droit (hauteur totale 0 m. 90), et des jarres à anses plus rondes. 
Ces deux types d'anses s'allachenl d'une. part au goulot, d'autre part à la 
panse; dans le premier cas (fig. 61, d), le goulot est assez long: dans le se- 
cond, il est court (fig. 61, В.с). 

Sous le sarcophage en basalte noir, nous avons rencontré des vases funt- 
raires à stries faites au tour (fig. 61, n) ; dans la caverne même, quelques vases 
en ampoule, ou de la forme qui tient le milieu entre l'ampoule et la potiche, 
des pointes d'amphores à stries circulaires, des lampes ou fragments portant 
l'une un héron, l'autre une tete de Méduse (liz. 61. e, f): ипе fiole en verre 


ЗАЦИШ 
Ди” \ 


/ м) Р 
IN № 





QE Ç | v 
«е: “А V L m 
-- ^ 
= | a_i 8 ша, 
* г 
Fu. 55, — Fragment d'inscription peinte, Fio. 60. — Fragmenk d'inscription pointe. 


(lig. 61, p), des lampes à queues pleines, décorées de pelits cercles estampillés 
(fig. 61, 9). 

Comme, à l'entrée de la Caverne, nous avions remarqué des amorces de 
murs, nous avons praliqué des sondages en avant, à droite et à gauche de la 
Caverne, el voici ce que nous avons constaté. 

A droite, regardant la Caverne aux Inscriptions, est une grande caverne 
(fig. 47, x), composée d'un couloir et d'une grande chambre surla gauche; cette 
chambre est aux trois quarts ensevelie sous un éboulement, il &' y voit cepen- 
dant encore une tombe vide, à deux étages (n), analogue à celles que nous avons 
décrites précédemment; dans l'un des compartiments une theca en ramleh. 
Dans le couloir, à droite, se voit une tombe profonde, avec, au fond, un cercueil 
de terre cuite (o). 

Dans cette caverne on a recueilli deux lampes dont une portant le dessin 
d'un arbre en son milieu (fig. 61, A), un vase à panse en forme d'olive, à col 
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el à pied de méme dimension (fig. 61, a), des vases en ampoule, un vase funé- 
raire à stries très accusées, et des vases à très pelit goulot el à anses courtes 
s'attachant sur la panse qui, d'abord renflée, se termine en poinle (fig. 61, m). 
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Fia. ]. = Caverne wun inscriptions, 


A l'entrée méme de cette caverne, un sondage a révélé l'existence. d'une 
tombe plus profonde (fig. 47, m), dont le mobilier était fort différent. On en a 
retiré une grande quantité de rondelles taillées dans des os creux d'animaux 
(Наз, раг exemple); ces rondelles sont épaisses de 0 m. 02 au maximum, les 
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unes sont telles quelles, les autres percées d'un trou rond sur leur face plane. 
En mime temps que cetle grande quantité de rondelles, on a recueilli de 
larges rondelles d'ivoire, percées en leur centre, et destinées au travail de la 
fileuse, et deux bracelets creux en argent, qui n'ont malheureusement pas 
résisté au transport; leur forme était l'ébauche d'une spirale; en même lemps, 
des fragments ile poteries à anses de type hellénique, des débris de vase en 
lerre épaisse el mal cuite en son centre, des lampes à corps en sphère et à bec 
allongé (fig. 61, 4), et non loin de là une monnaie portant une tête de femme, 
entourée d'un. grénelis, au revers, un éléphant; on pourrait peut-être l'attri- 
buer à Antiochos I le Grand, mort én 187 avant J.-C. 

Devantla Cayerne aux Inscriplions, et moins profondément situés, se sont 
rencontrés sept où huit cippes funéraires très dissemblables, les uns d'excel- 
lente facture, d'autres anépigraphes, d'autres peints, Ces cippes proviennent 
de la Caverne aux Inscriptions; ils avaient été rejetés sans doute lors de 
l'usurpalion du tombeau. Une fosse creusée devant la caverne aurait ainsi 
joué le róle de favissa. Un cippe peint, de très bonne conservation, portail, 
on effet, la mème décoration que les dessus de portes encore intacts. 

Plus pròs de la surface du sol, et presque au méme endroit, nous avons 
trouvé une lampe à représentation de guerrier, une autre à ligures d'amours 
(fig. 61, 1, /). Encore plus en avant, se trouvaient les restes d'un escalier qui 
conduisait de la Caverne aux Inscriptions à la surface du sol, mais cet escalier 
était interrompu au boul de trois marches. Dans l'espace vide ainsi déterminé 
on avant, on avait accès, à droile, à trois tombes profondes (fig. 47, p, q, r) dont 
une renfermait un cercueil de terre cuite; les parois séparant les caveaux étaient 
renforcées par de la maçonnerie. 

sur le cóté droit, en parlant de la porte de la Caverne aux Inscriptions, il 
y avail d'abord (lig. 62) : une citerne irrégulière de 2 mètres de long sur son 
petil còlé. Le mur présentait, au niveau de la première marche de l'escalier, 
une solution de continuité qui permettait l'accès à la citerne ; dans cette citerne 
méme était foré un petit puits en cupule, de 0 m. 65 de diamètre; nous y 
avons retrouvé trois cippes funéraires en pierre, deux qui durent étre peints 
et une borne en pain de sucre, unie, qui vraisemblablement était aussi un cippe. 
Un conduit en maçonnerie, situé à 0 m. 85 du fond, unissait cette citerne à un 
petit réservoir de 0 m. 42 de long sur 0 m. 40 de profondeur placé plus haut. 
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Comme ce conduit étaità la partie supérieure du réservoir il n'envoyait que le 
trop-plein dans la citerne. Un autre conduit chargé d'amener l'eau dans ce 
réservoir était brisé quelques centimètres avant la place où il débouchait. A 
ce niveau, sur tout le côté gauche, se voyaient les assises d'un mur épais d'un 
mètre: de Fautre côté de ce mur, nous avons trouvé 
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deux pelites niches ereusées dans le rocher. TM e MH 





Telles sont les constatations que nous avons 
failos dans la Caverne aux Inscriptions, el dans 
ses environs immédiats. Ces différentes construc- 
tions doivent èlre amsi réparties dans le lemps : 
1° tombe profonde aux bracelets d'argent; 2° Ca- 
verne latérale droite et Caverne aux Inscriptions 
desservies par l'escalier maintenant coupé; 3° uli- 
lisation de l'espace situé entre l'escalier et les 
Cavernes lors de l'usurpation des tombeaux. 

Si nous ne pouvons assigner d'emploi certain 
au mur de gauche, du moins doil-on шеЦге еп 


Ето. 62.— Coupe en avant dy In 
porte de la caver. 


relation avec les cavernes funéraires tout le sys- 

tème de réservoirs que nous avons décrit ci-dessus, La religion phénicienne el 
le culte des morts exigeaient l'emploi de l'eau; co réservoir à fond creusé d'une 
cupule est à rapprocher de celui que nous avons déblayé prés du puits cou- 
vert, des puits du terrain d’Ayaa et de ceux qui ont été rencontrés par Renan 
dans la néeropole de Mogharet-Abloun. 

La Caverne aux Inscriptions est loin. d'étre unique à Sidon; le nombre des 
tombes décorées de peintures semble y avoir été considérable. M. de Vogüé en 
visita lors de son voyage; de méme Renan au cours de ses fouilles. On en 
connaissait plusieurs dans cette méme région d'Helalieh-Baramieh, et Renan 
a défini l'impression qu'il emporta de sa visite en quelques phrases pleines de 
mélancolie, Dès cette époque, les grottes ouvertes étaient vouées à une 
prompte ruine; les indigènes détruisaient les figures ou tachaient de les débi- 
ter pour les vendre. Les grottes que visita Renan étaient certainement beau- 
coup plus belles que celle-ci déjà connue et violée à plusieurs reprises. Mais 

MW) Fragments de Journal d'un voyage en (1 Mission de Phénicie, p. 396. 
Orient, Paris, 1855, p. 37. 
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de tout ce. qu'il vit, il ne reste rien aujourd'hui. Cette pratique de peindre les 
hypogées fut transportée par les Sidoniens jusqu'en Palestine. On a découvert 
à Beit-Djibrin, l’ancienne Éleutheropolis, une tombe ornée d'oiseaux semblables 
à ceux de notre caverne (MN; un autre motif composé de deux Vicloires volant 
et soutenant une couronne rappelle celui que j'ai vu en sculpture au-dessus de 
l'entrée d'une tombe à flanc de colline à Krineh. A Tell Sandahannah, sur le site 
de Marissa, à côté de Beil-Djibrin, ont été trouvées des tombes ornées de pein- 
lures!'?, du même type général que celui de la Caverne aux Inscriptions de 
Saida : décoration en pilastres réunis par des guirlandes à rubans flottants, 
mais d'une bien meilleure tenue dans la composition et dans l'exécution. L'une 
de ces grolles a ceci de particulier, qu'au-dessus des guirlandes se trouve 
figurée une série d'animaux, réels ou fantasliques, conformes à la description 
qu'en donne Elien. Dans l'autre une sorte de procession reproduit les person- 
nages d'nn bas-relief du temple romain de Neptune (au Louvre) daté de 40 av. 
J.-C. Les inscriptions nous apprennent encore que nous avons affaire à des 
Sidoniens établis en communauté chez les Iduméens. N y a donc là le témoi- 
gnage d'une véritable école de peinture décorative sidonienne dont les mani- 
lestations non seulement sur le sol même de Sidon, mais aussi au dehors, 
s'échelonnent sur plusieurs siècles, avec une originalité indiscutable, On ne 
peut que regretter que des reproductions exactes des peintures de toutes ces 
groltes sidoniennes n'aient pas été exécutées au moment de leur découverte ; 
nous aurions là d'intéressants témoignages de la vitalité de cette école, dont on 
apprécierail mieux les origines et les tendances, 

Cette prédileetion des Sidoniens pour la peinture se retrouve aussi dans 
unë série de petits monuments funéraires: les = ев peintes. Celles-ci né 
sont pas particulières à Sidon, on en a trouvé en Egypte, à Chypre, et plus 
récemment en Grèce. Bien qu'il n'y ait pas identité, il Y a entre ces différen- 
les séries de grandes ressemblances, Il est fait usage des mémes couleurs: plu- 
sieurs variétés de rouge, le jaune, le vert; le bleu n'est que rarement em- 


(0 Press el Macittsren, Eoseavalion in Pales- "! MkspeL. (3,, Catalogue, T, pp. 258-270, 
line, pl. 9M. | qui donne la bibliographie du sujet, notam- 

( Laanascg, C. R. de lAo. ies Inser., 1902, ment Penonizer, Rev, Arch., 1904, L, pp. 234- 
pp. 405-407. — Perens, J.-P. et Типказсн Н., 24, еі Магия Kev, Revue biblique, 1004, 
Painted tombs In the necropolis of Marissa, p. 555, | 


Londres, 1505. 
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ployé. Notons que les stéles sidoniennes aflectionnent la guirlande traitée 
comme celle de la Caverne aux Inscriptions. Les stéles sidoniennes commé- 
morent des mércenaires au service des rois de Syrie vers le deuxième siècle 
av. J.-C. Bien qu'elles soient assez impersonnélles el reproduisent des types 
généraux conventionnels, ce sont de très intéressants témoignages de cette 
vogue de la peinture avant l'ère chrétienne, à Sidon. 

A la faveur de ces comparaisons, et autant qu'on peut. déméler les diffé- 
rentes époques dans une sépullure aussi remaniée et aussi dégradée qu'est la 
Caverne aux Inscriptions, on peut considérer que les fresques à personnages 
dont nous avons trouvé les restes, appartiennent à un ensemble décoratif spé- 
cial. La décoration en guirlandes, fleurs et oiseaux, qui elle-même comporte- 
rail une seconde période de réparations exéculées dans le méme style, forme- 
rail la décoration générale du caveau. | 
On complerail ainsi trois utilisations O 
de celte caverne funéraire; les inscrip- wd À 
tions seraient antérieures à la der- 
nière période. 
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CHANTIER А ТА COLONNE 


Un sondage pratiqué au flanc de 
la colline, nous lit rencontrer un bloc 
recouvert de terre sur lequel apparais- 
saient, par endroits, des traces de 
sculptures. C'était un fragment d'une 
énorme colonne en bélon dont les 
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parois, lissées, avaient pour ornement МӘ б 


de petites colonnelles finissant par une клен i. 
feuille d'acanthe ; une moitié de la co- м наша аа ы 
lonne avait gardé à peu près son en- 


duit et celle décoration ; le reste était fruste. Ce fragment (fig. 64, a), brisé en 
biseau, mesurait { m. 60 à sa partie la plus haute, { m. 30 à la partie la plus 
basse, el avail un diamètre de 1 m. 50. 

Nous avons déblayé la terre aux alentours, en délimitant par nos déblais, 
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a 


comme nous l'avions fait à la Caverne aux Inscriptions. une plateforme devant 
le chantier. Nous avons ainsi rencontré une demeure funéraire (fig. 64) dont 
voici la description. La caverne, qui fut autrefois peinte (des traces de pein- 
lures s'aperçoivent sur des restes de murs qui ont gardé leur enduit}, est dans 
un étal avancé de 
dézradation. Elle a 
Glé délimilée dans 
le rocher, mais rec- 
lifiée par de la ma- 
connerie; ainsi, 
dans la partic qui 
s éloigne du flanc de 
la colline, des ves- 
tiges de murs sonl 


encore apparenls le 





long de la paroi ro- 

Fig. 64. — Tombean à la colonne, cheuse, IE étaient 

destinés à prolon- 

ger, pour ainsi dire, celle paroi, et à donner au caveau une surface régulière ; 

de même, à cette endroit, les cloisons qui séparent les tombes sont en maton- 

nerie. Il est probable que le toit fut, sinon tout entier, au moins en parlie, 

artificiel, étant donnée la situation presque à ciel ouvert de cet ensemble de 
tombes. 

Du cóté adossé à la colline (fig. 03. B-C), nous avons trouvé deux tombes. 
l'une de 1 m. 85 de long sur 0 m. 60 de large et 1 m. 70 de profondeur ; l'autre 
de 2 mètres de long sur 0 m. 85 de large et 2 m. 10 de profondeur. En arrière 
de celte seconde tombe, creusée dans le rocher, se trouve une niche cintrée 
de 1 m. 45 de long, 1 m. 20 de large et 1 m. 70 de haut (fig. 65 coupe). 

A cetle niche en succèdent deux autres, également voütées, placées cóte à 
cóte, ayanl respectivement, l'une: 2 m. 90 de long sur 1 m. 20 de large, l'au- 
tre 1 m. 80 de long sur 1 m. 15 de large : leur hauteur est de I m. 70. Enlre 
ces niches s'aperçoivent des amorces ile cloisons d'environ Ò m. 75 de large 
sur 0 m. 60 de long et de Om. 40 41m. 35 de hauteur. | 


Sur la paroi du Sud C-D (lig. 65) nous avons rencontré une tombe de 
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2 m. 85 de long sur { mètre de large et 1 m. 60 de profondeur qui contenait 
encore un sarcophage en terre cuite de 2 m. 08 de long, 0 m. 59 de large, et 
0 m. 60 de haut. Venait ensuite une amorce de cloison, puis nous avons re- 
trouvé un second fragment de la méme colonne (b). mais moins important. 
Du cóté Nord (A-B), deux tombes se suivaient adossées au mur qui doublait 
le rocher, l'une de 2 m. 30 de longsur 0 m. 70 de large et 1 m. 10 de profon- 


deur, l'autre de méme longueur, méme 
profondeur et 0 m. 60 de large. Des 
cloisons en maconnerie les séparaient. 
Ensuile, nous avons trouvé une tombe 
d'enfant de | m. 25 de long sur От. 55 
de large et 1 mètre de profondeur. 

Au-dessus de cette tombe se trou- 
vait la cuve mutilée d'un grand sarco- 
phage en ramleh. Lorsque les viola- 
teurs visitérent le tombeau, ils firent un 
sondage au pied du sarcophage pour 
trouver la tombe inférieure ; mais c'était 
une tombe de petiles dimensions, et elle 
leur échappa. Nous y avons recueilli 
une boucle d'oreilles en or, en forme 
de poire; sur la surface, de place en 
place, de petits cercles en fil d'or ont 
élé soudés à plal; les petites. cavilés 
ainsi délimitées ont été remplies d'émail 
bleu.Plus loin que cette tombe, nous 
avons recueilli, dans les déblais, un 
poids de filet. 

Un grand mur de 3 mètres de long 





Fia, &5,— Coupes failes sur le plan de la fig. 63. 


sur 0 m. 60 de large servait de cloison à cette tombe. Les pierres de cette 
construction sont bien appareillées, d'une taille oblique assez réguliére, par- 
fois dirigée en sens contraires, de facon à donner la figure d'une aréte de 
poisson. C'est un ensemble d'époque relativement basse; on peut le rappro- 
cher de la Caverne que nous avons décrite précédemment. 
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CHANTIER DE LA PETITE COLONNE 


A quelques mètres au Nord de la Caverne aux Inscriptions, une petite 
colonne, haute de 1 m. 95 et de 0 m. 10 de diamètre environ, se trouvail 
debout, à moitié engagée dans la lerre, à l'endroit oü prend naissance la pente 
de la colline. Notre déblaiement a amené, en arrière, la découverte d'un cou- 
loir se terminant à droite et à gauche par un caveau ; ces caveaux étaient vides; 
néanmoins. parmi les débris dont le sol était jonché, nous avons pu recueillir 
des vases funéraires en ampoule, des anneaux de cercueils, un miroir de 
bronze de 0 m. 11 de diamètre sans manche, une bague en fer, quelques 
perles d'un verre bleu foncé rayé de blanc, et les fragments d'un gros vase 
dont les deux anses s'attachent d'une part sur le goulot assez mince, d'autre 
part, sur la partie renflée dela panse; celle-ci finit en pointe (ef. fig. 61, m). 

Au cours du déblaiement, nous avons recueilli un petit groupe en bronze, 
de 3 centimètres de haut, de deux divinités accoslées. Les deux personnages 
semblent porter une main à la hauteur de leur visage; cette double idole, très 
mince, de facture grossière, à élé rendue absolument fruste par l'oxydation. 

Nous ne cilons celle recherche qu'à titre documentaire. 


TOMBE AU TOIT EN DOS D'ANE 


Encore dans le même terrain, dans sa partie plane cette fois, un sondage 
nous à fait découvrir deux tombes siluées côte à côte. La première est à deux 
étages taillés dans le rocher. La tombe supérieure mesure 2 m. 25 de long sur 
| m. 44 de large el 1 m. 90 de profondeur; la tombe qui est située en dessous 
mesure méme longueur, 0 m. 94 de large el 1 m. de profondeur. Nous y avons 
recueilli des vases en ampoule assez élégants. 

A 0 m. 50 de celte lombe s'en trouvait une autre, un peu oblique par rap- 
port à la première, el présentant cetle particularité d'avoir une voûte en forme 
de toit, constituée par des dalles. Cette tombe avait 2 m. 10 de long sur 0 m. 90 
de large; les parois étaient hautes de 1 m. 10; les dalles qui la couvraient, 
larges de 0 m. 70, se rejoignaient à angle aigu, à 1 m. 10 de la surface du sol. 
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Dans cette tombe, nous avons trouvé quelques ossements et des anneaux de 
fer de 0 m. 155 de diamètre sur Om. 015 de section, ayant appartenu à un 
cercueil en bois. 

Ce tombeau est à rapprocher de la découverte faite par Macridy Bey d'une 
tombe analogue aux environs de la nécropole de Mogharet-Abloun. Renan 
aussi a rencontré ce type de construction dans des magasins souterrains, lors 
de sa campagne de Tyr. 


CAVERNE AUX ONZE MARCHES 


Au niveau des premieres pentes de la colline, nous avons découvert len- 
tree d'une grotte funé- 
raires elle a ceci d'inté- 
ressant que les marches 
qui y donnaient accòs 
sont en partie conser- 
vées ; aprés en avoir 





dégagé onze, nous avons ae j t в, 
pénétré dans une salle 
de 2 m. 50 de large sur 





Ев. #6. — Plan de lo caverne sux onze marches. 


! m. 80 de profondeur (fig. 66), en partie obstruée par l'éboulement de la 
voùte. Nous dimes provoquer nous-mémes d'aulres éboulements jusqu'à ce que 
nous eusstons atteint une voüte vraiment résistanle: aprés avoir déblayé la terre 
el les pierres amoncelées dans la salle, nous avons dégagé une niche latérale, 
à droite, contenant un sarcophage entier avec les débris d'un second et une 
niche latérale, à gauche, contenant 3 sarcophages. Lorsque nous eümes acquis 
la certitude que ces sarcophages étaient vides, nous ne poussámes pas plus 
loin le déblaiement de cette niche vu la banalité des types de sarcophages 
qu'elle contenait. 

La niche de gauche renfermait trois sarcophages que nous désignerons 
b, c, d. La cuve de b, en ramleh uni et à couvercle en dos d'áne orné d'acro- 
léres non dégrossis, reposait sur un socle de 0 m. 15 de haut. Son unique or- 

I) A travers les nécropoles sidoniennes , I"! Mission de Phénicie, p. 642. 

p. 16. 


з та. 27 
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nemenlalion consistait en carrés de O m. 19 de côté, placés à l'endroit où 
auraient été situés les anneaux sur un cercueil en bois: c'en est le rappel, 
ainsi que nous l'avons déjà constaté pour un sarcophage trouvé à Avaa. 

Le sarcophage e (fig. 67), de méme pierre el de méme forme, avait pour 
ornement ce rappel de la guirlande aux extrémités retombantes, dont nous avons 
trouvé l'indication en un. bandeau de pierre épannelé sur plusieurs sarco- 
phages du terrain d'Hassirane, 

Le sarcophage d, en ramleh, de méme forme, n'avait aucun ornement; les 
violateurs qui avaient visité la. grotte, pour explorer plus commodément l'inté- 





= . E amata 


Fro. 67, -- Заггорваде. 


rieur du sarcophage, avaient engagé entre le couvercle et la cuve un cippe fu- 
néraire pris dans lo caveau; nous en donnerons plus loin la lecture (paragraphe 
des Cippes). La niche de droile contenait un sarcophage a de même décoration 
que e, el la paroi antérieure d'un sarcophage € dont les violateurs avaient brisé 
les autres côlés; lu décoration de ce sarcophage consistait en disques, rappel 
des anneaux ou des mufles de lion dans les sarcophages de bois ou de pierre. 

Dans son ensemble, la « Caverne aux onze marches » n'est pas dénude d'in- 
térèt; la conservation de son escalier permet de restituer un nouvel exemplaire 
de ce que Renan appelait los tombeaux de la deuxième époque. Enlin, par 
un hasard heureux, quatre types de sarcophages simples se trouvent réunis là. 
Nous avons ainsi une série des ornemenlations les plus courantes qui figuraient 
sur les sarcophages de pierre; on pourra les comparer aux exemplaires cités 
par Renan !!', On conelura, en оште, дие се type de caverne persistail encore à 
l'époque ou déjà les caveaux peints étaient en honneur. 


(H Mission de Phénicie, pp. 505 et 146. 
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AYAA 


Lorsque Hamdi Bey découvrit ses fameux sarcophages, dans la partie Nord- 
Est de Sidon que l'on nomme Avaa, il se borna à explorer les alentours im- 
médials de Ja nécropole qu'il avait mise au jour; le reste du terrain ne fut 
point fouillé. Lors des travaux exécutés au temple d'Eshmoun, Macridy Bey 





йым, Eole Th i QT e ii Ce тынан 
Роз. 68, = Plan des fouilles à Ayna: 


déblaya complètement le puits situé au Nord-Est du champ: ce ‘puits, pro- 
fond de 28 métres, ne donna qu'une statuette en bois du dieu Bès. I restait 
done 4 explorer méthodiquement ce terrain. 

Ne pouvant accomplir toute cette tâche dansla première campagne, nons 
avons fait porter nos recherches sur la partie Sud-Est du terrain divisé par un 
chemin en deux portions inégales (fig. 68). Une premiere tranchée A-B 
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parlant de la route el formant angle droit avec elle, longue de 40 métres, a 
élé recoupée perpendiculairement, à 27 mètres, par une autre tranchée C-D, 
Че 48 mètres de long. Nous avons ensuite, pour ne laisser aucune parcelle du 
sol sans l'avoir visitée, fait les tranchées 4, 5, 6, 7, 8, 9 qui ont assuré l'ex- 
ploralion complète de cette partie du champ. Toutes nos tranchées ont eu de 
За 4 métres de largeur. Voici les résultats que nous avons obtenus. 

Dans toute la partie A-B, le rocher à été rencontré à la profondeur de 
I m. 40 à 1 m, 60; il forme donc une surface à peu prés plane. Du point С au 
point B le rocher. offre quelques irrégularités; il a été taillé en vue de l'extrac- 
tion de la pierre, le long du bord Sud de la tranchée, de facon que la profon- 





Fig, 60. — Coupes dés tranchées dans lo terrain Ayana. 


deur depuis le sol atteint en ce niveau 2 m. 20: aulrement, cetle profondeur est 
de 0 m. 80 à 1 metre seulement (fig. 69). 

A 14 ш. 60 du début de la tranchée, nous avons trouvé à 1 m. 35 du ni- 
veau du sol, un puits de 2 m. 30 de diamétre, en pierres assez régulières, au- 
quel était jointe une sorte de rizole déclive (fig. 71) de 1 m. 20 de long sur 
0 m. 50 de large, et 0 m. 65 de profondeur prise au rebord du puits, à l'endroit 
où cette rigole s'y jette. Ce puits a êté vidé: il était profond de 3 m. 75 et ne 
contenait rien (fig, 70). 

Un peu plus loin, à la jonction des tranchées AB et C-D. un autre petit 
puits de 1 m. 20 de diamètre а été découvert: situé à 1 m. 30 du sol actuel, 
il avail 3 m. 70 de profondeur; lui non plus n'a rien donné. Au point b de la 
lranchée, nous avons fait une abondante récolte de fragments de figurines, soit 
du style des figurines phéniciennes, soit du style des figurines importées. Au 
point j la récolte à été semblable avec, en plus, de nombreux débris de vases 
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grecs ol de poteries communes gréco-phéniciennes, Dans toute la tranchée, 
mémes débris, quoique moins abondants ; aux alentours du point C quelques 
vases funéraires en ampoule et de longs clous de cercueils en bois. 





i 


карт. Ти 


J. ae 





Fra. 70; =- Lo grand cl W patit pits. Fio. ïL, — RBigole du grand Fic. 72.-+ Гай de Ia tranchoe 
puits, n* T, 

Les fragments de poteries dans la partic A-B ont été surtout des débris de 
céramique noire à intérieur rouge non vernissé, parfois quelques figures jau- 
nôtres sur le fond noir, el des anses appartenant à ces vases; pour la poterie 
commune, les grandes anses placées obliquement sur les amphores et de pe- 
liles anses qui s'altachenl au cóté des vases près de leur ouverture; des pointes 
de récipients en forme de champignon. Parmi les figurines, fragments d'oiseau, 
de dieu Bès, têtes à bonnets pointus, masques et têtes d'animaux, etc., enfin, 
ипе ашшеЦе égyptisante que nous décrirons plus loin. 

Dans la tranchée C-D nous avons déterminé des pelites tranchées secon- 





Fic. 14. = Sarcophage. 


daires 1, 2, 3, en laissant entre elles un inlervalle de lerre ferme. Dans sa. par- 
tie 3, prés du point D, apparait un sarcophage à 1 m. 50 du sol (fig. 73). La cuve, 
en calcaire uni, mesure 0 m. 50 de haul sur 1 m. 80 de long et 0 m. 58 de large; 
elle repose sur un petit socle faisant saillie de 0 m. 04 et haut de 0 m. 10. Le 
couvercle est en dos d'âne avec, aux coins, quatre masses en forme d'acroteres 
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non dégrossis. Les parties latérales du converele ont 0 m. 19 de haut; en son 
point le. plus élevé, le couvercle mesure 0 m, 30. Les dimensions intérieures 





Fig, 74, — Céramique dés tranchées d'A van, 


de la cuve sont 1 m. 65 de long, sur 0 m. 37 de large, et 0 m. 425 de haut. Les 
seuls ornements de la cuve sont sur 
chacun des côtés longs, deux carrés de 
0 m. 19 de côté, placés à 0 m. 20 de 
l'extrémité du sarcophage. C'est un sou- 
vonir lointain des anneaux qui ornaient 
les cercueils de bois; ici, les anneaux 
né sonl pas méme dégrossis. 

Ce sarcophage n'avait pas été violé: 
nous y avons lronvé des débris d'osse- 
ments et une monnaie de bronze trés 
fruste portant une tète d'aspect jeune, 
laurée ; on pentencorelireM. AV ANT... 
I sagit sans donte d'Elagabale. Non 
loin de ce sarcophage, un vase funéraire du type à stries circulaires. 

Les autres portions de la tranchée nous ont donné des fragments de pote- 





Fig, 70. — Céramique des tranchées d'Avun, 
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rie du type habituel, des petits vases à fond conique et à parlie supérieure en 
forme de pichet (fig. 74. ^), des rebords de vases (fig. 74. i), des lampes plates 
(fig. 73), des lampes grecques, un petit fragment de naos en terre cuite (nous la 
décrirons plus loin), deux fragments mats, l'un jaunátre, l'autre rouge, décorés 
de raies noires rappelant les poteries chypriotes du deuxième àge du fer 
(lig. 76, j, К), un fragment peint portant encore au-dessus des raies la tète d'une 
fleur de lotus (cf. fig. 29 en 
haut à droite), des frag- 
ments de mortier en pierre 
à petits pieds, des mor- 
ceaux de figurines, des 
fonds de vases noirs à pal- 
metles  estampillées, le 
tout péle-méle et en grande Fio, 76, — Céramique pointe d'Ayaa. 
abondance. кийм чы аы ЧН de mme ii жеке 

Nous abordons alors la 
tranchée n» 4 (10 métres sur # mètres); mêmes débris que précédemment 
parmi lesquels des vases en forme d'œuf reposant sur un pied plat, un débris 
de vase noir sur lequel subsistent, en figure rouge, les jambes d'un danseur, des 
anses de Kalix, Les tranchées n° 5% (LS m. 50) et n° 6 (14 mètres), ont donné des 
résultats analogues avec prédominance, parmi les figurines, de torses drapés 
de style chypriote, 

La tranchée n° 7 a été ouverte sur la route: nous avons trouvé là (fig. 72) 
un véritable caveau û trois loges B, C, D, autrefois voütées ; les voûtes s'étaient 
effondrées, mais les amorces en étaient encore trés visibles, Ces tombes, creusées 





dans le rocher, dont les parties faibles ont été soutenues par de la maçonnerie, 
étaient à 1 m. 30 du sol, larges de 1 m. 12 et profondes de 1 m. 50. Au fond 
se trouvait un lit de pierres de 0 m. 30 d'épaisseur. 

En face de ces lrois caveaux, s'en lIrouvait un autre à deux élages, mesurant, 
le premier : 1 m. 50 de haut sur 1 m. 20 de large; le plus profond, 3 métres 
de haut sur 0 m. 60 de large. Toutes ces tombes avaient été violées; nous 
n'y avons recueilli que quelques fioles en verre. 

Les tranchées 8 et 9 ont été pratiquées dans la portion Sud-Ouest de la 
partie explorée du terrain ; à cet endroit, une masse rocheuse affleure le sol, 
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et bien que le voisinage immédiat du torrent, le Qamlé, fil paraitre improbable 
l'utilisation de ce rocher, nous avons cependant voulu en être cerlain ; nous 
ny avons rien rencontré. 

Quelle conclusion tirerons-nous de ces investigations? 

La partie Sud-Est du terrain d'El-Ayaa n'a pas servi de nécropole, la pré- 
sence des tombeaux y est accidentelle el en tous cas de basse époque. Au 
contraire, la multiplicité des fragments des figurineset des masques volifs nous 
avertit qu'il existait là des sanctuaires, peut-être en relation avec le culte des 
morts, peut-être de simples lieux consacrés, car nous n'y avons relevé aucun 
vestige de construction. Les deux puits, ou au moins le plus petit, étaient sans 
doute destinés à des pratiques rituelles, carla rigole qui vient se déverser dans 
le plus grand puits peut faire penser qu'il s'agit, pour ce dernier, d'un puisard. 

Il est plus difficile d'interpréter le mélange des multiples fragments céra- 
miques rencontrés. ll est certain que toutes les époques sont confondues; cela 
lient, comme sur le plateau d'Helalieh, au peu de profondeur du terrain qui a 
subi certainement d'importants remaniements, el peul-élre au voisinage du 
Qamlé qui, dans ses crues, a pu bien souvent bouleverser le sol. 

Néanmoins, nous pouvons dislinguer certaines concordances : les débris de 
poterie rouge ou jaunâtre striée de raies noires, les fragments de vases phéni- 
ciens, les morceaux de mortiers en pierre, les figurines de style soil indigène, 
soit chypriote, les morceaux de lampes, sont d'une méme époque (à la consi- 
dérer largement), et peuvent étre contemporains de la nécropole explorée par 
Hamdi Bey, c'est-à-dire des sixième et cinquième siècles environ, selon l'opinion 
la plus générale, 

Les autres fragments de poterie commune, les débris de polerie noire por- 
tant des palmettes estampillées, certaines lampes ou figurines sont d'époque 
hellénistique et d'époque romaine. Le sarcophage et le vase trouvé prés de 
lui viennent témoigner que Ayaa a encore servi, au moins accidentellement. 
de sépulture à l'époque romaine. 

Je signale ici la. présence dans le terrain d'Ayaa, ainsi que dans tous les 
lerrains remaniés de Sidon que nous avons explorés, de cailloux d'une pierre 
de grain très fin analogue à la pierre lithographique, entaillés d'encoches irré- 
guliéres. Nous n'avons pas eu la chance d'en rencontrer des échantillons dans 
une couche que l'on puisse dater. Ces cailloux, très abondants dans la région, 
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ont été signalés par Macridy Bey et par le P. Vincent. On a émis l'hypothèse 
qu'il s'agit de pierres sur lesquelles les ouvriers auraient aiguisé leurs outils, 
Nous en avons réuni quelques exemplaires dans l'ensemble de fragments qui 
constitue la figure 29. 


LES FOUILLES DU CHEMIN D'EL-MERAH 


Dans le territoire du Liban, sur les flanes des premières collines qui domi- 
nent Sidon, s'élève, nous l'avons vu, le village d'Helulieh. Outre la route car- 
rossable qui y mène par un long délour, il existe un chemin raviné par les 
pluies el fréquenté par les piétons: се 
chemin passe à El-Meralj. À 200 mètres 
environ de la grande roule, nous avons 
élé amenés à faire des fouilles dans le 
chemin, Tout le site est extrémement 
rocheux; sa situation déclive (H de la 
carle) convient parfaitement à. l'établisse- 
ment des tombes: mais la nature du sol, 
nous lè verrons, ne pouvail permettre de 
longs travaux. C'est un calcaire blanc, 
шев friable, que l'humidité désagrège 
facilement, au point que cette pierre 
в écrase sous la pression des doigts quand 
elle a été altaquée par l'eau. Les orages, 
qui ravinént le chemin, produisent une 
boue blanchätre et gluante remplissant “5 


tous les interstices de la couche rocheuse. Vis TT» — Disposition respackivm des 
sarcaophages anthropotdes, 
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Dés les premiers coups de pioche, 
nous avons rencontré un morceau de marbre faisant saillie: le bloc était 
enfoncé obliqu ment, Le déblaiement terminé, hous étions en présence de la 
cuve (fig. 77 a) d'un sarcophage anthropotde, le pied tourné vers le Nord et 
placé dans le terrain de telle sorte que si l'extrémité affleurail le sol, le che- 
vet, au contraire, était plus bas de 0 m. 60 environ. Aprés avoir extrait la 
Зуша. 28 
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cuve qui était intacte, nous avons rencontré, près de là, le couvercle, mais la 
(Ме en avail été détachée; nous l'avons recueilli ainsi que tous ses fragments. 

Ce sarcophage ne semblait pas reposer dans un. tombeau construit. Autour 
de lui, e'élail un amas compact de débris rocheux plus ou moins écrasés : sa 
position était loin de la normale; néanmoins, en poursuivant nos sondages, 
nous avons rencontré deux vestiges de murs se coupant à angle droit : AB, BC. 
Nous avons résolu de continuer nos recherches; nous avons dégagé ces 
murailles et déblayé l'espace qu'elles entouraient. Sous la place qu'occupait 
la cuve du. sarcophage anthropoide, nous avons trouvé quelques ossements, 
el à 0 m. 55 environ plus profondément, nous avons découvert un second 
sarcophage anthropoide (!), intacl celui-là, et de conservation parfaile, orienté 
de l'Est à l'Ouest. Dès lors, nous avons pu nous expliquer l'anomalie dans la 
position du premier. 

Les murs destinés à servir de parement, el peut-ètre mème de soutien au 
rocher, dont les bátisseurs de la tombe avaient sans doute reconnu la mauvaise 
qualité, délimitaient une tombe qui reçut, dans l'angle ABC, le sarcophage 
6 que nous avons retrouvé en place; à côlé, un ou plusieurs membres de la 
famille furent inhumés dans des cercueils de bois n'ayant laissé d'autre trace 
que des clous et les ossements que nous avons signalés. 

Sous la poussée des eaux d'infiltration, ou peut-ètre à la suite d'une secousse 
sismique, le mur ful détruit el projelé en avant, comblant le tout. Tandis que 
les parties inférieures de la muraille protégeaient le sarcophage anthropoide 
b, le sarcophage à, qui éluitau-dessus, [ut pris dans l'éboulement, déplacé, el 
son chevet s'enfonca profondément par suile de l'affaissement du sol. Ce sar- 
cophage appartenait-il au même tombeau? Il y a tout heu de le supposer, 
bien que ses pieds fussent situés à peu près au-dessus des pieds du second. 
On ne peut guère invoquer un glissement de terrain pour l'avoir amené à 
cel endroit: aucun tombeau n'existe dans le voisinage immédiat, il faut done 
supposer ou que le sarcophage le plus près du sol était orienté à angle droit 
par rapport au premier, ou plutôt que sous la poussée des eaux. lors de 
l'éboulement du mur, il s'est déplacé sur son axe. L'étude comparative de ces 
deux spécimens nous montrera d'ailleurs que le sarcophage resté en place est 
plus ancien que le sarcophage mutilé. 

La suite de nos recherches autour de ce point si profondément bouleversé 
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пе nous à donné aucun autre résultat. L'examen du contenu du sarcophage 
infact a été également inutile au point de vue archéologique. 

Il renfermail encore des ossements noyés dans la boue épaisse, blanchâtre 
et gluante, spéciale au terrain. Сез ossements, très friables et brunis par leur 





Еш. 18. — Cuve ol partie de couvércie du sarcophage anthropoido 
à compléter par la tte de la planche XIX. 


séjour prolongé dans la terre, ont été soigneusement lavés; c'étaient ceux d'an 
individu de grande taille, de quarante ans au maximum, el de plus de 
vingt-cinq ans, d'après l'examen des points d'ossification du squelette. L'écra- 
sement prématuré des ossements au contact de l'air, ne m'a pas permis de 
procéder à des mensuralions. La boue du sarcophage, passée au crible avec le 
plus grand soin, n'a absolument rien donné, ce qui est quasi de régle lorsqu'il 
s'agit de sarcophages anthropoides. 

Voici la description de ces sarcophages. Le premier (а) а ри étre facile- 
ment reconstitué, tous les morceaux y compris la lête, se rejorgnant parfaitement. 
La cuve fig. 78, taillée dans un marbre insulaire, très blanc et de grain très fin, 
mesure 2 m. 08; elle va s'élargissant depuis l'extrémité inférieure. qui a 
Ü m. 51, jusqu'au niveau des épaules (0 m. 63), et cela en hgne droite, c'est- 
à-dire sans affecter aucune sinuosité rappelant le corps humain. A ce niveau, 
elle se rétrécit pour former capuchon el mesure 0 m. 38 à l'endroit qui corres- 
pondrait au front. Les cótés de la cuve forment un angle droit avec le sal; sa 
hauteur est de 0 m. 51; une rainure esl ménagée dans l'épaisseur de la paroi 
pour assurer l'emboitage du couvercle, 

Celui-ci se compose d'une partie droile prolongeant les parois de la cuve, 
et haute de 0 m. 11; à ce niveau, le couvercle s'incurve légèrement en 
berceau. Aucune sinuosité n'infléchit le couvercle, dont la ligne est absolument 
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droite; à l'extrémité inférieure, un bourrelet prolonge la cuve, et rappelle la 
place des pieds se relevant sous le linceul; ce bourrelet mesure sur les côtés 
0 m. 14 de haut. en son milieu : 0 m. 20. Au niveau des épaules, une diffé- 
rence de hauteur dans la surface du couvercle, simule la Gin du linceul arreté 
de facon à laisser apparaitre la téte. Celle-ci se détache en haut-relief sur le 
fond de la pierre, mais sans atteindre les bords du couvercle sur lequel elle 
semble simplement encastrée. Elle fait aujourd'hui partie des collections de 
M. Ch. Sursock qui a bien voulu me permettrede la publier et m'a communiqué 
la photographie qui a servi à établir la planche XIX ; je le remercie ici de 
sa libéralité. La têle est celle d'un homme mùr, traitée dans l'esprit du Jupi- 
ter Olympien; les cheveux partagés au milieu du front en deux masses égales 
tombent de chaque côté de la tête, et s'arrêtent au niveau de la bouche; ils 
sont largement et vigoureusement dessinés еп grandes mèches: le nez, de 
lype grec, a été légèrement 
endommagé à sa partie infé- 
rieure. La bouche, aux lèvres 





"E un pen pincées, est ombra- 
= doui le couvercle Gt repré planche te ECC d'une forte moustache 

qui va se perdre dans la 
barbe, longue et arrondie du bas, traitée par larges masses. Les yeux sont 
grands ouverts, donnant à l'expression de la téte une réelle majesté. 

La cuve du second sarcophage (4) (fig. 79) dé même marbre que le précé- 
dent, mesure 2 m. 15 de long et 0 m. 77 de large au. niveau des épaules. A 
l'extrémité inférieure, une rainure du marbre délimite un socle de 0 m. 035 
d'épaisseur; la cuve n'affeete aucune sinuosili anthropoide jusqu'au niveau 
des épaules où elle s'incurve en capuchon, mais elle à la forme d'un berceau, 
el ses flancs arrondis semblent reposer sur une planche de marbre qui fait 
saillie sur toute la longueur du sarcophage. 

Le couvercle (pl. XX), de mêmes dimensions que la cuve. s'y encastre dans 
une rainure; il est muni de trois tenons destinés à faciliter la manœuvre : un, 
aux pieds, de 0 m. 11, deux aux épaules, de 0 m. 05 chacun. La surface 
du couvercle, arrondie, mais peu bombée, va graduellement rejoindre la 
cuve, el laisse ainsi deviner le contour des jambes, La tête sè détache nette- 
mont de la masse; elle semble engoncée dans les épaules arrondies ; de profil 
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Tête sur un couvercle de sarcophage anthropoide, IV* siècle 
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À la suite de quelques recherches nous avons ouvert, dans un jardin, une ca- 
verne creusée au flanc de In paroi rocheuse (fig. 80). La hauteur de la terre 
végétale, et celle du rocher, jusqu'au sommet de lorifice d'entrée. sont 
de 1 m. 55. La grolte, qui me- 
surait 5 m. 20 de long, 2 m. 50 
de large et 2. m. 10 de haut, 
avait subi des remaniements 


бечелге suivant AB 


comme nous Île verrons plus 
loin, el elle avait recu la visite 
des spolialeurs. 

Toul de suite, en face de 








4 ү l'entrée, un grand sarcopha- 
И И ge (a), en bréche, est placé un 
7 | | peu obliquement, son couvercle 
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qui mesure 2 m. 20 de long, 
0 m. 80 de large et 0 m. 21 de 
haul. L'intérieur est long de 1 m. 76, large de 0 m. 42, profond de 0 m. 38. 
Les quatre côtés sont sculptés. Les deux grands côtés ont le décor habituel de 
tôles de lions et de guirlandes : un des deux est mieux traité que l'autre, sans 
alleindre, pourtant, à la finesse de travail du sarcophage du terrain de Hasiráne. 
Les tôles de lion sont plutôt schémaliques, de faible relief, ainsi que la guir- 
lande, qui prend naissance de chaque côté des lates de lions. Un des petits 
côlés porte [е même décor, l'autre est orné d'une guirlande de feuillage ac- 
crochée à deux anneaux. Le couvercle, long de 2 m.05 et large de () m. 80, 
а la forme habituelle d'un toit en dos d'âne, succédant à une base quadran- 
gulaire ; aux quatre coins, d'énormes acrotères dégrossis, s'enlévent en fort 


Fu, 80, — Grotte à el-Mn'du, 
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relief. Le couvercle, au point le plus élevé, mesure 0 m. 36; la partie latérale 
droite a O m. 14 de haut. 

Pour la commodité des travaux ullérieurs, nous avons repoussé ce sarcu- 
phage, exemplaire médiocre d'un travail courant, dans le fond de la grotte, oü 
nous l'avons laissé. A droite, deux lours à cercueil occupent la premiere 
тое де la paroi ; l'un, vide en haut (6), recélait sous un dallage un cercueil 
de plomb uni en fort mauvais état (с). 

Le second, séparé. du premier par une cloison de 0 m. 60 et situé le plus 
prés de la porte, d'une largeur de Em. 25, contenait un grand sarcophage en 
ramleh uni (e) de 2 m. 15 de long, sur O m. 92 de large, el O m. 68 de haut. 
Le sarcophage entièrement vide n'avait plus de couvercle, el à sa place se trou- 
vail posée la stèle en mosaïque (d) que nous allons décrire. Nous avons déplacé 
ct sorti cetle stèle; il n'est pas besoin d'insister sur le fait qu'elle ne pouvait 
avoir servi de couvercle au sarcophage sur lequel nous l'avons lrouvée. 
D'abord, cetle mosaïque est, par destination, une stèle, ensuite ses mesures ne 
correspondent pas à celles du sarcophage qui porte des rainures (largeur du 
rebord : 20 centimètres formant deux plans de 0 m. 10 dont la différence de ni- 
veau est de 0 m. 045) nécessaires pour la rétention d'un couvercle. 

À lu suite de quelles vicissitudes la stèle fut-elle placée sur le sarcophage ; 
quelle élait sa place primitive? Nous sommes réduits à cel égard aux conjec- 
lures. Peut-ètre après la spolialion du tombeau elle bris du couvercle, quel- 
que survivant de la famille fit-il transporter la stèle à l'intérieur pour. lui 
épargner semblable sort el réparer grosso modo le dégàt commis. Nos. investi- 
gations autour de la grotte, forcément assez limitées à cause des plantations 
où elle se trouvait, ne nous onl pas permis de préciser la place primitive de 
la stèle. 

Quoi qu'il en soit, la stèle est formée d'un bloc de calcaire de 2 m. 04 
de long, Om. 66 de large, et 0 m. 29 d'épaisseur, bien taillé; une face est 
loul entière occupée par une mosaïque ‘en trois couleurs : noir, rouge 
brique, blanc; celle mosaïque est éncaslrée dans un évidement de la pierre 
finissant à 3 centimètres des bords (pl. XXD. Dans un encadrement noir et 
blanc, s'étend une composition divisée en Irois compartiments séparés par des 
bordures. Le compartiment du haul est occupé par un assemblage de triangles 
de couleurs différentes, opposés par leurs pointes. Au milieu de chaque 
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triangle, une croix composée de quatre cubes de couleur autre que celle 
du fond; dans son centre, un cube d'une autre couleur (fig. 81). 

Lu partie centrale de la mosaïque est occupée par deux bustes; au premier 
plan, un homme, de face, imberbe et les cheveux courts, 
est vèlu d'un large vétement à manches flottantes, échan- 
cré sur la poitrine et bordé d'un galon foncé; le regard 
ëst droit, fixe, les oreilles collées contre les tempes; 
l'ensemble donne l'impression d'un portrait. 

Au second plan, le buste d'une femme, à demi ca- 
ché par celui du premier personnage, vêtue d'un vétement 
flottant bordé d'une large ganse, et recouvrant une tunique 
de dessous entr'ouverte à la basc du cou; la tète esl pe- 
lite, les traits fins, le cou gracile ; de grands yeux noirs 
ombragés d'épais sourcils, légèrement asymétriques, le 
nez droit el mince; les cheveux évidemment bruns, et ren- 
dus, comme pour le personnage voisin, par de la mosaïque 
| | | noire, forment une masse autour de la této- ils sont tirés 
n 


de facon à ne pas élargir le visage, et l'arlisle a. voulu, 

E TE | profitant de l'irrégularité des cubes de mosaique, indi- 
| quer un léger flou, une sorte de frisure des cheveux. Une 
pierre plus foncée au niveau du lobe des oreilles semblo 
Е indiquer un pendant EES! La physionomie est 
tides ue eem pleine de finesse et de dislinclion : la légère disproportion 
noir, rouge brique ot Чи cou, dont la longueur est peut-être le résullat des 
wx conventions artistiques, si l'on songe qué partout ailleurs 
l'artiste s'est révélé bon technicien, contribue à celte impression d'élégance. 
Nous avons là deux portraits d'un contraste d'expression très accentué, entre 
celle femme fréle et fine, de race pourrait-on dire et l'allure décidite, les traits 
volontaires el élus de son iari. Celte stèle est un exemple de la pénétration 
des coulumes occidentales dans le milien syrien de celle époque: l'habille- 
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ment, la coiffure, suivent les modes étrangères auxquelles les Phéniciens se 
sont si volontiers pliés; on ne peul considérer ces figures sans penser aux por- 
traits du Fayoum pour le passé, et, pour l'avenir, à ceux des mosaïques byran- 
lines. 
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Dans le compartiment inférieur, composé, comme celui du haut, de triangles 
de diverses couleurs, élait encastrée une inscription sur plaque de marbre blanc, 
jauni, mesurant 0 ш. 235 Че lung sur Om. 125 de large, et 0 im. 018 d'épais- 
seur. Les lettres de l'inseriplion ont 0 m. 018 de haut en moyenne; elles sont 
réparties en quatre lignes, dont nous avons pris l'estampage (lig. 82). Celle 
inscription est au musée de Constantinople. 

Quelque temps après notre découverte, M. Ferdinand Abéla, agent consu- 
laire d'Angleterre à Saida, acheta à un indigéne une plaque de marbre portant 
une inscription de quatre lignes reproduisant 
dans ses deux premieres lignes l'inscription E UJ Р О L 


0 ALK MTS 


de notre stèle. Celle plaque qui se trouvait à A 
l'origine à la porle du caveau bouleversé par HAT 


+ ші ага - А ХА H | | ^ ( Қы 
les violateurs avait été trouvée par un fouil- о СА 
| = s | „эме — 
leur clandeslin aux environs de la grolle 
x nloré ' | л Ç ЖҮ Fic, 82, = Inscription sur plaque lnsòrde 
explorée par nous. M. F. Abéla a fait don de dana la mosstquè de La figure 8]. 


cette inscription au musée de Constantinople. 
A la suite de l'un de ces textes, la fondatrice avait fail graver une formule de 
malédiction. Voici ces deux inscriptions : 

Sur la mosaïque (fig. 82) : 


Әгорог | АОжраба | 1) түоріазапа xai окоборф етаж. 
Sur la plaque indépendante : 


Өгорог лі АЗжтафа 

ф Жүзріпаба ха! охобордсяст. 
Катарыша: dav тіс pe Футебйеу 
£y6xkn uh Tigo таф. 


C'est-à-dire : « Theóros et Alaphatha, celle qui a. achelé ile terrain) et. qui 
a construit. Je proclame la malédiction : si quelqu'un me rejette d'ici, qu'il 
n'obtienne pas de sépulture ! ». 'Ey64à est pour èufáàn. 

Nous retrouvons dans les noms des personnages le mélange habituel des 
coutumes syriennes el des maurs occidentales ; tandis que Theóros, décédé le 
premier, esl le nom soit d'un Grec établi en Phénicie, soit d'un. Syrien ayant 

Sani. A 
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choisi un équivalent grec ù son propre nom, la dame Alaphatha, qui a pris 
tontes ses précautions pour qu'on sache bien que c'est à elle seule qu'est due 
la magnificence du tombeau, a un nom sémitique bien connu. Il n'est pas 
inutile de faire remarquer que cette stèle en mosaïque est actuellement le seul 
monument que nous possédions de celle sorle el qu'il ouvre une série nouvelle, 

Lorsque la stèle eut été déplacée et sorlie du caveau, nous avons examiné 
lo sarcophage (ù sous-jacent; il est en. ramleh grossièrement taillé; c'est une 
simple cuve de 2 m. 15 de long sur 0 m. 92 de large, et 0 m. 58 de haut; les 
mesures intérieures sont ile 1 m. 75 sur 0 m. 50 el 0 m. 50 de profondeur; le 
rebord, avons-nous dit, est, dans son épaisseur, parlagé en deux plans de dix 
centimètres par une différence de niveau бе 0 т. 045 ; de la sorte, une solide 
el large rainure est constituée pour la rétention du couvercle dont aucun débris 
n'a été retrouvé dans la grotte. 

Sous ce sarcophage se trouvait une seconde tombe fermée par des dalles (/) ; 
elle ne contenait qu'un. petit cercueil (f) en plomb uni dont voici les dimensions: 
0 m. 55 de long, 0 m. 21 de large, Û m. 25 de haul. 

Cette caverne nous a fourni quelques échantillons de poleries communes, 
brisées pour la plupart : vases funéraires de forme dérivant de la structure en 
ampoule et se rapprochant de Ia potiche, mais dont le col reste long comme dans 
le type primitif. La terre de ces vases est d'un rouge plus foncé que pour ceux 
de Sidon méme; la proportion: de. fer qu'ils contiennent est plus forte et la 
cuisson à élé poussée plus loin (fig. 83, e). Prés du cercueil d'enfant, nous avons 
trouvé un de ces vases encore recouvert de peinture d'un rose vif. 

Près du sarcophage aux mulles de lions, nous avons rencontré les débris 
d'un grand vase en lerre rouge foncé, très sonore et assez mince: ce vase est 
orné dans sa totalité de sillons circulaires tracés lors du montage au tour; 
los anses se composent d'une partie droite, courbée brusquement à angle droit, 
faisant suile à un goulot bordé sur lequel vient se souder la partie horizon- 
lale de l'anse; la panse s'élargit et sur la partié renflée s'attache la portion 
droite de l'anse ; le bas de la panse finit en pointe. 

Dans la même grotte, nous avons ramassé un goulot latéral de vase, encore 
fixé à un fragment de la panse, fragment légèrement arrondi et orné de sillons 
circulaires (fig. 83, 8). Ce goulot, renflé et bordé à son extrémité, a été appliqué 
sur la panse, après que celle-ci eut été terminée ; le raccord a été enjolivé d’en- 
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coches exécutées avec une spatule de lourneur, de facon que ls goulot semble 
se détacher d'une rosate. La paroi du vase esl perce de trois trous disposés en 


triangle pour donner passage au liquide. 
Nous avons retrouvé cette forme de 
goulot dans les terrains d'Helalieh, prés 
du Grand puils couvert; là, le goulot 
était d'un relief plus accentué et il res- 
tait un espace vide entre lui et la paroi 
du vase; la ligne d'union étwit dissi- 
mulée sous des stries sans symétrie. 
Се débris, insignifiant par lui-méme, 
rappelle un type de vase très fréquent 
à la basse époque romaine, celui des 





Fie. 83, — Objets divers de li grotte d'el- Matka. 


écuelles à versoir à mufle de lion qui datent des deuxième et troisième 
siòcles, ce qui les rapproche sensiblement de la céramique que mous signa- 


lons ici. 


Un peu plus loin dans les jardins d'El-Ma'án, un sondage a découvert l'en- 
trée d'une autre grotte funéraire; en cet endroit, le rocher est à 0 m. 40 de la 
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Fiu. 84, — Seconde: grolle id'91-Ma*án. 


surface du sol (fig. 84), et le 
haut de l'entrée de la grotte à 
| m. 10 de la surface du ro- 
cher. Cette grotte était de 
hien plus grandes proportions 
que la première; ses mesures 
sonl : 6 m. 70 de long sur 
3 m. 50 de large. La roche 
dans laquelle est creusée 
cette caverne est du calcaire 
de la plus mauvaise qualité 
(uA); en nombre d'endroits 
des éboulements sont surve- 
nus, mais ces éboulements 


sont poslérieurs à la violation de toutes les chambres, comme nous avons pu 
nous en convaincre. Il reste encore trois chambres entières donnant sur la salle 
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centrale : dans celle du fond, se trouvent les restes d'un sarcophage еп calcaire 
absolument uni, sans couvercle, mesuranl 2 m. 05 de long sur 0 m. 70 de 
large. А droite en entrant, aprés la première chambre aujourd'hui comblée 
par un éboulement, existe un couloir de 2 m. 75 de long sur 1 mètre de large 
qui se termine en une chambre irrégulière de 2 m. 30 de long sur environ 
I1 m. 30 de large. Cette caverne est absolument vide et ne nous a donné qu'un 
plan de sépulture. Une troisième grotte, située dans le voisinage des deux 
premieres, a encore été oxplorée par nous à El-Ma'ân ; le haut de la porte est 
situé à | m. 25 de la surface du rocher, que recouvre Om. 35 de lerre vege 
lale. Celle grolle se compose d'une très pelite chambre funéraire, nos 
recherches à l'entrée de cette grotte ont amené la découverte de l'ouverture 
d'un autre tombeau contigu à angle droit du premier, Ces deux sépultures 
ne nous ont rien donné, 

A ElMaán méme, dont toutes les maisons sont bâties en superbes 
pierres provenant de constructions anciennes dont les assises se voient 
encore de part et d'autre, une autre grolte située au flanc du tertre qui 
supporte le village a fourni une sépulture qui, pour n'être pas intacte, 
contenail cependant une fioleen verre à long col (fig. 83, 4), une écuelle de terre 
grisátre, une. pelite. marmile (fig. 83, 4) ornée des sillons circulaires déjà 
rencontrés sur les amphores de la grotte n° 1 d'El-Ma' án, de la méme cou- 
lcur rouge sombre, aussi mince, et de la mème sonorité, ainsi qu'une mon- 
naie de bronze trés fruste à téte imberbe, laurée, sur laquelle nous lisons... 
ONINVS AVG. L'aspect de la monnaie el de la tête, étant donnée la légende, 
nous la (ontattribuer à Elagabale. 

Nous avons recueilli encore une paire de boucles d'oreilles en or 
(fig. 83, c), d'un type analogue à celui que nous avons lrouvé dans la nécro- 
pole voisine de Mogharet-Abloun, tube d'or creux se terminant aux extrémités 
en fils d'or ligaturés une fois pour toutes lorsque la boucle d'oreille était pla- 
cée; une perle d'or creuse est soudée sur la boucle, un peu au-dessous du point 
ой elle traverse Le lobe de l'oreille ; le bas de la boucle est orné d'une реше 
pyramide de quatre perles d'or groupées ensemble. 

Tels sont les résultats que nous ont donnés nos premières explorations dans 
le village d'El-Ma àn. La forme des cavernes, la céramique, la boucle d'oreille 
el la monnaie qu'elles contenaient, la présence du sarcophage à mulles de lions, 
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tout concourt à nous faire dater cet ensemble du troisième siècle de notre ère, 
La mosaïque, qui ne nous parait pas provenir de cet endroit, mais dont nous 
n'avons pu retrouver la situation primitive, pourrail ètre de la fin du troisième 


ou du début du quatrième siècle. 
б. CONTENAU. 


(A suivre.) 


UN NOM NOUVEAU DE VERRIER SIDONIEN 


PAR 


RENE DUSSAUD 


La réputation des verriers sidoniens était si bien. établie dans l'antiquité 


gréco-romaine que Pline leur a attribué l'invention du verre, M. Frochner a 


m 


Fic. 1. — Verre. Sidan, 





reconnu depuis longlemps, et les recherches 
ultérieures ont confirmé, que la pate vitri- 
fiable opaque esl une ancienne invention 
égvplienne : mais la. part de découverte des 
Phéniciens n'est pas minime si, comme il 
semble, ils sont parvenus les premiers à fa- 
briquer le verre léger et translucide t, Von 
Bissing !? el Kisa  accordent aux Sidoniens, 
vers le début du premièr siècle de notre ère, 
l'invention du verre soufflé qui fournissait 
des objets légers el transparents, que les an- 
cions appréciaiont tout particulièrement 
puisque les verres de Sidon étaient donnés 
en prix dans les concours (4), 

Les verriers sidoniens savaient d'ailleurs 


exploiter leur succès par une adroile réclame, On connait plusieurs de ces 


fabricants grâce au soin qu'ils onl pris d'inscrire leur nom sur leurs produits; 


cesont Ariston, Arlas, Eirenaios, Ennion, Meges, Nikon el Tryphon, Aucun n'est 


antérieur à l'époque romaine. En effet, Artas écrit son nom et celui de sa ville. 


IN Fnokuskm, (a Verrerie antique, descrip- Terres cniles et les verrez, p.117 et suiy.; 
lion de la collection Charvel, Le Pecq, 4879. p. 5$ et suiv. Voir aussi Monis-Juas, dans 
I? Vox Bissixa, Левые archéologique, 1908, Dict. des: And. de Засло-Ротика, в. овен. 

1, p. 217. | Sur les verres egonisHiques, voir P. Ркн- 

P Kis, Das Glass im Altertume, Bon exposé DRLEXT, Bulletin de la Société des Antiquaires 
enitique de ces questions dans À. pe Rippen, de France, 31 janvier 1006 el Mémoires des 


Collection de Clereg, Catalogue, t. 


VI, les Ant. de France, t. LXV, (904-5, p. 294 ôt suiv, 
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Sidon, en grec et en latin !; Eirenaios a modelé en relief sur ses produits la 
tète d'Auguste; enfin la forme des caractères grecs ne peul èlre antérieure au 
début de notre ère. On admet par analogie qu'Ennion et Meges sont des verriers 
sidoniens, mais jusqu'ici on ne connait aucun de leurs produits portant le nom 
de la métropole phénicienne ni trouvés en Syrie, 

Aux noms cités plus haut nous ajouterons celui de Jason d'après le texte 
reproduit ici (fig. 2) qu'on lit sur un verre moulé en forme de tonnelet (lig. 1). 















ТАТ! 
 ЕТТОҺСЕМ 


Fic. 2. — Développement de l'inscription. 


Ce verre a été trouvé a Sidon et nous l'avons vu, il y a plus de vingt ans, à 
Beyrouth chez M, Joseph Durighello ®", d'ou il esl entré au. British. Museum . 
avec la collection de eet antiquaire. Nous ne pensons pas qu'il ait élé encore 
publié. 

Ce verre porte deux inscriptions en relief séparées par des palmes et éta- 
blies chacune sur deux lignes: ‘lacwy éxolycev, ural? ò дубрасас, « Jason a 
Гай; que l'acheteur se souvienne! » C'est une variante de la réclame déjà con- 
nue: 'Evviwv ётоёогу, шус )0 2 уор оу]. La similitude de la formule 
confirme la localisation à Sidon de la fabrique d'Ennion dont les produits, d'une 
qualité remarquable, ont tous été trouvés hors de Phénicie, sur le Rhin, dans 
l'Italie du Nord, en Sicile, en Crimée et à Chypre. Notons que les doutes 
exprimés sur l'origine phénicienne d'Ennion ® procèdent d'une tendance qui, 
par réaction contre certaines exagéralions, en arrive à méconnaltre le rále 
des Phéniciens. C'est ainsi qu'un spécialiste aussi informé que M. Morin-Jean, 
sans nier l'importance des fabriques de Sidon et de Tyr, classe cependant les 


(1 Comme sur le poucier récemment entré Fi M. J. Durighello nous en avait donné 
au Louvre provenant d'une anse de canthure alors tn croquis d'après lequel notre dessin a 
АРТАХ EZELAO(vio;) eb AHTAS. SIDON(IOs), été établi. 

Calalogue des collections nouvelles, Paris, Ю D. Rosssaciu, dans PavtLi-Wissowa, Real- 
Braun, 1919, Antiq. gr. el. rom., n* 71; cf. Encycl., è. v. Ennion, ë demande si ce verrier 


VEnpmzgr, {. c, p. 300. ne gerait pas chypriote. 
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verriers cités plus haul parmi les « industriels grecs » dont les produits « por- 
laient au loin la renommée d'Alexandrie Us, Aussi, nous permettra-t-on de 
profiter de l'occasion. pour fournir ci-après un nouveau témoignage de Та 
remarquable activité des Phémiciens comme verriers. 

Si, dans l'antiquité, elle a joui d'une moindre célébrité que celle de Sidon, 
la fabrique de Tyr n'en à pas moins son importance qu'on peut mesurer à ce fait 
que, s'étant maintenue très lard, nolamment entre les mains des Juifs (9, elle 
s'esl prolongée dans des filiales célèbres à Venise el à Murano'?, Une décou- 
verte fortuite, et au. premier aspect insignilianle, nous apporte un exemple de 
la vogue des produits tyriens aux premiers siècles de notre ère. 

Il s'agit de deux poissons en verre blanc trouvés à Tyret entrés au Louvre, 
il y a quelques années 19, On jugera par le dessin que nous еп donnons (fig. 3) 





Риз. 3. — Poissons do vèrre, Tyr. 


de l'habileté avec laquelle ils sont rendus. Les attaches, qui subsistent sur la 
face non visible sur notre dessin, prouvent que ces poissons décoraient la 
paroi d'un vase de même matière. Les poissons ont été établis à part, puis 
soudés sur la panse et à l'extérieur d'un vase en verre. 

Précisément, Rome et Trèves ont fourni des vases à boire en verre blanc, 
offrant le méme décor et la méme technique (fig. 4)?. On inclinait à leur 


|) Dans Sacrro-Porrikn, Del, des anl., naire d'arehéol. chrélienne de Gannot el Le- 


a. vil'um, p. 931, 

Gl Loe Jason, cité pina hani, pouvait être 
juif, car ou sait que les Juifs portaient fréquem- 
ment ce nom qui leur fournissail un équiva- 
lent phonétique de Josué on de Yosé (Joseph). 

i! Hkvp-Raxsaup, Histoire da commerce 
dans Le Levant, 1, p. 154. 

i^ AO. 4751. Aequis en 1911. Longueur res- 
pective : 0 m. 050 el Ô m. 052, Los nageoires 
dorsales sont brisées. 

(7 Publiés par pg Hosst, Homa sollerranea, 
t. IUI. pl. XVI, 2; reprodalis ilans le Dlelían- 


cLenco, 8. Caliee et Diatrefa vasa. Le vase de 
Rome dans Kisa, l. c p. 181, fig. 315; сени 
de Trèves dans Monrs-Jeas, la Verrerie en 
Gaule, p. 164, fiz. MT. Un: autre verre à pied 
el à deux anses, trouvé dans un. Lombeau de 
Cologne, se rallache à celle. série sans qu'on 
puisse décider, d'après lo dessin réduit qui en 
est donné (Bonner Jahrbücher, t. 444, p. 424, 
pl. XXV, 60), 2'il provient de la méme fabrique. 
J. Poppelreuter n'est pas éloigné d'y voir un 
produit chrétien du début du quatrième 
sihele, done sous l'influence orientale, Monix- 
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attribuer une origine rhénane ; mais en présence de la trouvaille, à Tyr, de pois- 


sons de verre identiques à ceux dés deux vases de Rome et de Trèves, on ne 


peut douter que lous ces vases alent été fabriqués en Phénicie. Un fragment 
du méme type trouvé à Ostie | marque le point par of ces produils péné- 
traient en Europe. D'autre part, on sait que Trèves comptait une importante 


Er 





Fic, 4. — Verres trouves à Romo (à gauche] et â Trèves (ò droite), 


colonie syrienne !? el les Tyriens avaient conservé encore au temps de saint 


Jérôme le goût de leurs ancétres pour le négoce; par amour du gain, ils se 


répandaient dans le monde entier '*. 


Le vase à boire de Rome est particulièrement intéressant comme avant été 
trouvé dans le cimetière de Calliste. De forme ovoide, ila pour pieds trois 


coquilles marines; puis vient une zone de coquillages,et, au-dessus, deux zones 
de poissons qui nagent tous dans le sens des aiguilles d'une montre, précisé- 
ment le sens de nos deux poissons de Tyr. Les uns et les aulres se distinguent 
par le modelé « d'un réalisme saisissant (05, 


Il se peut que le verrier tyrien, qui a fabriqué ces divers vases, ail sim- 


Jean, la Verrerie en Gaule, p. 166, estime le 
verre de Cologne de travail négligé et sorti 
peut-être d'une officine locale imitant un mo- 
dele plus parfait. 

i) Monis-JEAN, òp. cil., p. 163. 

ІЗ) Les références dans Diclionn. d'archeol. 


“тұрі. 


chrétienne (Leclereqo, &. Colontes d'Orlentaur 
en Oecident, col. 2312. 

8) 5. ТЕңдбмк, Comm. ín Ezechiel XXVII. 

PI Monis-Jran, Lc, p. 944, à propos des 
verres de Rome, Trèves et Cologne. 


plement voulu représenter les diverses espéces animales qui peuplent 
la mer, sans aucune autre intention que d'offrir & ses clients unë curiosité; 
mais, arrivant aux rains d'un chrétien, ce vase né pouvait manquer de pren- 
dre une valeur symbolique: « La mer et les divers types de poissons el de 
mollusques qui y vivent sont, dit dom Leclereq, dans le symbolisme chré- 
tien, une allégorie fréquente et certaine du monde et de la régénération bap- 
tismale. Ceux qui ont élé ainsi régénérés dans l'eau, sont appelés petits poissons 
dans le Christ. » Aussi propose-t-il, mais 4 titre purement conjectural, de 
définir de tels vases comme calices baptismaur Ul. 

Quoi qu'il en soil, l'origine tyrienne de ces verres décorés de poissons et de 
coquillages nous parait démontrée ; ce fait ajoute un trait intéressant à ce que 
l'on savait de l'importance de l'industrie du verre en Phénicie et de sa diffusion 
dans le monde antique, 

René Dossaup, 


(Y H; Lecceeco, dans Dict. d'archéol, éhré- пікте romain, 2* ^, p. 357-358, notes 36 et 
lienne, s. Calice (col. 1604-5), Pour la biblio- 37, en y Joignant Comptes rendus de. lAcad. 


graphie du culte du poisson en Syrie, voir Fn. без Іпштірі,, 4917, p. 283-284. 
Cumoxr, des Religions orientales dans le paga- 


BANDEAUX ORNEMENTES A INSCRIPTIONS ARABES 
AMIDA-DIARBEKRR, IX° SIÈCLE 
PAR 


S. FLURY 


L'étude esthélique des bandeaux à inscriptions n'en esl encore qu'à ses dé- 
buts, bien qu'ils soient une des créations les plus originales de l'art musulman. 
Si l'on se rappelle leur répartition géographique, la richesse inépuisable de 
leurs formes et leur fonction spéciale dans la décoration des surfaces, on ne peut 
que s'étonner qu'on n'ait pas encore tenté d'étudier du point de vue de l'his- 
toire de l'art — ne fül-ce qu'en partie — l'ornementalion épigraphique de l'ar- 
chitecture el des arls mineurs musulmans. Sans doule, on comprend que 
l'écriture coufique, si parliculiere, effraie les historiens de l'art; mais il vaut 
du moins la peine d'étudier systématiquement les éléments purement décora- 
tifs des bandeaux qui sont accessibles à tous. Is contiennent, comme on Га 
montré naguère, les éléments caractéristiques du style courant. Pour com- 
prendre vraiment la constitulion du décor musulman, il faut unir à l'analyse du 
décor l'analyse épigraphique, car l'écriture el l'ornement y. sont étroitement 
liés. Mais jusqu'ici la connaissance des signes alphabétiques et de leur évolu- 
tion n'a joué dans l'histoire de l'art musulman qu'un rôle secondaire ; on n'y a 
eu recours que pour compléter ou confirmer les résullals atteints par la seule 
analvse du décor. 

Оп па jamais encore publié d'analyses alphabétiques d'inscriptions musul- 
manes, alors que ce sont elles qui fournissent aux hisloriens de l'art les maté- 
riaux de recherche les plus précieux : elles présentent, d'une part, les critères 
les plus sûrs pour déterminer le caractère spécial d'un bandeau à inseriplion, 
et donnent, de l'autre, aux non-arabisants, les moyens de discerner les tendances 
évolutives de l'art décoratif musulman dans son domaine spécial. L'analyse 
que je présente d'un petit groupe d'inscriptions d'Amida en fournira la preuve, 


je l'espère, 
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Оп пе connait encore qu'an petit nombre de monuments épigraphiques im- 
portants de l'époque fatimide ; Mais le peu qu'on possède permet de constater 
que l'art des bandeaux à inscriptions a atteint son apogée au cours du 
onzième siècle, L'œuvre des siècles suivants ne consiste que dans la variation 
el le développement des types traditionnels, L'étude du bandeau de la porte du 
sultan Mahmoud de Ghazna' semble avoir prouvé l'existence de deux types 
nouveaux : le coufique sur fond décoré d'un rinceau ondulé et le coufique 
lressé ; on les trouve dans les provinces musulmanes orientales, tandis que le 
coufique fleuri, qu'on connait depuis longtemps, est répandu dans tout le monde 
musulman. Il serait. prématuré de porter, dès maintenant, un jugement sur la 
genèse de ces trois types el. de leurs combinaisons, parce que les matériaux 
publiés sont en nombre insuffisant et de valeur trop inégale, Les conditions 
nécessaires pour l'étude vraiment scientifique d'une série évolutive ne sonl 
réunies que dans une ville de la Haute Mésopotamie, à Amida : chronologie 
précise des monuments, qualité artistique supérieure de l'exécution, unité du 
matériel technique. On se plait à songer, à ce propos, au jugement enthousiaste 
du voyageur persan Nasiri Khosrau, qui visita Amida en l'an 1046 : « Dans les 
régions les plus diverses de la terre, en Arabie, en Perse, au Turkestan et dans 
linde, jai vu nombre de villes et de forteresses, mais nulle part je n'en ai 
trouvé de comparable à Amida ; elle n'a pas son. égale sur la terre, et je n'ai 
entendu dire à personne qu'il en ait vu de semblable №. » 

Les inscriplions mervanides et seldjoukides d'Amida comptent peut-être, 
selon M. van Berchem !%, parmi les plus belles productions épigraphiques du 
monde, Pourtant elles n'ont été que peu étudiées dans la partie de ce livre 
consacrée à l'histoire de l'art, sans doute parce qu'il n'existe encore aucun 
ouvrage de paléographie qui permettrait à l'historien de l'art de décomposer le 
bandeau à inscription en ses éléments et d'utiliser comme il le voudrait los 
faits paléographiques. Pour apprécier exactement l'originalité artistique de 
ces inscriptions, il est indispensable de suivre pas à pas l'évolution subie par 
chaque groupe de lettres et dela compareravec les faits du méme ordre recueil- 
lis en d'autres régions musulmanes. 


UI Cf. Ia revue fslam, 1. VII, p. 244 et suiv, 0 Voir vax Bencnem ef Stazraowsat, Ami- 
(А Си. Scnerren, Relation du voyage de Na- da, p. 34. b | 
sirî Khosran, p. 28, 
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Pour étudier les bandeaux d'Amida, on est obligé de partir des signes alpha- 
héliques parce qu'au cours du onzième siècle les lettres sont devenues de 
purs ornements, dont les modifications ont été soumises aux lois de la décora- 
tion musulmane. Dans l'art islamique occidental de cette époque, pour lequel 
le Caire fournit de riches matériaux d'élude, l'écriture n'a pas acquis un ca- 
raclére aussi décoratif. 5i nous prenons pour poinls de comparaison les ban- 
deaux du Caire de préférence à d'autres, c'est, non pas pour démontrer que 
des liens ont pu exister dans ce domaine entre l'Orient et l'Occident, mais pour 
faire voir clairement combien la conception de la fonction artistique de l'écri- 
ture différait dans ces deux centres importants de l'art musulman. 

Les pholographies du général de Beylié, qui servent de base à notre ana- 
lyse, ont été reproduites par M. van Berchem dans son livre sur Amida t". Cè 
savant a bien voulu me communiquer ses matériaux photographiques, et je lui 
en témoigne ici toute ma reconnaissance. Ce que М. van Berchem dit, dans son 
introduction (page 5), à savoir qu'il est impossible de vérifier ses lectures sur 
les reproductions données dans le volume, est plus vrai encore de l'étude des 
types alphabétiques. Je me suis donc eru obligé de mesurer chaque lettre à la 
loupe et de ne la dessiner qu'ensuite. Au cas oü j'aurais commis quelques 
erreurs, je demande l'indulgence des eritiques. Mais, du moins, il sera possible 
de controler en partie sur mes agrandisseménts photographiques les éléments 
de mes tableaux alphabétiques, 

Les tableaux alphabétiques sont arrangés de telle sorte que, pour 
chaque groupe de lellres, la forme simple est placée en tète et la forme 
la plus compliquée à la fin. De celte manière on obtient une image plus 
claire que si l'on place à la suite. l'une de l'autre les lettres alphubé- 
tiques schématiquement divisées en isolées, imiliales, médiales et finales. 
On a toujours signalé dans le texte l'apparition soit unique, soit fré- 
quente, de chacune des formes spéciales. La numérotation des lettres \2 per- 
met à chacun, même à qui n'est pas arabisant, ou qui ne connait pas les 


(i) Comme Tétude qui suit est très étroite- 
ment liée à la partie épigraphique de l'ouvrage 
sur Amida, on a conservé pour la désignation 
des inscriptions 1а numérotation adoptée par 
van Berchem dans ce livre. 

На = aif; 3 = M, td, thi; 3 — djím, 


hå, kħd; 4 = dál, dħhäl; 5 = rü, zdi ; 6 = 
sin, shin; 7 = ми, dád ; 8 = (а, 24; 9 -- 
'ain, ghain; 40 = fd, qdf; 141 = kof ; 12 = 
lim: 13 — mim; 14 = noun; 15 — hi; 16 — 
udis; 17 — yd; 18 — ldm.alif. 
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caractères dits coufiques, de se rendre comple de l'évolution de l'alphabet 
épigraphique. IH faudra cependant se garder de faire de Ja lettre isolée le seul 
point de départ de l'étude, attendu que la forme de la lettre est souvent modi- 
liée par les lettres qui l'accompagnent et par lo caractère général du bandeau. 
De plus, les tableaux alphabétiques ne tiennent pas compte de deux éléments 
très importants de l'écriture décorative, à savoir leur rythme et leur tonalité. 

L'inscription sur pierre du miqyas de l'ile de Rauda, au Caire. qui est pro- 
bablementun des plus anciens documents conservés, forme un excellent point de 
départ pour les recherches. D'après M. van Berchem, elle date vraisemblable- 
ment de l'an 199 (814 de notre ére) №; elle est par conséquent de cent ans 
plus ancienne que les inscriptions d’Amida au nom du calife abbasside Mouq- 
tadir. Comme ce n'est pas ma tàche d'étudier le développement antérieur à 
l'an 1000, je puis négliger les inseriptions abbassides; d'ailleurs, en raison de 
leur infériorité technique, elles ne se prêtent pas bien à une comparaison avec 
les monuments plus récents. L'inscriplion du Caire, en dépit de son ancienneté, 
est une œuvre remarquable au point de vue technique. Elle fournit en même 
temps, par sa simplicité austère, un excellent exemple de comparaison per- 
mettant de donner une idée claire de l'étonnante richesse des bandeaux à ins- 
cription du onzième siècle, La planche XXI, donne un spécimen de cette écriture 
monumentale la plus ancienne M. L'horizontalité rigoureuse de la ligne de 
base ainsi que la verticalité des hampes d'alif et de Idm attirent avant tout 
l'attention; elles constituent la base d'un rythme primitif, A vrai dire, c’est 
du hasard avant tout que dépend la genèse d'un mouvement rythmique dans 
l'écriture de cette époque, puisque tous les moyens manquent encore à l'artiste 
pour former la lettre d'une manière plus dégagée. 

A l'exception des finales sin, fd (qdf) et noun (ef. pl. XXII, À 6,10, 14) tous 
les autres caractères se trouvent étroitement serrés contre la ligne de base 
horizontale et forment parfois des conglomérats peu gracieux (cf. pl. XXII, A 3 
et 17), Une cerlaine liberlé dans la manière de traiter les lettres se fait 
remarquer dans la direction horizontale, ear elles se trouvent plus ou moins 
élirées dans le sens de la longueur (cf. pl. XXII, A. 2,3,4,11 17). 

Cependant l'image graphique n'en est pas gravement altérée. Un fait beau- 


! Corpus Inscriptionum arabicarum cité @ СЇ. W. ct 6. Mançais, lés Monuments 
C. 1. A), р. 19, pl. XIV, 2 et XV, 4-8. arabes de Tlemcen, p. 81. 
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coup plus important, c'est que lès traits parallèles du cadre donnent déjà ici 
à l'inscription le caractère d'une bande décorative, Par là lé problème est posé, 
Commentle bandeau à inscription doit-il ôlre conatilué pour obéir aux lois de 
lü décoration « tapissanté » musulmane (97 D'une manière générale, l'artiste 
musulman aspire à une ordonnance régulière des éléments de la composition, en 
vue de produire un ensemble uniforme qu'on peut faire eontrasterà volonté avec 
lea aurfaces voisines. Les plus anciens bandeaüx ne répondent nullement à ces 
exigences, D'abord, la ligne de base y divise le fond en deux zones inégales 
dont l'inférieure, qui occupe environ un liers de la largeur, semble bien vide, 
parce qu'un petit nombre de caractères atteignent le bord inférieur 9 : un seul 
lim occupe toute Ia largeur de la bande. Mais, méme avee le déplacement ulté- 
rieur de l'écriture vers le bas, on n'obtienl pas de solution satisfaisante, car la 
direction horizontale et la direction verticale dés caractères créent l'une el 
l'autre de nouvelles difficullés. D'une part la ligne de base, qui ressort en outré 
par le voisinage des traits parallèles du cadre, surcharge pur trop la zone 
inférieure de la. bande, et d'autre parl les hampes verticales des caractères 
n'alleignent pas toujours le cadre. Le graveur sur pierre doit par conséquent 
modifier les lettres et leur combiner des éléments purement órnementaux e 
vüe de supprimer les défauts inhérents à l'écriture el de créer une surface aussi 
ógale que possible 9, Le onzième siècle tout entier travailla à се problème, 

Nous n'avons malheureusement aucune inscriplion du début de la dynastie 
mervanide qu'on puisse comparer, du point de vue dela forme, aux inscrip- 
tions ultérieures, 

Les inscriptions historiques de Mayyáfáriqin de l'an 394 (1000-01) et de 
l'an 416 (1025-26) se composent de plusieurs lignes et ont des caractères 
beaucoup plus petits que celles d'Amida. 


i! Pour бе terme, voir M. vàx Вкалнем, б, Малолія, p. (79: Fount, die Ornamenta 


Journal des Savanis, [évr. 19H1, p. 66, 

il GF. Islam, t. VIH, p. 230 en haut. 

( Ün ne saurait assez apprécier le principe 
purement formel du décor des surfaces pour 
comprendre Ia transformation ide l'image grn- 
phique. Ainsi, dans lé coufiquemaghrébin, l'ho- 
rizontale introduile au bord supérieur dé la 
bande sert dé contre-poids à la ligne de base : 
of, les Monuments arabes de Tiemeen de W. el 


der Hakim- und Ashar-Móschee, pl. Ш, Я, en 
haut: Le naskhi remplace souvent la 8ucces 
sion des lettres ef des mots par la superposi- 
tion, pour former une image d'un aspect plus 
agréable. Et le особое carré dos époques 
plua récentes анаша un pur ornement, voir 
C. l. A., pl. XXX, 2. Même les calligraphes 
modernes onl encore un fens sir de la valeur 
décorative du bandeau à Inscription, 
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Déjà, pour ce molif, elles ne peuvent pas former le point de départ d'une 
comparaison de style '!. Elles ne nous éclairent pas plus que celles du Caire 
sur le brusque épanouissement de l'écriture coufique 19. 

L'inscription de l'Emir Ahmad nous met en présence d'un coufique fleuri 
déjà bien développé. La planche XXIII, A B, donne l'alphabet et le commen- 
cement de cette inscription (426-1034-35) %, Ce qui frappe d'abord, c'est que 
les hampes des lettres, à l'exception du lim et du hà dans Allah, ne présentent 
en général pas de fracture; toules se terminent en feuille à deux lobes, on 
pourrail dire en demi-palme. Ici déjà apparalt une différence importante entre le 
Caire et Amida. Dans l'écriture du Caire les hampes biseautées dominent d'une 
manière absolue, particulièrement pour alf et Idm !9. A une époque plus an- 
cienne déjà, cette différence existe entre les formes correspondantes du Caire 
et d'Amida. Les inscriptions du nilomètre et de la mosquée d'Ibn Touloun ont 
des hampes biseaulées, tandis que les hampes des inscriptions de Mougtadir à 
Amîda sonl bilobées 69, 

Les queues des lettres rà, mim, noun et wdw (cf. pl. XXIII A, 5, 13, 15, 16 el 
В) sont fréquemment redressées vers le haul ; en outre, elles sont plus 
variées dans cette inscription relativement brève que dans les inscriptions de 
la mosquée de Hàkim. Elles se trouvent à peu prés au méme degré d'évolution 
que les caractères de l'inscription lapidaire que Badr el-Gamali a fait placer sur 
le mur d'enceinte prés du Bab el-Foulouh |. Les six variantes du groupe 


(0 GI. M. vax Bencirew, Arabische fuschrifien 
aus Armenien und Diyarbekr, dnns les Male- 
rialien zur allera Geschichle Armeniens und 
Mesopolamiens de C. F. Lknuass-Hacrr, pl. X, 
2 et pl. IX, 3. Pour qu'une comparaison 
conduise à des résultats solides il convient de 
répartir les inscriptions importantes au point 
de vue de Ја paléographie el de l'histoire de 
l'art en trois calégories au moins : 1! Les ims- 
eriplions indépendantes h grande échelle, 
$i Lesiaseriptions qui font partie d'un ensemble 
décoratif et celles (qui «ont indépendantes et de 
granileur moyenne — 3) Les petites inscriptions 
de plusieurs Tignes. La nécessité de grouper 
ainsi les matériaux a déjà été signalée ù pro- 
pos des bandeaux de la mosquée el-Hákim : cf. 


Ficnv, L e., p. 24 en haut et Islam, VII, 
p. 347. 

{+ Ош a déjà dit que les inscriptions d'el- 
Azhar n'appartiennent pas à la première caté- 
gorie, cl. Ibid., p. 28 en bas. 

(^ Gf. vas BeRcHEM, Amida, n? 8, p. 23. 

i Un tissu du South Kensinglon. Museum, 
qui porte le nom de Hikim, constitue une 
exceplion (cf. Islam, VIL, p. 156, note 1); 
peut-ètre a-t-il été importé. 

Fr This les inscriptions funéraires du Caire 
les doux types se rencontrent et devraiont ser- 
virde critère pour In détermination de leur 
origine. 

(® CL C. F. A,, p. 0L et pl. XVII, 3 et XVIII, 
1, 2. L'annlyse. alphabétique de cette inserip 
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dal}, elles aussi, présententune certaine parenté avec l'inscription, de 50 années 
plus récente, de Badr el-Gamáli. Il est à remarquer qu'au Caire le trait infé- 
rieur du dd! se termine toujours horizontalement et en bisean, tandis qu'à 
Amida, il forme un anglo vers le bas. Parmi les divers caractères qui attirent 
l'attention, comparés à ceux du Caire, il faut noter encore : Valif non lié qui 
touche de {оше за largeur le bord inférieur dela bande (cf. pl. XXII, A, 1), tan- 
dis qu'en général il y atteint pur la pointe du biseau: l'air initial avec le bord 
dentelé; le wiw avec la pointe dirigée vers la gauche; en outre, un wdw pré- 
sentant l'aspect d'un Ad, mais dont l'extrémité inférieure est peut-ètre fruste; 
le hå presque. rond, surmonté d'un fleuron (cf. pl. XXIH, A, 15); enfin deux yá 
dont l'un forme un angle droit, tandis que l'autre décrit un arc. puis se replié 
de nouveau vers la gauche. 

L'exubérance de l'écriture s'exprime aussi par l'emploi fréquent d'un petit 
arc reliant deux lettres. On Ie rencontre dans douze couples différents. Ce qui 


ыйы فر فك ات ا‎ АА 





Fm. 1. 


est remarquable, c'est que tous les ddl l'ont ; une ou deux fois déjà il fait corps 
avec le ddl, sans servir de liaison. L'arc ne sèrt évidemment qu'à rompre Та 
monotonie de la ligne de base; à l'époque plus ancienne la rondeur du mim 
répondait seule à ce but. Il empêche aussi la ligne de base de jouer un rôle 
trop prononcé dans le décor de la bande. La petite courbe sous certains bd, sin, 
noun et läm (cf. pl. XXIII, A, 2, 6, 12, 14) s'explique de la méme maniere, 

Dans l'inscription d'Amida de l'an 426 le problème du remplage des sur- 
faces est encore resolu comme dans les inscriptions de Ilàkim au Caire : on ne 
peul établir qu'une différence de degré dans l'emploi d'éléments décoratifs 
tion dont i] existe des fragments encore plus autres documents épigraphiques. fatimides. 
grands sur langle sud-ouest de фа mosquée i! Cf. pl. XXIIL А, 4. 
Hükim, sera publice ultérieurement avec les 

ЭТА. 31 
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très différents, Dans les formes végétales, on est frappé avant tout par ce fuit 
que l'artiste emploie fréquemment des palmettes assez larges à côté de rinceaux 
et de motifs de feuilles plus délicats (cf. dál, sin, sdd, hd et wdw, pl. XXIII, A, 4, 
6, 7,15, 16 el fig. 1). Ces formes végétales dans la zone supérieure de la bande 
remplacent les corps de leltres qui manquent ici. Pour le remplage de petits 
vides l'arliste d'Amida, en outre des rinceaux, dispose d'une quantité de motifs 
indépendants qui, selon les besoins, sont réparlis entre les lettres et les rin- 
ceaux : des roselles à quatre feuilles.et plus, de pelits disques, des demi-ovales 
pointus de petite dimension et des lobes allongés asymétriques (cf. bd, dál, 
rd, sin, ‘ain, mim et Ad)”. Ce qui est moins frappant, mais significalif pour la 
période suivante, ce sont les éléments décoratifs empruntés à l'écriture : les 
deux hampes verticales accouplées qui surmonlenl deux mim? (ef. pl. XXIII A, 
fig. 13), les hampes simples au-dessus de dál, rd, wûw (cf. pl. XXIII, A, 4, 5, 16) 
el le petit arc sur la queue allongée du ww (cf. pl. XXIII, A, fig. 16 au 
commencement). 

Ce motif en are joue ua rôle si important dans la paléographie épigraphique 
de l'époque qu'on doil accorder une attention particulière à son apparition et 
à sa diffusion dans les diverses provinces. 

Jusqu'ici il a été surloul question. des arcs liés à la ligne de. base. L'ins- 
criplion suivante, celle de l'émir Abmid de l'an 426 (ef. pl. XXIV) 9 fait res- 
sortir un nouveau type de l'arc qui lui donne sa physionomie caractéristique. 
Comparons, par exemple, les deux groupes de dd! des planches XXIV, À, 4 et 
XXIII, A. 4. Dans lo premier la tète du dål, allongée en demi-cercle, est ornée 
d'un are, ce quiest très frappant. Comme les arcs sont loujours placés au même 
endroit, une nouvelle horizontale se forme dans la zone supérieure et invo- 
lontairement on la mel en rapport avec l'inférieure. Cet emploi de l'are n'est 
pas un phénomène accidentel, mais 11 doit son origine à une loi de l'art musul- 
man, ainsi qu'on le voit dans les formes correspondantes de rd, td, noun it yd, 
(cf. pl. XXIV. fig.5,8, 14, 17 fin). Le sens de cetle innovation ne peut être trouvé 


1) Сев шо в indépendants font complète- Islam, IV, p. 423, fig. 1, et die Ornamente der 


ment défaut dans les inscriptions sur pierre Hakim und Ashar-Moschee, pl. IM, 

de la mosquée de Häkim. En revanche, les ІЗ) En ce qui concerne leur origine el des 
petils disques, ainsi que quelques mols еп formes analogues, cl. J. vox Kananackk, Pro- 
(orme dè rosette, se rencontrent dans Les an- blem und Phantom, p. 49 et suiv. 


ciennes inscriptions sur stuc du Caire; cf. (9) Cf. vas Binouen, lhéd,, n°9, p. 25. 
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que dans ce fait que l'artiste cherche à compenser par des accents semblables, 
se répétant fréquemment dans la zone supérieure du bandeau, la surcharge de 
la zone inférieure. 

La conséquence naturelle de cet emploi de motifs, tirés de l'écriture pour 
le remplage des surfaces, estque les motifs végétaux se trouvent réduits ; les 
feuilles larges sont complètement éliminées, parce qu'elles ne feraient que 
troubler le rythme du décor, et les autres formes végélales sont assimilées 
aux lettres (ef. rû, sûd, kûf, mim el hd, pl. ША, fig. 5, 7, VL, 13, 15). La 
réduction des éléments décoratifs el leur ordonnance uniforme donnent au 
bandeau un caractère très prononcé qui n'a certainement pas été sans impor- 
tance pour l'avenir; en tont cas, il aide à comprendre le développement ulté- 
rieur de l'écriture. 

Avant de poursuivre le cours de cette étude, nous devons nous poser une 
question : est-il vraiment possible de démontrer l'évolution réelle des ban- 
deaux & inseription? Cette question se pose tout naturellement à propos des 
plus anciennes inscriptions d'Amida. Le n* 8 est de l'an 426, le n°9 a été com- 
posé entre 420 et 429 (ef. dos. eit., p. 25 en has). Si notre analvse du siyle est, 
juste, les années 426-29 sont seules en question, car Vare n'apparait régulière- 
ment dans la partie supérieure des lettres d'Amida qu'après l'année 426. Mais 
il se pourrait aussi que différents styles d'écriture aient déjà existé auparavant 
côte à côte, ou bien qu'un artiste étranger ait introduit un nouveau style à 
Amida. L'absence de matériaux de comparaison dicte un jugement prudent. 
On devra peut-être se contenter de constater le fait qu'Amida possède cette 
innovation dis 420 environ !!. On peut admettre aussi que le nouveau style a 
été inventé dans une province orientale, puisqu'il ne se rencontre en Égypte 
que cent ans plus tard. Il est encore complètement inconnu dans l'inscription 
sur marbre de la facade de la mosquée d'Aqmar et dans la frise coranique en 
stuc de la cour de la mosquée; l'année 519/1125 A. D. est donc le terminus 
post quem. Si l'on compare maintenant une inscription du Caire datée du milieu 
du sixième (douzième) siècle à des inscriptions d'Amida, on voil immédiate- 
ment que l'artiste occidental ne fait qu'imiter superficiellement l'innovation ; 
à Amida, par contre, elle découle d'une conception nouvelle du róle artistique 


it} Sur ce type de lettre à Radkan, voir plus bas. 
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de l'écriture. C'est précisément parce que ces petites innovations, en apparence 
insignifiantes, sont dues à une lot déterminée de la décoration. que l'étude 
paléographique des matériaux d'Amida est extrêmement attachante et aide, 
d'une manière générale, à saisir l'évolution de l'écriture. 

Dans l'inscription de Van 437/1045-46(9 (ef. pl. XXV et XXVI) apparaissent 
louteune série de nouveaux éléments et, comme on devait s'y attendre, ils se 
trouvent tous répartis dans la zone supérieure de la bande. Le petit motif en 
are adhere maintenant de préférence aux hampes de l'alif et du Idm et, si l'on 
observe avec soin les positions qu'il occupe, on reconnaitra qu'il met l'accent 
sur celle zone. Une autre transformation des hampes verticales concourt aun 
méme but: autrefois elles se lerminaient ап bord supérieur par une pointe 
verlieale ; maintenant elles sont souvent brisées en retour d'équerre; parfois 
méme une seconde brisure ou courbure dirige les extrémilés vers le bas 
(ef. planche XXV, A, f, 12, 18 et pl. XXVI). Lorsque deux hampes verticales 
de ce genre se trouvent lune à côté dé l'autre, comme dans ldm-alif et 
alif-ldm, il leur arrive de déplacer sur la masse supérieure des lettres l'accent 
dominant de la masse inférieure (cf. pl. XXV, A, 4, fin et derniere ligne à 
gauche). Les queues montantes de rd, noun et wdm (cf. pl. XXV, A, 5, 14, 16) 
forment aussi une importante série d'accents. Ainsi que nous l'avons vu pour 
le n* 9, leur forme est une imitation ides tètes de dál, td et káf. Si l'on eom- 
pare maintenant les lettres séparées par un intervalle de dix ans environ, on 
peul constaler un développement précis du style. La courbe est plus prononcée, 
le demi-cercle fait place à un trois-quarts de cercle. La forme trapue de ce motif 
іш donne plus de poids; d'autre part, il prend une valeur esthélique uu voi- 
sinage de hampes verlicales, comme le fait un cercle dans un rectangle. Son 
importance est encore augmentée par la transformation uniforme des parties 
inférieures des caracteres. Les rd anciens nous montrent, entre le corps de la 
lettre et Ia queue, un raccordement mince ou large (cf. pl. XXIV, A, 5). A partir 
de l'an 437 H, le raccordement mince est de règle à Amida, parce qu'il allège 
òà souhail la zôné inférieure dés léllrés 9, Га mème observation s'applique 
aux hampes purement décoralives, qui sont plus nombreuses dans l'inscrip- 
tion n* 9: tous les wdw ont déjà le raccordement mince. 


In СІ, чат. Ненсптм, Ibid., n" 10, p. 26. =. An Calre on ne Irouve pas de type uniforme. 
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Les mots al-qddi el sayyid donnent la solution parfaite du probléme artistique 
que pose l'évolution de l'écriture d'Amida (ef. pl. XXV, A, 10, 6 et pl. XXVI. 
Dans les groupes de lettres /dm-quf-alif (pl. XXV, 10), la moitié inférieure et la 
moitié supérieure formenl un ensemble décoratif d'une harmonie remarquable, 
grâce aux arcs et aux extrémités des lettres dirigées vers l'intérieur. Le méme 
but est atteint parla ligature de sin et yd (ef. pl. XXV, A, 6 et 17). Ainsi pénètre 
dans l'écriture un nouveau procédé artistique, qui plus tard l'éloignera com- 
plétement de sa destination propre, celle d'exprimer un sens. Dès maintenant 
on peut pressenlir le danger. Deux hampes verticales apparlenant à la zone 
inférieure sont traitées comme des tresses et allongées vers le haul de la ma- 
nière la plus arbitraire, afin d'équilibrer le haut et le bas, Il va sans dire que 
cette évolution de l'écriture vers le décor en. rend le déchilfrement plus dif- 
бепе. 

Dans les inscriptions du début du onzième siècle, les ligatures ne se rencon- 
trent que dans lém-alif et dans Allah, Au Caire, on n'en trouve guère d'autres 
exemples jusqu'au début du douzième siècle. A Amida, le besoin de faire ser- 
vir les lettres elles-mêmes à l'ornementation a préparé le terrain pour des 
formes nouvelles, et l'artiste a bientôt entrelacé le groupe alif-lâm de la mème 
manière (sept fois dans notre inscription). IF faut observer cependant qu'il y a 
toujours une certaine différence entre alif-ldm et ldm-alif. Les nœuds en cœur 
dans les hampes de № (ef. pl, XXV, 12 fin) sont une innovation plus frappante 
encore; ils accentuent la zone supérieure beaucoup plus forlement que les 
petits arcs dont il a déjà élé question. C'est aussi le but dés motifs en tresse, 
comme on le constate dans les nouvelles formes des lettres fd el qdf (cf. pl. XXV, 
A, 10): elles ont quitté la zone inférieure pour charger la supérieure. 

Il serait trop long d'énumérer l'une. aprós l'autre lés variantes de chaque 
groupe de lettres ou d'essayer de donner une explication pour chacune. Par la 
loi du déplacement de l'accent, on ne peut expliquer que les innovalions princi- 
pales. En comparant les tableaux alphabétiques, on a l'impression que nombre 
de variantes doivent leur origine à un caprice d'artiste, à une réminiscence 
fortuite, ou à un goût plus intense de l'ornementation (cf. sdd, hd et ya, 
pl. XXV, 7, 15 début, 17 fin). 


i Gf. les exemples de la mosquée de HÀ- une exception pour le « coufique tressé » pro- 
kim, loc. cil., pl. XXVII, 1 et 2, Il fnut faire prement dit: ol. Islam, VIII, p. 224, note 3. 
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À l'enrichissement du décor de l'écriture correspond un appauvrissement 
frappant du décor végétal, A la place des larges feuilles à courte lige que nous 
avons trouvées dans l'inscriplion de l'an. 426, nous voyons maintenant de longs 
rinceaux auxquels s'adaptent des feuilles à deux lobes et quelques feuilles à 
trois lobes (ef. pl. XXVI). ls garnissent Le fond du bandeau d'une manière légère 
el rythmique, et font un contraste si violenl avec les formes massives des 
lettres qu'il en résulte une impression d'ensemble tout à fait nouvelle. Bien 
que les signes graphiques el les rinceaux apparliennent à la même surface 
(les rinceaux passent incidemment par-dessus les caractères), l'écriture semble 
ètre maintenant au premier plan et occupe toute la largeur de la bande, tandis 
que les rinceaux font partie apparemment d'un plan plus reculé. On ne voit 
encore aucune trace de ces deux plans dans l'inseriplion de lan 426 H. ; l'écri- 
lure et l'ornement s'y trouvent sur la même surface.’ 

L'inscription de l'an 437 (1045-46) fournit le type d'écriture qui servira 
de base au développement ultérieur des bandeaux d'Amida. Il se distingue 
essentiellement des divers types du Caire sur pierre, sur stuc et sur bois, 
par une accentualion beaucoup plus énergique de la zone supérieure de la 
bande, La répartition régulière des accents de l'écriture sur toute la surface 
ne se rencontre nulle part au Caire. Pour cette raison, les bandeaux du Caire 
des onzième et douzième siècles représentent, malgré tout le perfectionnement 
de leur détail décoratif, une phase plus ancienne de l’évolution de l'écriture. 

L'originalité du décor de l'inscription de l'an 444/1052-53 (ef. pl. XXVII et 
XXVIIT) n'apparait pas dans les reproductions du volume sur Amida. D'aprés 
la description générale de van Berchem, le type d'écriture et les caractères sont 
les mêmes que dans l'inscription plus ancienne de sept années; cependant je 
voudrais attirer l'attention sur quelques (ormes plus développées ou nouvelles 
dans cerlains groupes de lettres, et qui sont remarquables parce qu'elles font 
bien saisir l'évolution graduelle de l'écriture. 

Опа déja montré que l'emploi des tétes et des queues arrondies joue un 
ròle important dans le déplacement de l'accent graphique. Dans le n* 9 nous 
ne trouvons que des courbes en demi-cerele qui se terminent par une feuille 
Lrilobée tournée vers la gauche; dix ans plus tard, ‘elles atteignent les trois 


IN GL. vas Bencuku, Iíd., n" 11 et 42, p. 25-29, 
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quarts d'un cercle, et la feuille trilobée est tournée vers la. droite; sept ans 
plus tard encore, la pluparl des courbes s'enroulent en spirale et entourent la 
feuille trilobée tournée maintenant vers le haul (cf. rd, mim, noun, wåv, 
pl. XXVII A,5, 13 fin, 14 commencement, 16 et pl. XXVIII). I faudra bien qu'on 
convienne que, par celte transformation des queues ascendantes, la zone supe- 
rieure du bandeau se (rouve accentuée de plus en plus. Dans l'inscription de 
l'an 444, les motifs en tresse sont plus nombreux et plus compliqués. À côté 
des lettres tressées fé el qdf, nous rencontrons deux fois le sin tressé (cf. 
pl. XXVII, A, 6 et Bà droite en bas) ainsi qu'une forme nouvelle de Fain médial 
eb final (cf, pl. XXVII, A. 9); enfin, il. faul. encore mentionner le nœud en 
trèfle dans le col du dât (pl. XXVI, 4 fin). 

Une innovation qui ne cadre pas avec la tendance générale de l'évolution 
des bandeaux telle. que nous l'avons constalée à Amida, mais qui doit plutòt 
être attribuée à une préférence individuelle de l'artiste, apparait dans le groupe 
alif et làm. Tandis que les hampes du n° 10 se lerminent, dans la règle, en 
demi-feuilles, qui, lorsqu'elles sontaccouplées, forment ensemble une feuille à 
trois lobes (cf. pl. XXV, A, 1), celles de l'inscription n° 11 sont couronnées par 
des palmettes à cinq lobes. Par opposition aux feuilles trilobées largement sail- 
lantes, les palmettes ne dépassent pas la largeur de la hampe, dans laquelle 
elles sont découpées (ef. pl. XXVI, А, L, commencement). L'artiste a allec- 
tionné particulièrement cette forme nouvelle, puisqu'il l'a employée si. [ré- 
quémment, Surles trente-sept demi-feuilles, trente-quatre s‘accouplent en pal- 
melles à cing lobes". Ce n'est certes pas par hasard que-ce couronnement 
des hampes a été de nouveau abandonné dans la suite; il raccourcit les ham- 
pes et ne sert donc pas à accentuer la zone supérieure du bandeau, mais à 
l'alléger. Malgré ces dilTérences, les inscriptions séparées par un intervalle de 
sept années sont étroitement apparentées, comme le montre une comparaison 
des Idm-ali], yà, (â et qåf correspondants. Parmi ces derniers, i| faul remar- 
quer un qdf singulier, qui a l'apparence d'un wio (cf. pl. XXVII, A, 10 el 16); 


i!!! Des hampes de ce genre ne se rencontrent lhe Royal Asintie Socièly cité J. А. A. Sa 
que dans les provinces orientales ; elles sont avril 1906, pl. I, 3, le détail le plus précieux, 
complétement élrangères aux bandeaux du au point de vue de l'histoire de l'art, fail mal- 
Caire. Le tissu de Hakim mentionné dans heureusemeni défaut. Voir un bon exemple 
islam, ҮП, р. 150, n* 1, constitué une excep- islamique oriental dans C. I. A., Asie Mineure, 


tion. Dans la reproduction du Journal о) pl. XLIIT, n* 33. 
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comme il se rencontre deux fois dans le méme mot (el-'anfáq), on est. tenté 
d'admettre un emprunt direct, 

Les ornements végétaux offrent aussi une parenté évidente: les mêmes 
rinceaux longs et minces garnissent le fond du bandeau. lei également, on a 
l'impression que l'artiste invente librement et qu'il ne copie pas un modèle 
plus ancien. 

Deux autres inscriptions (cf. Amida, n^ 12, pl. V, 4, 2, 3) lémoignent 
encore de l'activité productive des artistes sous le règne de l'émir Abou Nasr 
Ahmad. L'alphabet de l'inscription historique au-dessus de la porte de Khar- 
pout ne peut malheureusement pas être reproduit sous forme de tablean 
synoptique, car peu de fragments en ont été bien conservés: toutefois, ce peu 
laisse reconnaitre que de nouveaux motifs d'ornementation étaient constamment 
introduits dans l'écriture. Chaque inscription semble présenter une physio- 
nomie personnelle. Déjà le premier mot lisible al-rahim (cf. loc. eit., pl. V, 1, 
à droite) trahit une autre main. Qu'on remarque la large palmette avec les 
entailles symétriques, qui se dégage de Pulif-ldm entrelacé, et la queue mon- 
lante du mim, dont le contour n'est plus lisse, mais empenné. La suile de 
celle inseriplion, au-dessus de l'entrée de la porte (cf. ibid., pl. V, 2). montre, 
au milieu, оп alif-ldm dont les hampes sont reliées par un nouveau motif en 
tresse (deux nœuds en cœur). Si la dalé nè se trouvail pas fixée par le nom 
d'Ahmed le Merwanide, on pourrait altiribuer ce bandeau & un Seldjoukide de 
la fin du siècle. 5 

L'inseriplion eoranique qur se trouve dans le voisinage de la porte de 
Kharpout (loc. cit., pl. V, 3) est remarquable sous ce rapport: ses formes orne- 
mentales se trouvent simpliliées du fait qu'elle est écrite en deux lignes. Ainsi 
l'on n'y trouve ni les ligatures d'ali-Idm ni les motifs en tresse compliqués 
que nous avons appris à connaitre dans les trois inscriptions précédentes. 

Van Berchem a déchiffré la dale 457 (1065) dans l'inscription du pont du 
Tigre (cf. loc. ей. pl. VI, 1, 2, p. 31 suiv.). D'après les fragments conservés, 
celle lecture se justifie également au point de vue paléographique, en ce qu'on 
peul montrer que cetle inscription a dû prendre naissance entre les années 
414 H. (n° 11) et 484 H. (n° 18). 

Dans une étude de ce genre, le petit fail ornemental ou paléographique 
prend une tout autre signification dès qu'on peut le ranger dans une série évo- 
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lutive. Le nombre des variantes,sans importance par elles-mêmes, est si consi- 
dérable, que la meilleure mémoire visuelle ne peut pas remplacer les tableaux 
synophiques. 

L'évolution trentenaire que nous avons suivie dans les bandeaux à inserip- 
hon n" 8 à 13 produit une impression si homogène el si logique qu'on peut 
parler sans hésitation d'un style d'Amida. On ne saurait trop insister sur l'im- 
portance de ce fait. En aucun point du monde musulman, le développement du 
style graphique ne peut ètre suivi d'une manière aussi précise. C'est donc en 
loute conscience qu'on peut parler d'un style autochtone. 


5. Fun. 
(А suivre.) 


Эта. 


BIBLIOGRAPHIE 


Fasz Cuuonr. — Études syri 
vol. in-4" de xt et 370 pages avec 
!W figures. —. Paris, Auguste Picard, 
(917. 





Sous ce titre, le savant auleur expose 
les résullats archéologiques et géogra- 
phiques d'un voyage entrepris dans la 
Syrie du nord au printemps de 19/77 et les 
recherches qu'il à poursuivies sur les do- 
cuments rapporlés. Les chapitres т, va, 
vrr ct l'itinéraire sont inédits; les autres, 
déjà publiés, sont plus ou moins rema- 
niés. De brèves indications suffiront pour 
cn montrer l'intérêt. 

L La marche de l'empereur Julien 
d'Antioche. à l'Euphrate, Commentaire 
illustré du journal de marche de l'empe- 
reur Julien conduisant son armée d'An- 
tioche à l'Éuphrate par Bérée (Мер) ей 
Hiérapolis (Menbidji. A signaler Tell- 


Batnan, emplacement de l'antique Batné, 


formant un tertre considérable et recélant 
d'importantes ruines. — I. L'aigle funi- 
raire d'Hiérapolis et l'apothéose des empe- 
reurs. Morceau capital où est clairement 
mis en évidence le rôle psychopompe de 
l'aigle associé aux grands dieux syriens et 
où est démontrée l'origine orientale du 
culle des empereurs romains, Ces notions 
sont fondées sur la théologie solaire des 
Syriens : l'aigle funéraire est l'oiseau du 





Soleil chargé de porter les âmes, et parti 

cülièrement les fmes royales, vers l'astre 
qui les a créées. = Ш. Villes de l'Euphrate. 
Zeugma, Néocésarée, Birlha. A pour objet 
de démontrer: I" que Zeugma n'était pas 
en face de Biredjik, comme on l'admet 
depuis Ritter, mais à une douzaine de 
kilomètres en amont, au village actuel de 
Balkis, identifié à tort avec Néocésarée 
d'Euphratésie ; 2° que Biredjik est Birtha, 
dont le nom gree était Macédonopolis. 
Les ruines de Balkis sont décrites avec 
détail ; elles offrent, entre autrés, de nom- 
breuses mosaïques, L'une d'elles présen- 
tait le portrait d'un empereur entouré de 
médaillons contenant les bustes des di- 
verses provinces romaines, parmi les- 
quelles la Gaule personnifiée, = IV. Les 
carrières romaines de Enesh, Arulis et 
Ourima, Avec quelque réserve, Ourima 
est placé à Roum-Kalé et Arulis serait situé 
à Enesh, — V. Doliché et le Zeus Doliché- 
nos. L'auteur a visité le site de Doliché et 
en a rapporté d'intéressnntes observations, 
Il rapproche ingénieusement les dédicaces 
Dolicheno nalo ubi ferrum nascitur, « né 
oü se forme le fer », des mines de fer 
de la région de Marash. Les figures du 
dieu, provenant de Syrie, sont très rares, 

M. Franz Cumont en présente plus haut un 
exemplaire inédit à nos lecteurs, — VI. 
Mausolées de Commagène et de Cyrrhus. 
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Étude importante sur les monuments 
funéraires constitués essentiellement par 
une base quadrangulaire, contenant la 
chambre sépulcrale et surmontée d'une 
toiture pyramidale avec ou sans étage 
intermédiaire. Il faut noter les conclu- 
sions : « Il semble certain que la pre- 
mière palrie de ce type de tombeaux est 
la Syrie, car сезі dans ce pays surtout 
qu'ils ont élé retrouvés en grand nombre 
et qu'ils apparaissent dés une haute anti- 
quité, On lés rencontre même au delà de 
l'Euphrate en Mésopotamie. D'autre part, 
ce genre de. sculpture parait avoir été 
introduit dans le nord de l'Afrique par les 
Pliéniciens, car il se répandit dans lous les 
pays qui subirent la domination de Car- 
thage ou son influence. Il est représenté 
par une foule d'édifices plus ou moins 
bien conservés em Tunisie, en. Algérie et 
en Tripolilaine. C'est de Syrie que ces 
sorles de tours tumulaires se propagerent 
en Asie Mineure : le célèbre mausolée 
d'Halicarnasse, qui datede 351 avant Jésus- 
Christ, n'est qu'un développement somp- 
tueux d'un type traditionnel, dont il 
marque le plein épanouissement... Les 
lombeaux quadrangulaires à étages, qui 
furent élevés jusque dans le nord de la 
Gaule et en Germanie, où leur surface est 
d'ordinaire couverte et méme surchargée 
d'une abondante décoration, sont les der- 
niers représentants d'une longue série de 
constructions dont l'origine doit être cher- 
chée en Orient. » On a proposé de ratta- 
cher à ce type le ciborium des églises 
chrétiennes et. on peut en saisir la sur- 
vivance jusque dans l'architecture mu- 
sulmane. — Vll. Cyrrhus et ia. route du 
nord. Constitue la monographie la plus 
complète sur ce site déjà visité par M. Cha- 
pot qui en à traité dans sa Frontière de 





l'Euphrate, Relevons ce détail qui atteste 
lé goût des Syriens pour l'architecture, 
qu'au premier siècle avant notre ère, An- 
dronic, qui devait construire la tour des 
Vents à Athénes, naquit à  Cyrrhus, 
M. Fr. C. observe que In géographie antique 
de cette partie de la Commagèneest encore 
très incertaine et qu'une exploration com- 
plète du pays permettra seule de la fixer. 
— VIIL Divinités syricanes. Commentaire 
sur « le culte de l'Euphrate » 4 propos 
d'un bas-relief rupèstre oü  l'Euphrate 
apparait sous les traits d'un dieu-fleuve, 
puis sur un bas-relief figurant un sacrifice 
au dieu Bel, enfin, sur « la double Fortune 
des Sémites et les processions à dos de 
chameau », d'après des terres cuites de 
Damas figurant des divinités cl des mu- 
siciennes montées sur des chameaux. 

Ces études si variées 8e groupént avec 
art autour du voyage de l'auteur, qu'on 
peut suivre aisément grâce à un itinéraire 
très précis appuyé de levés à la main; 
elles témoignent de nouveau à quel point 
M. Fr. Cumont unit la clarté de l'exposi- 
Hon à la plus solide érudition. 


R. D. 


PÉRIODIQUES 

В. Р. Vixcenr. — La Palestine dans les 

papyrus ptolémaiques de Gerza, dans 

Revue Biblique, 1920, p. 161 et suiv. 

M. C. Edgar a publié, dans les Annales 
du Service des Antiquités de l'Égypte, tout 
un dossier concernant l'activité d'un cer- 
tain Zenon, originaire de Caunos en Carie, 
agenl el homme de confiance d'Apollo- 
nios, le ministre des Finances de Ptolé- 
mée I1 Philadelphe dans la seconde moitié 
de son régne. Ces papyrus proviennent 
des ruines d'el-Gerza, l'ancienne Phila- 
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delphie du Fayoum et ils fournissent, 
entre les années 261-260 et 257-256 de cu- 
rieux renseignements sur la Palestine, que 
le P. Vincent a exploités de la plus heu- 
reuse facon. Le savant palestinologue a 
confronté ces textes nouveaux avec des ins- 
criptions èt des monuments; il est ainsi 
parvenu à lier en un faisceau solide une 
documentation assez éparpillée. Nous ne 
signaleronsà nos lecteurs que deux points 
d'un intérét particulier. 

Les papyrus de Gerza mentionnent l'in- 
tervention d'un personnage appelé Apol- 
lophanés qu'on cherche à Massyas, mais 
qu'on rencontre à Sidon. Le P. Vincent en 
a ingénieusement rapproché un Apollo- 
phaues qui, trente-trois ans durant, fut à 
la tête de la colonie sidonienne établie à 
Marisé (Tell Sandahanna, prés Beit-Dji- 
brin) et dont l'épitaphe a été conservée, 
Ne pourrait-on pousser plus loin l'identi- 
fication en l'étendant à la localité où de- 
meurait le sidonien Apollophanès? Le 
P. Vincent cherche Massyas du papyrus de 
Gerza en Goele-Syrie; mais est-ce néces- 
saire? Car, en Coele-Syrie, il n'y a pas 
de ville du nom de Marsyas-Massyas , 
mais une vallée. Si on pense trouver Apol- 
lophanès à Massyas, c'est qu'il y habitait 
а l'ordinaire et il semble que l'identifica- 
tion des personnages doive entraîner celle 
de Massyas avec Maris, Marsya, ville de 
Phénicie, c'est-à-dire habitée par des Phé- 
niciens, que cite Etienne de Byzance, ne 
sernil-elle pas Marisé, dont on aurait ainsi 
les trois à-peu-prés phonétiques Marisé. 
Marsya-Massyas ? 

D'une autre conséquence est le second 
point à signaler, Un contrat passé en 259- 


258 avant notre ére entre Zenon, le com- 
missaire égyptien, et un colon milicien du 
nom de Nicanor, nous apprend que ce 
dernier est sous le commandement du 
siratége Tobiah dans la birtha d'Ammoni- 
tide. Par une suite de déductions sédui- 
sanies, le P. Vincent conclut, contre les 
dires de l'historien juif Joséphe, que les 
rumes d'Araq el-Emir, oü l'on trouve 
gravé en caracléres hébreux le nom «de 
Tobiah et où se dresse la grande frise 
d'animaux d'inspiration orientale au-des- 
sus d'un décor architectural hellénistique, 
représentent les restes d'un édifice élevé 
sous Ptolémée I] (285-247) par le stratége 
Tobiah que mentionne le contrat de 259- 
258. L'atiribution de cette construction à 
Hyrcan est à rejeter; mais la description 
de la Baris (hellénisation de l'araméen 
birtha) que donne Joséphe, garde sa va- 


leur. 


В. D. 
О. G. vos Wesesnosx. — Die Religion 
der Drusen, extrait de Der Neue Orient, 

t. VII, fasc. 2 et 3. Berlin, 1920. 

Nous avons recu et nous signalons cet 
article de vulgarisation qui est au courant 
des travaux sur la question, dont le prin- 
cipal est toujours Exposé de la religion 
des Druzes de Silvestre de Sacy (2 vol., 
Paris, 1838). M. v. W. estime qu'il n'v a 
pas lieu de rechercher pour les Druzes, 
comme on s'y est souvent attaché, une 
origine ethnique unique. Ils offrent, au 
contraire, un mélange de l'ancienne popu- 
lation araméenne avec les Arabes, les 
Kurdes, les Turcs et quelques immigrés 
регвапя. 

R. D. 


————— MÀ PT 


Le Géranl : Pav. Gewrusen. 
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L ARCHITECTURE ARMENIENNE 
DANS SES RAPPORTS AVEC L'ART SYRIEN 


РАК 


FRÉDÉRIC MACLER 


Si l'on fait abstraction de l'obélisque connu sous le nom de « trónc de Tiri- 
date n, Grig à Garni au quatrième siècle de notre-ére, on constate que tout 
le développement architectural de FArménie est postérieur à la chute des 
Arsacides el qu'il révèle le caractère nalional de l'architecture, dans un pays 
aussi vaste el aussi sujet aux influences étrangères que l'était l'Arménie du 
moyen ize. 

Par sa position géographique, cette contrée touchail au sud i la Syrie tan- 
dis qu'à l'est, ses frontières se confondaient avec celles de la Perse ; à l'ouest, 
des Lerriloires furent tantôt arméniens, el lantôt englobés dans les thèmes de 
l'empire byzantin. C'est dire qu'il faul s'attendre à rencontrer en Arménie des 
influences syriennes, persanes, cappadociennes et byzantines ; mais toul еп. 
subissant ces diverses influences, le génie arménien sut créer un art national, 
qui ne le céda en rien à ceux de ses voisins, cl ila produit des chefs-d'œuvre 
qui supportent la comparaison avec ceux des pays limitrophes, 

Quoique la chose ne soil pas très aisée, il ne sera pas sans intérôt d'essaver 
de situer, dans le temps et dans l'espace, les principaux monuments arméniens., 
À part le « trône de Tiridale », les nombreux. lémoins de l'ancienne architec- 
lure arménienne actuellement connus sont chrétiens. 

Suivant une tradition qui relève plus de là légende que de l'histoire, 
l'apôtre Thaddée, après avoir évangélisé l'Arménie, aurait couvert ce pays 
d'églises etl de couvents“. Mème les couvents et les autres monuments dont 
on fait remonter la construction à Grégoire l'Hluminateur (qualriéme siecle) 
sont d'une attribution douleuse. En tout cas, si des constructions furent 
failes par les soins de Grégoire, elles ont disparu sans laisser de traces, el les 


(5 F. Macten, Nolre-Dame de Billis... Paris, 1946). p. 56. 
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monuments tels que saint Karapet ou Innaknian dans le Tarón (Mouch), Nora- 
vanq, Saghmosavanq, Hohannavanq © sont, dans leur état actuel, d'une époque 
bien postérieure au qualrième sièele de notre ère. 

D'après une remarque de l'architecte arménien, M. Toramanian, les primi- 
lives églises arméniennes étaient construites en bois. C'est ce qui explique 
leur disparition complète, Sur leur emplacement, surtout lorsqu'il s'agissait 
de sancluaires particulièrement importants, on édifia des constructions en 
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Риз, 1. — Иманов, Dessin de M. ^. Fetvadjian. 


pierres, et l'on connait des édifices arméniens qui datent vraisemblablement 
du sixième siècle. [ls ne seraient pas alors plus anciens que les églises de Syrie 
dont le marquis de Vogüé а été le premier à donner d'excellentes reproductions 
dans sa Syrie Centrale (Paris, 1865-1877). 

Un peut donc, avec assez de vraisemblance, faire remonter au sixième 
siècle les plus anciennes constructions arméniennes ; ce sont les vieilles 
églises de Tékor (Digor), d'Erérouk, d'Odzoun, qui ont consorvé leurs six са- 
lonnes, mais qui n'étaient pas surmontées de coupoles et qu'on peut rappro- 
cher notamment de l'église syrienne de Tourmanin (8. 


(') Е. Маски, Rapport aur une mission ( Un Voucé, Syrie centrale, рр. 438- 
scientifique... (Paris, 1911), pp. 32, 57 et 73. 140, | 
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Le septième siècle voit construire l'église de Zwarthnots, dans la plaine 
araratienne, près d'Etchmiadzin. La forme en est polygonale; c'est la pre- 
mière apparition de ce genre architectural en Arménie. Le monogramme, en 
grec, de Nersès le Constructeur, souligne l'influence byzantine. La forme po- 
lygonale était connue en Syrie; il suffit de rappeler l'église octogonale de 
Qal'at Sem'an (cinquième siècle), Enfin, on relève à Zwarlhnots, parmi les 
décombres qui jonchent le sol, un certain nombre de motifs ornementaux, tels 
que les grappes de raisin, les feuilles de vigne, les grenades (fig. 1). Or, à Siah, 
les montants de la porte du temple de Baalsamin, datant de l'époque d'Hérode, 
étaient ornés de feuilles de vigne et de grappes de raisin '*. Même dans le 
Ledja, la décoration des linteaux de temples païens avec des grappes et des 
ceps remonte à une antiquité fort respectable 6. L'architecte de Zwarthnots a 
puisé à des sources grecque et syrienne le plan et l'ornementation de l'édifice 
qu'il avait à élever, et il a produit un des plus beaux types de l'architecture 
arménienne ancienne. 

Avec l'avènement des Bagratides à Ani et des Ardzrounis à Van, on as- 
siste aw plein épanouissement de l’art architectural arménien. Pendant une 
période relativement courte, allant de la fin du neuvième au milieu du onzième 
siècle, le sol de l'Arménie se couvrit d'églises, de couvents, de monuments 
divers dont les vestiges sont largementsuffisants pour donner une idée de l'arl 
el de. l'architecture arméniens à cette époque. Il suffit de mentionner, pour le 
neuvième siecle, les églises d'lehkhan, de Chirakavan, d'Euchk, de ТаШеуу, 
de Khakho. 

L'église de Khakho ou Khakhou a le double avantage d'ètre un des plus 
curieux monuments architecturaux de l'Arménie au neuvième siècle ot de mon- 
trer le rayonnement de l'art arménien hors des frontières de ce pays. Khakho 
était un petit village et un grand monastère de la province de Taïq. L'église du 
couvent, fondée par le roi deGéorgie, David, date del'an 868, d'après une ins- 
cription gravée sur un des piliers. Elle a été édifiée par un archilecte arménien, 


(!) Dg Voack, Syrie centrale, pp. 153 et (!) De Vocté, Syrie centrale, pl. I, où l'on 
suiv. ; Burven, dans Publications of an Amer. trouvera d'autres exemples de ce décor. 
expedition in Syria in 1899-1900. Part. П, Аг- (M Rex& Dussavup et F. Macken, Mission dans 
chilecture ; Vas Bencueu et Fario, Voyage en les régions déserligues dela Syrie moyenne... 


Syrie, pp. £22 ël suiv. (Paris, 1903), in-B^, p. 18, fig. 4 et pl. TII. 
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ainsi que les nombreuses dépendances qui l'environnent. Cette église de Kha- 
Kho se nommait aussi Sainte Mère de Dieu, à cause d'un tableau miraculeux 
qui y fut conservé longtemps et qui fut ensuite transporté dans le couvent 
géorgien de Gélath (Ké- 
lath). 

L'Église de Khakhou, 
comme celle d'Euchk, a 
quatre colonnes rondes, 
un dôme et des voûtes. 
Sur la porte principale, 
on aperçoit des sculptures 
représentant des figures 
humaines et d'autres or- 
nements ; on y voit éga- 
lement des inscriptions 
géorgiennes en couleur, 
mais qui sont à moitié 
effacées. Un des plus 
beaux ornements de cette 
église est constitué par 
ses fenêtres. Comme dans 
l'église d'Euchk, elles 
sont doubles, en plein- 
cintreel montées sur deux 

Fi. 2. — Fenétre de Khakho. Dessin de M. А. Fetvadjian. colonnettes jumelles à 

droite el à gauche, et sur 
une seule colonnette au milieu (lig. 2). Ces (fenêtres sont surmontées d'un aigle 
immense, aux ailes éployées, tenant dans ses serres un chevreuil, 

A la même époque, aux neuviéme-dixiéme siécles, une mention spéciale 
doit être faite des couvents de Sanahin, de Horomos, de Marmachén, de Hagh- 
bat, de Khizkong. Le onzième siècle marque lapogée de l'architeeture ar- 
ménienne, avec Ani et ses nombreuses constructions, avec Van, Althamar, 
Kars. | | 

La chute des royautés bagralides et ardzrouni ne fait pas disparaitre chez 
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lés Arméniens le goùt pour l'architecture, Au douzième et au treizième siècles, 
le pays passe sous la domination géorgionne et se couvre une fois encore de 
monuments nombreux el variés, qui, cette fois, révèlent un art nouveau : l'in- 
fluence byzantine et l'influence syrienne oul complètement disparu, pour cé- 
der le pas à un art plus oriental, qui n'est ni arabe ni seldjoucide, mais bien 
plutôt l'art persan cultivé à Bagdad sous la domination arabe. 

Le quatorzième siècle marque la fin de l'Arménie indépendante ; elle de- 
vient la proie des envahisseurs et des destrueteurs. Le temps n'est plus ой 
l'on peut songer à construire. 


Les premiers historiens de l'art ont souvent traité de l'art musulman, qu'il 
fût arabe, persan ou turc, Us mentionnent rarement l'art arménien, La chose 
s'explique dans une certaine mesure. L'Arménie n'exislant plus, officiellement, 
depuis la fin du quatorzième siècle, il semblait naturel de qualifier d'arl mu- 
sulman les monuments rencontrés sur. le sol de l'ancienne Arménie, devenue 
Arménie turque ou Arménie persane. 

Le Voyage du chevalier Cnanoin en Perse et autres lieux de l' Orient... (&mster- 
dam, 1735), l. pp. 215-216, n'a pas précisément pour but de renseigner le 
lecteur sur l'art arménien, EE cependant, il cite un fait intéressant l'his- 
loire de l'art : le grand clocher d'Etchmiadzin vient d'être rebâti ; l'église 
cathédrale comple six cloches: un des petits elochers a été abattu quelque 
quarante ans avant le voyage de Chardin, et on ne l'a pas reconstruit ; 
enlin, les chapelles de Gaiané et de Ripsimé sont a demi ruinées.et l'on n'y 
célèbre plus le service divin. Ce dernier renseignement est d'autant plus 
précieux qu'actuellement Ripsimè el Gaïanè sont en parfait état, ce qui 
prouve qu'elles ont été restaurées après le voyage de Chardin, et que l'on 
ne saurait y voir des monuments du septième siècle, comme on l'a souvent 
prétendu. 

Beaucoup plus important estle Foyage autour du. Caucase... (Paris, 1839), de 
Frédéric Duss ne Monrréneux. Il signale que les plus anciens monuments 
arméniens, contemporains de la conversion de Tiridate (fin du troisième 
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siècle), avaient manifestement subi l'influence de l'architecture romaine. Après 
Mithridate, ce style se perdit, et « les Arméniens restèrent fidèles à cet antique 
genre oriental, à ce luxe d'ornements et de ciselures, à ces formes massives 
qu'on remarque dans les portiques de Persépolis!!.,. ». La pierre de taille fut 
seule employée en Arménie, pour l'intérieur comme pour l'extérieur des cons- 
tructions, ot l'on n'y relève nulle part l'usage de la brique. 

Poussant plus avant son analyse, Dubois de Montpéreux!? on vient à étu- 
dier la. cathédrale d'Etchmiadzin : c'est Ie seul édifice religieux arménien sur 
lequel il ait trouvé quelques traces de style gréc; le pourtour do l'église était 
orné d'une corniche très simple de goût corinthien avec des caissons. « Sur 
celle Corniche, s'appuyaient, de chaque côté de l'église, trois frontons, dont 
l'un, plus élevé, répondait au dôme, et les deux autres aux bas côtés... » Ces 
motifs ornementaux ont peu & peu disparu, pour laisser à la cathédrale Tas- 
pect extérieur qu'elle a de nos jours. 

Charles Texten, dans sa Description de l'Arménie, la Perse et la Mésopotamie... 
(Paris, 1842, in-fol.), signale, page r, que les monuments du moven àgearménien 
étaient pour ainsi dire inconnus, et que l'on ne soupconnait méme pas l'impor- 
lance de cette branche de l'histoire de l'art. Texier a eu l'heureuse fortune de 
voir l'église de Tékor (Dighour) encore debout et il en relève l'importance : cette 
église « offre cette particularité remarquable que tous les arcs des porles et des 
fenêtres sont exhaussés au-dessus de leur centre Ce genre de construction a 
élé si souvent imité dans la suite par les Sarrasins, qu'on a regardé comme 
provenant d'un type musulman tous les monuments qui présentaient cette par- 
ticularité... » (op. cit., p. x). Texier signale ensuite (op. eit., p. 120) Гапа- 
logie qui existe entre Ia vieille église de Tékor et la cathédrale d'Ani : un pen- 
dentif couronnant la croisée de l'église ; les arcs de l'intérieur sont en plein 
cintre ; l'extérieur est orné de colonnes engagées, « entre lesquelles se trouvent 
les portes surmontées d'un are surhnussé. c'est-à-dire dont le centre ne porte 
pas sur l'imposte, bien que Гате soit cireulaire... s Il est enfin intéressant de 
relever cette observation que l'are uigu était encore inconnu et inusité en Eu- 
rópe, alors que l'on construisait des monuments do style ogival dans le centre 
de l'Arménie, 


("i Op. eit., T, p i. (*) Op. eit., HE, p. 371, 
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Bnosser (les Huines d'Ani..., Saint-Pétersbourg. 1860) пеш ош archilecte 
ni artiste. H donne néanmoins de précieuses reproductions, qui marquent l'élal 
des monuments à la date oü il les vit. Pour ce savant, « les églises armé- 
niennes ont, comme cela doit étre, une apparence forlement byzanline, tant 
pour la structure et l'ornementalion extérieure, que pour la distribution inte- 
rieure des édifices... » (op. eit., p. vii). H semble toutefois se contredire, lors- 
qu'il imprime, quelques lignes plus bas, que les coupoles arméniennes sont 
loujours un cône, aigu ou aplati, reposant sur un cylindre, et que l'on ne ren- 
contre pas en Arménie de domes hémisphériques... 

A. Cuoisy (Histoire de (Architecture, Paris, 1899, t. I), a très judicieusement 
el très finement étudié l'architecture arménienne. D fait ressortir lu différence 
de procédé entre les architectes de Constantinople d'une part, et ceux de 
Syrie et d'Arménie d'autre part. Il poursuit l'étude de l'architecture armé- 
mienne hors de l'Armémie et reconnail une influence arménienne lrés marquée 
dans l'archilecture sud-slave, sur le bas Danube et surtout en. Serbie. Tandis 
que dans cerlaines archileclures, notamment b Byzance, la mosaïque et la 
décoralion colorée jouent un grand rôle, en Arménie au contraire le parement 
de lu pierre joue le rôle principal et le jeu des couleurs s'obtient par l'aller- 
nance des assises de pierres de différentes nuances. 

L'ogive à deux centres convenait particulièrement à Arménie; a elle y 
ful admise, et très probablement à la dale mème où olle se généralisait en 
Syrie » (op. cit., ll, pp. 21-23). Le savant auteur relève enfin que la forme du 
ilóme arinénien se justifie par la construction en pierre. La coupole sphérique 
se bâlit aisément en brique; elle ne convient pas pour les pays où prédomine 
l'usage de la pierre. 

Sans viser à èlre complet, ce bref exposé permettra de se faire une idée de 
la question au moment où un savant autrichien, M. J. Strzygowski, entreprit 
d'étudier d’une facon plus approfondie les origines de l'architecture el de lart 
arméniens. Bien qu'il soit malaisé à un. profane en matière d'art de se repré- 
senler exactement les théories de M, Striygowski, on essaiera de dégager ses 
idées principales des nombreuses publications qu'ila consacrées à l'art en Orient, 

indépendamment de l'influence romaine, il existait, dans les premiers siècles 
de l'ère chrétienne, un art vraiment oriental, qui avait ses foyers principaux 
en Égypte, en Syrie (Antioche), en Asie Mineure (Éphèse). Cet art était chré- 
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tien et conservait ou reproduisail de vieilles traditions qui në devaient rien à 
Rome. Aussi l'art byzantin a-t-il d'abord beaucoup recu de l'Orient, avant de 
rayonner â son tour el d'exercer l'influence « byzantine » qu'on s'est plu à re- 
connaitre dans tout l'Orient. Ce phénomène n'a pu s'observer qu'après le 
sixième siècle, époque oü lart byzantin atteint sa perfection et réalise son 
unité. C'est du mélange de l'art hellénistique d'une part, de lart oriental 
(Égypte; Svrie, Asie Mineure) d'aulre part, que naquit l'art byzantin dont la 
fortune grandit avec la fortune de l'Empire des basileis. Plus récemment, le 
méme savant a voulu donner à l'architecture religieuse arménienne un rôle 
initialeur qu'on ne peut admettre qu'en attribuant aux monuments des dates 
contestables el qui sonl, au demeurant, fortement con lestées, notamment par 
M. Gh. Diehl. 


Jusqu'iei, les savants de cabinet n'avaient à leur disposition que des docu- 
ments peu nombreux pour éludier l'art arménien. Il appartenait au peintre 
arménien, M. A. Felvadjian, de réaliser la plus belle et la plus abondante col- 
lection de documents d'art el d'architecture de son pays. Vingt ans durant, il 
parcourut sa patrie, de préférence l'Arménie russe, pour constituer une collec- 
lion unique d'aquarelles et derelevés,d après des édilices arméniens qui s'étagent 
du sixième au treizième siècle, 

Un a pu, en avril 1920, étudier el admirer au Pavillon de Marsan, l'expo- 
silion partielle que le-mailre arménien fit de ses œuvres. Pour la première 
fois, on avait sous les veux un ensemble d'œuvres arméniennes, représentant 
le développement de l'art arménien depuis la chute des Arsacides jusqu'aux 
destructions opérées par les Turcs Seldjoucides et par les Mongols. 

Le catalogue de cette exposilion a été préfacé par M. Charles Diehl, qui, 
aprés les nombreuses publications de Strzygowski, reprend la question de l'art 
arménien et fixe la place exacte qu'il occupe dans l'histoire de l'art: « Par sa 
position géographique entre le monde oriental perse ou arabe, et le monile 
byzantin... l'Arménie fut de bonne heure entre Byzance et l'Orient un objet 
de lutte, un point de contact, une région oü se rencontrèrent et se combi- 
nèrent deux civilisalions opposées. Entretenant de fréquentes relations avec la 
Syrie, la Mésopotamie, la Perse, l'Arménie lout naturellement devait en tirer 
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d'utiles leçons. D'autre parl, les rapports politiques et économiques qu'elle 
avait avec la monarchic byzanlinė, la mettaient tous la dépendance des in- 
lluences helléniques. Mais elle avait en outre un génie propre, original et 
créateur qui, entre les mains d'architectes habiles, singulièrement adroits à 
résoudre tous les problèmes techniques, a produit du sixième au treizième 
siècle une merveilleuse floraison d'édifices, un art ornemental d'une prodi- 
gieuse richesse et d'une incroyable variété, » - 


= 


De cet art arménien, je voudrais présenter, grace à la libéralité de deux 
notables arméniens, M. Khatchik Sevadjian et M. Armenak Hampartzoumian, 
quatre planches en couleurs, qui reproduisent aussi fidèlement qu'il est pos- 
sible les belles aquarelles de M. A. Fetvadjian, 

Pl. ХХІХ, L'église de Tékor (Digor), actuellement en ruines, date du 
sixième siècle. Elle n'a ni porche, ni narthex, et la coupole a. été. ajoulée 
aprés coup. Quatre piliers soutenaient cette coupole, dont ln voûte, d'une 
forme quelque peu insolite en Arménie, n'est pas contemporaine du primitif 
édifice. Les églises de Tékor et d'Erérouk sont les plus anciennes églises 
arméniennes actuellement connues: elles dalent vraisemblablement du sixième 
siècle et dénotent une influence syrienne nettement caractérisée. M. Gabriel 
Millet (9 fait trés justement observer que l'aspect de temple périplère que pré- 
sentent les églises de Tékor et d'Ouzounlar a olê empruntée par les archi- 
tectes armémiens à leurs maitres syriens. 

РІ. ХХХ. La cathédrale d'Ani, qui fut achevée en 1010, est un pur chef- 
d'œuvre, Comme l'église de Tékor, c'est un monument cruciforme, sans Lra- 
võeti; mais dont la coupole était bien comprise dans le plan primitif de lédi- 
lice. Texier (Description de l'Arménie, Paris, 1842, p. O8) fait observer, à pro- 
pos de la cathédrale d'Ani, l'emploi simultané de l'arc aigu, du plein cintre el 
de l'are surhaussé en fer à cheval, que lon regarde généralement comme d'in- 
vention musulmane, avec l'emploi de matériaux. de différentes couleurs, tels 
qu'on en voil en Italie entre le douziéme et le quatorzième siècle, À Ia dilffé- 

(!) L'École grecque dans l'architecture byzantine (Paris, 1916), p. 132. 
(t) GI. баныкь Minet, ор. ей, р. 60. 
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rence de l'église byzantine, la cathédrale d'Ani n'a pas de narthex; elle se com- 
pose d'une nef coupée par une croisée au centre de laquelle se trouve la 
coupole. Malgré ses dimensions exigués (32 métres de long sur 20 mètres de 
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large), cet édifice ne man- 
que pas de grandeur. 

PI. XXXI. Etienne Aso- 
lik de Tarón rapporle que 
le couvent de Horomos, 
situé à une heure d'Ani, 
fut fondé par des moines 
arméniens fuyant la persé- 
culion grecque en Asie 
Mineure, dans la promière 
moilié du dixième siècle. 
Ce monastère et ses dé- 
pendances servaient de 
lieu de repos aux voya- 
geurs; un double mur d'en- 
ceinte séparail le bâtiment 
des champs environnants ; 
entre les deux murs se 
trouvaient les construc- 
lions destinées aux voya- 
кешв et aux pèlerins. Ce 
couvent fut dévaslé en 982 
par l'émir persan Ablhadj, 
puis reconstruit et restauré 
selon toute vraisemblance, 
sur le plan primitif de 


l'édifice. Voir la notice que je consacre à ce monastère, dans ma traduction de 
l'Histoire universelle d'Etienne de Taròn (Paris, 1917), pp. uv-avi. Nous repro- 


duisons (fig.3) unedes fenûôtres de ce bâtiment. 


PI. XXXII. La chapelle de Saint-Grégoire d'Ani, qu'il ne faut pas confondre 
avec l'église de Saint-Grégoire, est un délicieux monument polygonal, que la 
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tradition arménienne attribue à la famille des Aboughamrents. Ce monument 
daterail du onzième ou du douzième siècle; il rentre dans la catégorie des 
églises rondes оп polygonales, surmontées d'une coupole, dont. le prototype 


est fourni par l'église de Zwarthnots (septième siècle), consacrée, elle aussi, à 
saint Grégoire. 


Ainsi, les influences les plus diverses se sont exercées sur l'art arménien. 
La coupole, qui était connue des Assyriens,sous sa double forme surlaussée ou 
sphérique, a passé en Arménie soil directement, soit par l'intermédiaire de Ia 
Perse. La forme polygonale, d'origine apparemment cappadocienne, compte 
de nombreux représentants en Arménie. Dans un certain nombre de monu- 
ments arméniens se marque l'influence byzantine. Mais les plus anciens monu- 
ments de l'architecture arménienne trahissent une inspiration syrienne. Sur 
cette base syrienne, s'est développée une architecture arménienne nationale, 
originale, dénotant un goût artistique des plus sûrs et des plus délicats. La 
famille arménienne doit être mise en bonne place dans l'ensemble des archilec- 
Lures médiévales, dont. on étudie les témoins avec un intérèl toujours grandis- 
sant. Ars una, species multae. 

Fnépértic МАСГЕВ. 


L'ART HITTITE 
PAR 
E. POTTIER 


(Deuxième article.) 


II. = Kank£uicu. 


On a vu plus haut qu'il est actuellement difficile de décider si la région 
hittite du sud a été colonisće plus tòt que celle du nord. De part et d'autre on 
trouve les traces d'une occupation fort ancienne, antérieure а Гао 2000, Mais 
dans l'évolution sociale du nouvel empire, il est certain que la partie la plus 
voisine de la Mésopotamie avait des chances de se développer plus rapidement, 
puisqu'elle était directement en contact avec une civilisation puissante, Même 
si le centre politique du royaume hillile se trouvait alors dans le bassin de 
l'Halys, il devait rester isolé au milieu d'une contrée montagneuse et barbare 
et avoir moins de facilités à commercer avec le reste de l'Asie occidentale. 
C'est pourquoi nous devons rechercher d'abord du côté de l'Euphrate les liens 
qui unissaient l'art hithte avec celui des pays voisins. 

La renommée historique de Karkémich '!!, située dans la région où le cours 
de l'Euphrate, fortement incliné vers l'ouest, se rapproche le plus de la mer 
Méditerranée, a depuis longtemps dirigé les recherches des archéologues vers 
ce site célèbre. Mais on en ignora pendant longtemps l'emplacement exact. 
En 1872, G. Maspero, encore à ses débuts dans la science, écrivit sa thèse latine 
de doctoral sur ce sujel : De Carchemis oppidi situ et. historia antiquissima, et il 
еп расай la posilion près de Hiérapolis (voir notre carte, lig. 1). Quatre ans 
plus tard, en 1876, l'explorateur anglais G. Smith proposait, d'après des in- 
dices recueillis au cours de son voyage, de la situer à 40 où 50 kilomètres plus 
au nord, à Djérabis (ou Djérablus). Les fouilles ultérieures lui ont donné rai- 

(^ Ce nom est orthographié différemment rot éeril. Gargumich. Nous avons adopté une 


suivant la nationalité des écrivains : Carclie- forme qui sc rapproche le plus de la pronon- 
mish (anglais), Karkemisch (allemand). G. Per- ciation usitée, 
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son. Un consul anglais d'Alep avait déjà signalé en 1754, sur cel emplacement, 
un relief sculpté qu'il déerivail naïvement comme « un clergyman chrétien dans 
ses habits sacerdolaux » et qui était, en réalité, le premier exemplaire connu 


ji 


ІШ 





Fus. 3. 


de sculpture hittite représentant une divinité (fig. 2); la pierre retrouvée par 
Smith [porle au revers une longue inscription ct fut transportée au Musée 
Britannique en 1881. Diverses expéditions organisées en 1878 (Henderson), 
en 1908 (Hogarth), en 1911 (Hogarth, Thompson, Woolley. | 
Lawrence) mirent au jour sur ce terrain un nombre considé- А 24 uj 
rable d'antiquités qui révélaient l'existence d'une très impor- „реа а 2) | 
lante cité établie sur la rive droite du grand fleuve, % ы 
G. Perrot publia en 1887, dans le tome IV de son Histoire 
de l'Art (fig. 276, 277, 390, 391), plusieurs reliefs de Gar- 
gamich ou Djérablus, dont les dessins avaient paru dans un 
journal illustré de Londres. On y note deux sujets fort inté- 
ressants : 1° deux dieux, dont l'un est ailé, debout sur le 
dos d'un énorme lion accroupi qui leur sert de plate-forme (fig. 3): 2* une 
déesse nue ailée, pressant ses seins de ses deux mains (fig. 4). Le premier motif 
relève de la série classique chez les Hitlites, le dieu debout sur un animal. 
L'autre procède d'une tradition babylonienne et chaldéenne fort ancienne, 
oü la déesse mère et nourricière représente la force féconde de la na- 
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lure !9, Les autres reliefs, génie ailé de style assyrien (Perrot, fig. 277), défilé 
de trois. personnages (notre fig. 6), femme voilée assise (Perrot, fig. 300), sont 
fragmentés el incomplets '?. Perrol donnait aussi quelques croquis du plan des 
ruines (fig. 392 à 394), aujourd'hui complété et rectifié dans le Sketch plan 
du Rapport anglais sur Carchemish (1914). Une sorte d'avenue, bordée de blocs 
de pierre sculptés, conduisait au palais, divisé en plusieurs chambres et cours; 
un escalier monumental borde l'édifice à droite el mène à d'autres parties de 
l'habitation. Les blocs sculptés ont des dimensions qui varient entre 1 m. 10 
sur Ü m, 65 et 1 m. 35 sur 1 m. 12. Ms sont de deux matières différentes, les 
uns en calcaire gris, les aulres en basalte foncé. Souvent le bloc clair alterne 
avec le bloc foncé, comme si l'archilecte avait recherché un contraste voulu ; 
mais si la couleur, comme il est vraisemblable, recouvrail toutes les surfaces, 
on se demande ce qui pouvait subsister de cet effet. 

En 1903, M. Messerschmidl, dans un résumé historique sur les Hittites, 
fit connaitre une importante figure de divinité, influencée par le style 
assyrien (fig. 5); on Га interprétée comme une déesse, mais, & cause de la 
jambe droite nue el dégagée, j'y vois plutôt un dieu jeune el imberbe, coiffé 
de la tiare à cornes qui est surmontée du disque solaire de forme hittite; le 
disque esl répété sur sa poitrine; il porte de la main gauche la situle à eau 
lustrale el sa main droite est tendue en avant (ou tenait la pomme de cèdre, 
comme les génies assyriens) (‘1 

Nous suivrons dans notre étude les indications données par le Rapport sur 
Carchemish \", en insistant surtout sur les détails des sculptures qui nous sem- 
blent prouver l'existence d'un style hittite, indigéne et original. 

Notons tout de suite dans la pierre sculptée qui fut la première trouvée 


(t) Voir G. Costexav, la Déesse nue baby- (") Carchemish, Report on the excavations 
lonienne, 1914. al Djerabis, conducted by L. Wooucey and 

("') Les mèmes par Новавти, dans Annals Т. E. Lawnence, avec une Introduction histo- 
arch. and anthr. of Liverpool, IL, 1909, п" 4, rique par D. G. Hoaanru, 1914. Cette partie I 
p. 170, pl. 35 et 36; Mssenscuwipr, Corpus ne comprend que des planches avec l'introduc- 
insr, hetl., pl. 12; cf. id., pl. 10 et 15, autres tion de M. Hogarth. La partie II n'a pas encore 
fragments de Karkémich. paru ct contiendra l'étude archilecturale des 

(*y Die Hetliler, dans Der alle Orient, 4903, ruines. Pour le commentaire archéologique 
IV, p. 30, fig. 9; édition anglaise, The Hit- on peul recourir déjà à un aperçu d'ensemble 
files, 1903, p. 49. Cf. Wann, dans American publié par M. Hogarth, Hittile problems, dans les 
Journ. arch., IIl, 4899, p. 13, fig. 11. Proceedings of the hritish Academy, 1911-1944. 
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(fig. 2)! les détails du costume qui sont si particuliers, si différents du cos- 
lume assyrien, avec des formes lechniques ou des ornements qui évoquent sur- 
tout le souvenir de la Chaldée: la ceinture ou grand pectoral à pendeloques en 
petits disques, le voile retombant en arrière (le personnage est sans doute une 
déesse) avec une [range en oves serrés que nous 
retrouverons sur nombre de reliefs de cette ca- 
tégorie, la ligne d'entrelacs ou torsade qui dé- 
core le bas de la dalle, symbole très ancien venu 
de l'art sumérien (cf. Heuzey, Catalogue Antiq. 
chald., p. 122, n* 12). La méme ligne d'entrelacs 
souligne aussi le relief du défilé de personnages 
publié par Perrot (tig. 6 = Hist. de l'Art, IV, 
fig. 391). 

Cet ornement est si familier à l'art hittite qu'il 
permet de reconnaitre à lui seul la série des 
cvlindres syro-cappadociens 6, Nous le retrou- 





vons encore dans la curieuse réunion dle tôles бы 


barbues (fig. 7, pl. XXXIV) qui termine à droite 
une longue inscription en hiéroglyphes hillites 09 : 
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des cheveux en spirales bouclées, l'oeil énorme en triangle isocèle, fait à la 


(!) D'après Carchemish, p. 5, fig. 3. Cf. f) СЇ. Wann, The Seal cylinders, 1940, 
Pennor-Cunpres, IV, p. 551; Messenscomipt, p. 256 et suiv. 
Corp. inser. hettitie., pl. 11; Розен, Der (7) Daprés Carchemish, pl. A À, a. 


Orienl und die früh-griech. Kunst, fig. 55. 
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facon chaldéenne. La femme voilée de la figure 8 !! donne une idée de ce qui 
pourrait compléter le haut de la figure 2. 

Nous passons à des scénes plus importantes avec le défilé de guerriers des 
ligures 9 à 15), Dans beaucoup de ces personnages, en particulier chez les sol- 
dats imberbes el non casqués, on trouve une parenté indéniable avec les sculp- 
lures assyriennes. C'est l'éphébe gras et joufilu, aux chairs pleines, d'aspect un 
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peu replet qui a fait croire à de nombreux archéologues que ce type si fréquent 
sur les reliefs assyriens personnifiail la catégorie des eunuques attachés au pa- 
lais: mais, en réalité, il représente le jeune guerrier ou le jeune serviteur dans 
la vigueur de sa robuste santé '?, La longue tunique plaquant sur le corps et 
serrée par une large ceinture, Іп chevelure abondante et retombant sur le 
cou en boncles serrées, les sandales à quartier haut sur le talon complètent la 
ressemblance avec les figures assvriennes, Une ligure semblable (fig. 16, 
d'après Careh. pl. A 6 el pl. B 6) est insérés à côté d'une longue inscription 
hiéroglyphique et fait le geste de la salutation rituelle an dieu ou au prince. 


Cniprixz, Hisl. de l'Art, IV, Fig. 390). imberbe, cf. mon Calalogue des Antig. askyr, 
C) H., pl. B1à B 5. du Louvre, p. 18. 
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On serait donc porté à croire, à première vue, que les reliefs hilliles ainsi 





Ев. Н. Fie. 15, 


compris ne peuvent pas être antérieurs au neuvième siècle et qu'on doit les 
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placer à eóté des représentations similaires dalant du roi Assournazirpal (885- 
800 av. J.-0.). Mais, en y regardant de prés, on constalera certaines particu- 
larités qui écarlent l'idée d'une simple imilation de modeles assyriens. Les che- 
veux sont trailés en. zones superposées de bouclelles en spirales, enserrant 
la calotte du cràno par des cercles concentriques ; que l'on 
compare la façon dont les sculpteurs assyriens ont rendu les 
belles ondulations des cheveux sur la partie supérieure de 
la tête (Perrot, I, fig. 22 à 25), el l'on se rendra comple 
que l'artiste hittite a obéi à une tradition archaïque et pri- 
milive, dont il n'aurait pas usé s'il avait connu le procédé 
plus simple et plus vrai des Assyriens. Nolons encore l'œil 
plus largement ouvert, l'aspect du corps plus massif, et 
aussi la facon de porter la pique Ia pointe en bas, qui n'est 
раз dans les usages assyriens. Tous ces délails nous font 





comprendre que la parenté si évidente entre les œuvres 


Fra. 16, 


n'implique pas une subordinalion absolue de l'art syrien, Les 
défilés de guerriers assyriens perfectionnent et affinent ce 
que nous voyons dans les frises hilliles. Méme s'il y avait parité de dales avec 
les monuments assyriens du neuvième siècle, il faudrait encore retenir que les 
seulpteurs hittites obéissent à une tradition plus ancienne qui ne leur vient pas 
de l'Assyrie. La suite de nolre examen nous permettra de préciser davantage. 

En considérant les guerriers barbus el easqués (fig. 9, 10, 14), on est amené 
à une conclusion semblable, Leur allure est celle des nombreux soldats qui dé- 
lilent dans les scènes militaires de l'art assyrien ; leur physionomie et leur 
accoutrement sont autres. La barbe est indiquée par un faible relief cernant la 
joue, ou la peinture aujourd'hui disparue était chargée de mettre le ton noir 
voulu: c'est un procédé différent de celui qui consiste à ciseler la barbe, 
comme les cheveux, en boucletles serrées (Perrot, I, fig. 256). On y recon- 
nait un système qui a élé familier plus lard aux sculpteurs de Chypre et de la 
Grèce archaïque dans la plastique de pierre et de terre cuite. 

De méme pour le casque ù cinner el à panache, qui ü unc physionomie 
beaucoup plus grecque qu'assyrienne, M. Heuzey a fait l'histoire du casque 
assvrien (+: au neuvième siècle ce n'est encore qu'un bonnet en bronze de 

(1) Gazette archéologique, 1880, p. 141. 
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forme conique, emboitant le sommet de la tête; aux huitième el septième 
siècles, on y adjoint deux courtes pièces arrondies qui couvrent les oreilles, 
mais qui sont fixes et font corps avec le casque ; les paragnathides des Grees en 
sont issues, mais elles seront mobiles. A la mème époque, les troupes légères 
de l'Assvrie portent aussi un casque conique, mais recourbé en haut comme 
un bonnet phrygien et pourvu d'un court cimier. Si les Hittites avaient copié 
l'Assyrie, on verrait chez eux des casques analogues. Au contraire, ils leur 
donnent une structure différente, en nous montrant le timbre de métal sur- 
monté d'un cimier ou même d'un panache flottant en arrière, C'est aussi dans 
la partie de l'Anatolie voisine des Hittites, dans la Phrygie, qu'on a trouvé la 
plus ancienne représentation du casque à nasal, à garde-Joues el à large cimier 
(Perrot, I, fig. 117). Il parait done certain que c'est dans celte région que s'est 
élaborée la forme du casque ionien et grec; Hérodote (I, 171) nous dil qu'on 
attribuait aux Cariens l'invention du panache, Aussi M. Sayce a émis l'hypo- 
thèse, fort vraisemblable suivant nous, que les Hittites sont à In source de 
toutes ces transformations !!, Le casque à cimier a dû leur ètre emprunté par 
les Assyriens, par les Phrygiens et d'autres peuplades de l'Asie occidentale. Le 
casque à panache existe déjà en Grèce, à la fin de la période mycénienne “21, 
c'est-à-dire vers le douzième ou onzième siècle, bien avant la date des mo- 
numents assyriens. Les Mycéniens peuvent l'avoir reçu des Hittites. 

Tous ces personnages, guerriers ou serviteurs, défilent en procession les 
uns derrière les autres et se dirigent vers un point central, qui est sans doute 
le monarque lui-même, formant une frise continue sur les blocs de pierre 
posés en terre. On peut juger du bel aspect de cette plinthe sculptée sur notre 
planche XXXIII qui reproduit un angle de la construction M, Ou a revendiqué 
pour l'Assyrie l'invention heureuse de la frise décorative, placée en bas des 
murs, qui entoure l'édifice tout entier d'une sorle de zone protectrice où 
vivent et s'agitent des personnages, des gardes, des soldats, et où veillent 
aussi des dieux et des génies, défenseurs du palais. Mais l'initiative en est 


(1) Voir l'article Galea de S. Reisacn, dans aprés, dans пп des combats livrés en Cilicio 
le Dict. des antiquilés de Sactio, II, p. 1440. en 1860. La planche B 1 du Report anglais 
(2) Id, fig. 3440 à 3443, montre le même mur sous un plus grand dé- 


(*; D'aprés une photographie envoyée par le veloppement. 
capitaine Lebel qui fut tue, peu de temps 
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sans doute due aux Sumériens !! et c'est à eux que les Hilliles ont ensuite 
emprunté ce système. 

Nous n'éludierons pas les dispositions générales du palais retrouvé par 
les fouilles anglaises, mais encore incomplet ©, Nous n'envisageons iet que 
іе décor sculpté. L'angle du mur où aboutit la procession est occupé par un 
gros bloc dont deux pans sont recouverts d'une large inscription hiérogly- 
phique (pl. AXN; quand on saura la 
déchiffrer, le sens de toute la composi- 
tion apparaitra peut-être plus claire- 
ment. Pour le moment, nous devons nous 
contenter d'interpréter les reliefs : der- 
rière ce bloc, sur une paroi où se dé- 
roulent d'autres sujels, nous apercevons 
encore une Ше de figures marchant еп 
sens inverse ct venant à la rencontre ides 
précédents. Il est assez naturel de pen- 
ser que nous avons affaire aux person- 
nages vers lesquels se dirigeail la pro- 
cession, c'esl-à-lire le roi et son en- 
lourage. G'est sans doute Iui qui marche 
le premier, imberbe et chevelu, portant 








sur le côlé gauche une longue épée sus- 
pendue à un baudrier et. s'appuyant de 
la main droite sur une haute canne ou sceptre (fig. 17, d'après Carchemish, 
pl. B7, a). Mais si ce Jeune homme est le roi, comment expliquer l'autre person- 
nage, qui le dépasse en grandeur et en corpulence et lui saisit d'un geste auto- 
ritaire le bras gauche par le poignet, comme s'il voulait le conduire ou le pousser 
en avanl? N'est-ce pas une divinité, un dieu protecteur qui manifeste ainsi sa 
puissance el sa souveraine affection? De la main gauche, il tient un sceptre; sa 


(0) Почва élève à son dieu un temple à à quelques renseignements sur l'architecture 
*reliefs sculptés е, (Тигакаг-Шахоях, Inscr, de du palais. el sur les remaniements qu'il 
Sumer, p Ч. semble avoir subis, dans ses Mittile problems 


(3) Voir dans le Hepor!, le aketch plan, (Proceedings of the brit, Acad. 1944, p. 3711. 
placó avant la pl. A 1. М. Поданти à donné І 
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chevelure, soigneusement lissée et peignée à la partie supérieure, diffère de celle 
des autres figures. Nous voyons ici une scène analogue à celle qui décore fré- 
quemment les cylindres chaldéens : le mortel saisi par le bras et entrainé par 
une divinité protectrice qui le précède et le tire en avant, pour l'amener en 
présence d'un dieu supérieur M, L'artiste aurait tiré parti de ce modèle ancien 
pour l'adapter à un sujet plus moderne: le roi présenté à ses sujets el à 
ses troupes par le dieu qui le 
patronne ™. Dans cette hypo- 
thèse, les reliefs placés à la 
suite continueraient le même 





Еа. 18. Fia. 1. 


sujet (fig. 18 — Carch., pl. B7, 5) : derrière le groupe royal, trois suivants ap- 
portent des emblèmes ou des parures et un petit serviteur plante en terre un 
étendard surmonté d'un oiseau (aigle ?); en dessous, dans un registre infé- 
rieur, c'est l'intérieur du palais, avec deux servileurs assis el mangeant, deux 
autres debout, ayant en main une sorte de fouet et tenant des fruits ou quelque 
vase; enfin, sur une plaque isolée, une femme porte son enfant et tient en 
laisse un jeune veau qui là suit (fig. 19 — Carch., pl. B 8). Les rapproche- 


(1) Sanzec et Huuzer, Découvertes en Chaldée, paternelle (Pennor, IV, fig. F31). 
. 1, p. 293, 307. Voir aussi le relief de Berlin; (*) Peut-être pourrait-on supposer aussi um 
Ed. Meven, Sum. nnd Semil., pl. T. Nons ver- roi qui présente sou fils ou un chef à ses sol- 


rons, dans le sanctuaire d'lssili-Knia, un dats? Mais cette explication nous semble moins 
dieu euveloppant son protégé d'une étreinte probable. 
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ments ne manqueraient pas pour comparer ces scènes familières avec des com- 
positions assyriennes M}, Mais il s'agit de savoir qui a eréé le premier cet ingé- 
nieux mélange de symbolisme mystique et de réalisme. Ne serait-ce pas l'art 
hittite avant l'art assyrien ? 

Si nous revenons à notre point de départ (le défilé des guerriers), nous re- 
trouvons un autre angle de la construction, derrière lequel se déroule une nou- 
velle série de plaques entièrement différentes des précédentes, tant par les sujets 
que par le style. Elles s'éloignent tout à fait du style assyrien et se relient 
plus étroitement au slyle mésopotamien el sumérien de la région de l'Eu- 
phrale. Ce sont des divini- 
tes, des animaux combat- 
lant, dés génies i téte d’ani- 
maux comme on en voit 
sur les cylindres babylo- 
niens du second millé- 
naire. I] ne semble guére 
douteux que ces plaques ne 
soient plus anciennes que 
les premières et, comme 
nous savons par le rapport 
des fouilleurs que l'on a 
constaté des remaniements 
et des reconstructions du palais, il parait assez naturel de croire que nous 
avons affaire 101 à une partie qui avail subsislé de l'ancien édifice ou à un rem- 
ploi de plaques d'une époque antérieure (9, L'ordre actuel de ces plaques nous 
esl indiqué par la. planche В 1, а, ой se trouve la vue d'ensemble des deux 
angles de constructions que nous venons de mentionner. 

C'est d'abord un sujet (fig. 20, d'après Carch., pl. B10, a) dont la composi- 





Fio. 20. 


(!\ Par ex. le registre inférieur du n* 67, parmi les plaques sealptées, i1 y en a qui sont 
pl. 24, de mon Catalog. des Anliq. assvriennes d'un style plus ancien que les autres (Hillite 
du Louvre. problems, dans Proecedings ef the british Aca- 

(*) M. Hogarth a admis deax périodes dans demy, 1911, p. 374). Là première période, à 
la construction, mais ll pense que, de toute son avis, pourrait remonter au treizième ou 
manière, la plus récente à été antérieure à là quatorzième siècle, la seconde vers le оп. 
eonquéle assyrienne; il constate aussi que tième. а 


L'ART HITTITE 275 


tion remplit le champ sans ordre apparent et fait contraste avec le solennel el 
régulier défilé des figures précédentes : un héros où un dieu, à demi age- 
nouillé au centre, le haut du corps et la tèle de face, saisit de sa main droite 
la patte d'un lion qui bondit vers la gauche et, de sa main gauche, il tient la 
corne d'un petit taureau placé à droite, D'autres animaux l'enlourent ; en haut 
età droite un cerf à la haute ramure ; à gauche et en bas, sous le lion bon- 
dissant, un fauve dontla tète endommagée reste indistincte, mais queson élan 
emporte vers le personnage central qu'il semble allaquer, une de ses pattes de 
devant étant posée contre le genou du dompleur de bèles ; enfin, un cinquième 
animal (sphinx 7), accroupi sous le ventre du précédent, retourne Ia tête comme 
s'il regardail avec effroi ce combat. On connait dans l'épopée sumérienne l'his- 
toire du héros Gilgamech qui, aidé de son compagnon à jambes de taureau, Enki- 
dou (= Eabani),Uriomphe du taureau sacré envoyé par Istar, et l'on à pris lhu- 
bitude de donner le nom de Gilgamech aux héros dompleurs d'animaux qu'on 
уой si fréquemment sur les pierres gravées du troisième et du second millénaire 
ou sur les sceaux des tablettes de terre cuile cunéiformes |”, Mais sil est vrai 
que les figures de Gilgamech et de son compagnon apparaissent en Chaldée sur 
des monuments de date forl ancienne, antérieure à Sargon I", c'est-à-dire voi- 
sine de l'an 3000 avant notre ére '*?, il est assez téméraire d'attribuer leurs noms 
û lous les personnages qu'on voit lutler avec des fauves et 1 semble probable 
que d'autres dieux ou d'autres demi-dieux ont pu être représentés dans celle 
attitude. De ces types, qui foisonnent dans l'imagerie orientale archaïque, est 
né le génie assyrien qui dompte deux Lions, deux taureaux ou deux oiseaux 
et, par la suite, la déesse phrygienne appelée Kybébé dont les Grecs ont fait plus 
lard la grande Artémis, reine et protectrice des animaux (rérvia добу)‘, е{ 
enfin le motif classique d'Hercule luttant contre le lion de Némée. Ici le 
dieu ou héros hittite, vainqueur des animaux, a sans doute sa personnalité 


(!) GL. Waup, Seul cylind., p. 411; Pennor- 
Cuirrgz, Hisl; de l'Art, I1, fig. $32, 347, 338. 

(*) CL L. Guwrius, Sladien. zur Gesch, der 
alt, orient, Kunst dans Silzberichle der bayè- 
rish. Akad., 14H32, n"T ; AtLorrE pë La Furr, 
dans Revue d'assyriologie, XVII, 4920, р. 34. 

() Voir PrEnnor-Gurrisz, Il, fig. 12, 322. 
343, 331 (sur broderies, Пр. 443, 444, 44%), 


(4 Tonle cello question eal trailée dans 
l'excellent momoire de G. Hankr, Gybéhe, 
1:909 cf. Ca. Расла», dans les Mélanges Hol- 
leaur, p. 104, qui a ше en lumière Le rôle 
dea Hittites dans la transmission de ce motif 
aux Grecs; Poursks, Der Orient und die früh- 
griech. Kunst, pp. 113-1415. 
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propre, mais nous ne connaissons pas son nom. Signalons encore le détail de la 
tête tournée de face qui est un élément caractéristique dans le plus ancien art 
sumérien (4), 
La plaque suivante (fig. 21, d'apres Carch., pl. B 10,5) rappelle de nombreux 
reliefs assyriens, dont plusieurs sont des chefs-d'œuvre : la chasse au lion M, 
1 Les éléments de la composition 
sont les mèmes : un char léger, 
, uttelé de deux chevaux, le con- 
ducteur dont la tète dépasse la 
balustrade du caisson, et le 
fauve lancé à l'attaque par der- 
mère, Mais quelle différence 
dans l'exécution, et comme on 
senl bien qu'il s'agit ici d'une 
esquisse maladroite, due a des 
artistes sincéres et inventifs, 
mais peu expérimentés, dont les 





détails seront repris el poussés 
jusqu'au grand arl par les ha- 
biles ciseleurs des reliefs de Nimroud ou de Koujoundjik. Le cheval court et 
pataud, à la erini?re. symétriquement dessinée suivant les procédés les plus 
archaïques, l'aspect primitif de la cage où s'enferme le chasseur pour parer 
aux dangers d'une surprise, la physionomie toute chaldéenne de sa tète im- 
berbe, la musculature énergique et sommaire du redoutable fauve dressé sur 
ses pattes, toul, dans cette ébauche naïve d'un pittoresque et beau sujet, atteste 
l'effort d'un art qui cherche et s'enhardil, non pas d'un art qui copie sans adresse 
ni intelligence et qui échoue. Rien du pastiche docile et amolli qui est la ca- 
ractérislique d'une décadence. Tout est sain el vigoureux, plein de promesses 
pour l'avenir, bien que le résultat amène parfois un sourire par la gaucherie des 
gestes et dos altitudes. Voilà ce qui, dans l'art hitti le, exeile l'intérét et la sym- 
pathie. L'archaïsme naissant des Grecs aura plus de séduction et d'habileté + 
mais ce sont bien 101 les mêmes qualités de force et d'imagination. 


(4) Hkuzks, Catal. Antig. chalk, n** 14, 24, (2) Pennor-Cureigz, IT, fig. 351. 
35, 232. 
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Le fragment suivant (fig. 22 — pl. B 14, b) appartenait à un sujet sans 
doute analogue: le chasseur sajsissait par la palle le lion, au moment oü il se 
dressait contre la caisse du char. 

Nolre figure 23 (— pl. B 11, а) représente aussi une chasse au lion, mais on 
mesure encore par cel exemple la différence qui sépare la conception hittile ot 
celle des Assyriens. En apparence, ce sont deux chasseurs qui attaquent at 
tuent un lion, l'an avec sa hache à deux tranchants, l'autre avec son épée, el 
l'on se remémore l'exploit fameux d'Assourbanipal « attaquant seul et à pied un 





Fiu. 23. Fro. 23. 


énorme lion dont il trancha la vie en le saisissant par Foreille ol on lui plon- 
geant sa lance dans le corps! s. Mais, en. y regardant de prés, on s'apercoil 
que ces chasseurs ne sont pas des mortels ordinaires : la tiare ornée de cornes 
que porte celui de gauche Le caractérise comme un dicu #; est encore un dé- 
rivé du molif ehaldéen que nous avons sous les veux, le combat du héros contre 
les animaux, el le gesle méme du chasseur de droile, enfoncanl sa courte épée 
dans le corps de l'animal, est celui d'Enkidou assistant Gilgamech dans ses com. 
bats", de méine que le geste de l'autre chasseur. soulevuant le fauve par sa 
palle, reproduit la pose classique du génie dompteur de bètes. C'est donc 


(!) Voir mon Gatal. des Antig. nasyriennes, Origines orieniales de l'Art, pp. 74, 75, 454. 
n* 61, pl. 24. (2) AttorrE Dk Là Fux, loc. eil. fig. 4 de 
(*) Sur le sens de latiare à cornes. voir HEvzkv, la planche. 
S1hiA. 
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dans un esprit toul imprégné des traditions venues de la région chaldéenne que 
travaille le sculpteur de. Karkémich ; il ne regarde pas du. cóté d'Assour ni 
de Ninive, mais du côté de Lagash et de. Babylone. Un notera aussi que les 
détails du costume national des Hittites sont marqués ici par les chaussures à 
pointe recourbée des deux personnages et par la tresse terminée en spirale 
qui sort du casque dont est coiffé le chasseur de. droite!!. La liare à cornes du 
dieu n'est pas non plus celle des divinilés assyriennes ; elle est surmontée 
d'un gros renflement arrondi, qui se voit sur d'autres reliefs: cette coiffure 
conique passera plus tard aux Phé- 
niciens et aux Chypriotes'. 

L'art assyrien a prodigué les 
images des dieux hienfaisants el 
malfaisants, dés démons el génies 
ailés de rang subalterne, qui per- 
sonnifient la lutte du bien et du 
mal dressés lun contre l'autre 
dans un perpétuel combat, L'art 
hittite a eréé des figures sembla- 
bles, qui ont leur physionomie 





propre. Tels sont les génies ailés 
à léte d'oiseau (Бес d'aigle), levant 
les deux bras en l'air et affrontés (fig. 24 — pl. B 12). Ils sont apparentés au 
dieu Nisroch et aux démonsa létes de lion de l'Assyrie (Perrot, II, fig. 6 et 8), 
mais il n'y a pas copie, car lous les détails sont strictement hitlites: méche à 
spirale pendant de l'oreille, simple paire d'ailes attachée à la taille et abais- 
sée (au licu des quatre ailes assyriennes), chaussures à bout recourbé. 


Fi. H. 


Les animaux sont traités suivant les traditions plastiques de la Chaldée, 
avec une force qui a souvent recours à la lourdeur massive, avec un relief 
accentué des articulations principales: rien dela souplesse admirable et vivante 
des fauves assyriens. Nous en avons de bons exemples dans les ligures 25 el 


|!) Sur ces deux éléments caractéristiques (® Voir los pl. B 44, B 46 de Carchemish. 
do costume hillite, le sonlier recourbé el la 12) Ревкот-Снички, Ш, fig. 283, 353. 354, 
tresse de earns en volute, voir Paanot- 451,358. 


Cruz, IV. pp. 562, 708. 
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26 (— pl. B13, « et b). Le lion posant sa patte sur la tète d'un taureau, au-dessus 
duquel est placé un jeune veau, traduit avec naïveté l'épisode du fauve qui se 
rue à l'improviste 
sur un troupeau el 
en fait carnage. 
C'est une scène de 
la vie agricole el 
primitive qu'Ho- 
mère décril aussi 
sur le bouclier 
d'Achille et qui, 
depuis de longs 
siècles, alimentait 





l'imagerie popu- 
laire. La Chaldée 
avait établi les principes de cette composition schématique (Heuzey, Catalog. 
Antiq. chald., n* 221, p. 389), de méme qu'elle avait créé le type de la génisse 

| == . agenouillée avec la patle 


Fus. 25. 


de devanl repliée (1d.. 
n^ 12, p. 123) et fixé les 
principes immuables de 
lart héraldique el des 
ligures affrontées sur 
le vase d'argent d'En- 
léména (ul, n° 218, 
p. 373). Une fois le 
point de départ posé et 
la direclion indiquée, 





chaque peuple a déve- 


Fiu. 26. 


loppé le thème donné 
avec les ressources et les qualités de son génie propre: Mème la palmette ou 
arbre de vie, qui sépare les deux taureaux (lig. 26) et symbolise le culté de la 
plante sacrée, n'a pas les mémes formes que la plante assyrienne (Perrot, И, 
fig. 8, 138, 139, 235, 348. 443, 444). 
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Une création fort originale nous est fournie par la figure 27 (— pl. B 14, a) oü 
l'on reconnail l'adaptalion d'un type égyptien, le Sphinx. La transformation du 
sphinx masculin, image du Pharaon défunt, en monstre féminin, résulte d'une 
méprise de l'art asiatique, sur laquelle l'imagination des Grecs a travaillé à son 
tour pour en lirer la. célebre légende thébaine de la Sphinge énigmalique et san- 
guinnire (H, Mais ici la combinaison hittite, dont 
le caractère indigène est bien inarqué par la 
forme de la tiare et par la mèche de cheveux 
on Volule, se complique encore d'une lête de 
lion à langue pendante, qui fait saillie sur le 
poitrail de l'animal, de sorte que l'ensemble, 
avec la queue dressée et terminée en tête de 
serpent, évoque aussi l'image de la Chimère, 
autre monstre que la poésie hellénique a ral- 
laché au mythe du héros lycien Bellérophon ©) 
et qu'on représenlail comme un lion à queue 





Р de serpent, portant sur son dos une tite de 

chèvre", L'explication qu'on a donnée de cette 

création plastique, comme résultant d'une fausse interprétation du groupe d'un 
lion dévorant une chèvre M, n'est donc pas la seule plausible, puisque l'on voit 
dans lart hittite une combinaison analogue, née d'une lout autre cause, L'idée 
ilo donner plus de force etun aspect plus étrange à un être fabuleux, en 1né- 
lant en lui plusieurs. formes. d'animaux, suffit le plus souvent à juslifier ces 
formalions hybrides ?', La méprise initiale a porté sur la nature du sphinx 
égyplien, interprété comme une femme à cause de son visage imberbe, En- 
suite, sur cé type emprunté à l'Egypte, les Asiatiques et les Grecs ont écha- 
faudé leurs légendes et leurs combinaisons plastiques diverses. Sur un léeythe 
corinthien ln Chimère se présente sous un aspect qui parait procéder de Ja 
création hittite; le lion rugissant, à queue terminée en serpent, porte sur son 


(!) Sor la genèse dua sphinx grec, voir l'ur- (OCcenvoxt-Gaxxeav, /magerie phéniclenne, 

ticle Sphinx de G. Nicoce, dans le Diction, p. xxii. | 

des antiq. üe Saario. Cj La démonologie créto-mycénienne est 
(*) Voir ibid, articles Bellerophon et Chi. remplie dé ces criglions héeléroclites ; Dussacn, 

таега. Civilisat. préhelL, pp. 383, 384. 


9 Pennor, Hist, de l'Art, IX, fig. 219, 231. 


L'ART HITTITE 281 


dos nne tète d'homme barbie, avec enroulement de cheveux sur le front M, 
Nous saurons peut-etre un jour ee que signifie lc eurieux sphinx hitlite et quels 
rapports il avait avec la Chimère de Lycie. 

Voici dans la figure 28 (— pl. B 14, b) une nouvelle preuve des liens étroits 
qui unissent l'imagerie hiltile àux modeles chaldéens, sans nuire à l'originalité 
des types indigenes, Deux génies à jambes de taureaux, avant l'aspect du fa- 
buleux Enkidou, 
ami de Gilgamech, 
mais coiffés de la 
tiare des dieux hil- 
tites à sommet ar- 
rondi et munie de 
cornes, avec deux 
mòchesdechevoux 
en spirale, se pré- 
sentenl de face, 
appuyés sur une 
lance, comme s'ils 
montaient la garde 
devant quelque porte de ville et, pour doubler leur puissance, chacun d'eux a 
pròs do lui un acolyte d'allure redoutable, un démon à tête de lion, armé d'une 
courte massue recourbée. Un dès plus remarquables objels de Tello ( Lagush). 
dont la dale remonte environ au vingt-cinquidmeé siècle, est le gobelet du 
patési Goudéa, en stéalite verdätre, décoré de deux démons qui semblent 
aussi en faction, de chaque côté de deux grands serpents enlacés, et qui s'üp- 
puient sur une sorte de longue hampe munie d'une large boucle à la pir- 
tie supérieure (Heuzey, Catalog. Antiq. ehald., n* 125, р. 280). Le role de 
senlinelle appuvée sur cette mème hampe est dévolu à Gilgamech ou à un 
héros du méme genre sur plusieurs cylindres do hauto antiquité chaldéenne i, 
Ailleurs, ce sont des génies qui gardant les deux battants de la Porte du Soleil 19, 





(t) American Journal of arch., ТУ, 1900, (*) Heuzgv, Origines orlentales, pp. 366, 457, 
p. £50, pl. 5 (J. €. Hoppin). 353. 

(3) Sanzec ot Huvzkv, Découvertes, pp. 20H à 
191. 
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Le modèle était donc fourni par de nombreux monuments d'origine sumé- 
menne. Nous les voyons accommodés à la mode hittite sous une forme qui leur 
laisse leur caractère national, 

Deux sphinx dressés assaillent de part et d'autre un jeune taureau ailé, 
debout dans la même attitude (fig. 29 = pl. B 15, а). Nous retrouvons ici des 
détails déjà vus chez 
le splunx précédent : 
la mèche en spirale, la 
queue en serpènt, la 
mème facture de grif- 
fes, mais pas de tiare. 
Notons sur le devant 
de la téte cet enrou- 
lement de cheveux 
qu'on remarque dans 
l'art crétois el mycé- 
nien (0, Le méme 
groupe d'animaux 
avec des variantes a 
passé dans l'art dé- 
coratif de VAssyrie 
(Perrot, Il, fig. 447), mais il y est stylisé davantage et il a perdu l'allure de 
combat véritable qu'il garde ici, 

Un autre combat, plus réel et plus dramatique, orne la plaque suivante 
(fig. 30 — pl. B 15, 6), Saisi aux deux poignets par deux adversaires qui le 
tiennent de chaque côté, un homme se débat et succombe, percé de coups 





Lu. 28, 


d'épée. Ce qui domine dans Іа composition, c'est la préoccupation d'aboutir à 
un agencement strictement symétrique : lous les gesles el les poses sont cal- 
culés de facon à se correspondre et à produire un effet géométrique. qui s'har- 
monise avec les lignes rigides de l'architecture. 

Nous revenons aux luttes mythiques avec une scène dont les éléments 
rappellent encore la légende de Gilgamech et d'Enkidou tuant le taureau 


(t) Gf. Dussaunp, Citrilisat. préhellén., fig. 58, 420, 
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d'Istar (fig. 34 — pl. 16 B a). Un dieu barbu hittite (tiare ronde à cornes, 
longue mèche de cheveux en spirale, chaussures recourbées) lève sa masse 
d'armes et saisit par la patte un jeune taureau ailé, dressé devant lui, tandis 
que, par derriere, un génie ailé, barbu, coiffé de la tiare, aux pieds en serres 
d'aigle et pourvu d'une queue de scorpion, lève le bras droit (armé) et saisit 
par la corne l'animal 
pour lui donner le coup 
de gràce. C'est comme 
une transposition, en 
langage hittite, du dra- 
me chaldéen. L'art as- 
syrien а adopté aussi 
la figure hybride du gé- 
nie à serres d'aigle et à 
queue de scorpion (Ca- 
шод. Antig. assyr. du 
Louvre, n° 6, pl. 4), 
Enfin, de ce côté, la 
frise se termine par la 
représentation mutilée | E Ы. | 
d'un personnage monté Fx. ix: 





sur un dromadaire 
(fig. 32 — pl. 15 b), qu'on peut comparer à un bas-relief analogue d'art as- 
syrien (Catalog. Louvre, n° 94 — Layard, Nineveh, l, pl. 57]. 

Contrairement à ce que nous avons vu plus haut, dans la première partie 
de notre description, cette seconde série de plaques ne permet pas de recon- 
паге un enchainement méthodique de composition. Les sujets mythiques 

dominent, sans qu'on puisse les relier logiquement entre eux; il s'y mèle aussi 
quelques scenes de guerre. Mais, comme nous l'avons dil, les remaniements et 
les transformalions successives du palais ont pu amener dans la disposition des 
blocs des lacunes et des dispersions qui détruisaient la primitive ordonnance. 

Ce qu'il est intéressant de constater, c'est que dans l'ensemble tout ce groupe 
se présente sous un aspect plus archaïque que l'autre, que le style en est plus 
primitif et plus barbare, avec plus d'énergie el ile naiveté que de science. 


Depuis la publication du tome I" du Rapport sur Carchemish los fouilles an- 





glaises ont continué et 
des journaux illustrés de 
Londres ont déjà mis 
sous les yeux du public 
d'autres séries fort in- 
loressantes de sculplu- 
rés qui complètent les 
précédentes. Comme al- 
les parallront dans les 
prochains volumes de 
Carchemish, on compren- 
dra quenous n'insistions 
pas ici ; nous indique- 
rons soulement en peu 
de mots leur valeur ar- 
tistique.. C'est. d'abord 
un défilé de femmes te- 


пап! еп main des objets de toilette ou des vases, puis des servileurs portant 


sur leurs épaules des chèvres ou 
des bouquetins (fig. 33, d'apres 
The illustraded London News A914, 
p. 135), qui rappellent à la fois 
des fresques égypliennes avec 
le même sujet el des œuvres de 
sculpture grecque archaïque 
comme le Mosahophore d'Athènes. 
Puisqu'il y a vers le milieu de 
la procession une diesse dra- 
pée assise, tenant une coupe à 
libation devant un antel. on peut 
supposer que l'ensemble de Ja 





Его. 33. 


série se rapporte à une scène de sacrifice et de cérémonie rituelle, Plus loin, 
cest un défilé de chars, avec les chiens courant sous le ventre des chevaux 
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lancés au galop, détail particulier à l'art hittite, comme on le verra plus 
loin. Sur une plaque isolée, c'est le repas d'un chef ou d'un roi, assis devant 
la table chargée de mets et de vases, ayant derrière lui le serviteur au chasse- 
mouches et devant lui son échan- 
son et son musicien jouant de la 
guitare (fig. 34, pl. XXXIV— /hid., 
p- 135). Nous pourrions retrouver 
presque chacun de ces détails sur 
des monuments trouvés à Suse par 
la Mission de Morgan !!. Les vases 
mèmes dont òn se servail dans le 
repas ont été recueillis dans des 
tombeaux creusés sur l'acropole 
de Karkémich à une époque encore 
antérieure û l'occupation assy- 





rienne ?; on y remarque surlout la forme de « coupe à champagne », à haut 
pied mince, que l'on connait déja par de beaux exemplaires de la Crète, de 
Mycénes et de Rhodes (fig. 35 = Ibid. ; p. 133). 

Mais les deux pieces capitales sont une base de colonne accostee de deux 
laureaux (fig. 30, pl. XXXIV — Zbid., p. 134), dont nous reverrons plus tard 
les similaires à. Zendjirli el qui évoque le souvenir 
de la fameuse « mer d'airain » du Llemple de Salo- 
mon, gigantesque vasque de bronze soutenue pur des 
laureaux (Perrot, IV. fig. 172): el surtout la grande 





stalué du dieu barbu assis, tenant le sceptre el la 
Fia. 38. hache, avee son piédestal orné de deux énormes 

lions tirant la langue qu'un géme ù tète d'aigle, 

agenouillé, semble tenir en laisse de chaque còlé, comme domptés et soumis à 
la puissance divine (fig. 37, pl. XXXIV — Lond. News, p. 133). Toutes sortes 
de motifs plastiques, toutes sortes d'idées religieuses que développeront Part 
chypriote, l'art phénicien et Part grec, sont en germe dans celle effigie barbare 


(1) P&zanp et Porrimn, Anlig. de la. Susiune lion en Perse, VIL, pl. 27 et 28, fig. 461, 402. 
au Musée du Louvre, p. 55 (n* 40); p. IH ij Cf. Hocanrm, Hillite problems, pp. 366, 
(ne 304); p. 133 (n* 284); Mém. de la Déléga- — — 313. 
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el monstrueuse, mais énergique et pittoresque, qui forme comme un pendant 
à la statue du dien Hadad debout, dont nous parlerons plus tard et qui a élé 
trouvée à Zendjirli. De telles œuvres, qui n'ont pas de congénères dans l'art 
assyrien, suffiraient à altester la puissance créatrice de l'art 
hitlite, Nous reproduisons encore, pour Pire complet, 
quelques aulres fragments de têtes d'une époque plus 
avancée, qui font partie des mêmes découvertes (fig. 38 et 
lig. 39, pl. XXXIV — Jtid., p. 132). 

En somme, l'analyse des monuments de Karkémich nous 





permet déjà d'établir avec quelque sûreté la nature des ca- 
Fia. 38. ractères essentiels du style hittite. Il procède surtout des 
modéles créés par la plastique de Sumer et d'Akkad et par 
celle de l'Elam, dans la période qui va de l'an 3000 à l'an 1500 avant notre 
dre. Il s'en sorl avec liberté et avec hardiesse, en les adaplant aux moeurs 
et aux coutumes du pays. Il n'a avec l'arl assyrien qu'une. parenté de cousi- 
nage, si l'on peut dire. Il est d'ailleurs plus ancien, et c'est l'art assyrien qui, 
en général, prendra à tàche d'imiler el de perfectionner les formules hitlites. 
Les dales proposées pour Karkémich par M. Hogarthi!! paraissent fort accep- 
tables dans l'état actuel de nos connaissances : vers le quatorzième ou le trei- 
zième siècle pour les reliefs les plus anciens, entre le onzième et le neuvième 
pour les plus récents (9, 
Enwosn Porrien. 
(A strié.) 





Fio, 40, 
[^ Hitlite problems, p. Wit. trouve souvent dans l'art susien (Mém. de la 
(*) L'ornement plncé en eul-de-lampe orne le Délégation en Perse, VI, fig. 15, 16, 127 À 
boul d'une stèle à inseription (fig. 40, d'aprés 1323, 156, 1557, elc. ; sur les koudourous babylo- 
Carch. pl. A 4, В). C'est le disque solaire ailé, nions, fig. 454, 454, 408) el qui symbolise un 
cmpruntó à l'Égypte. mais l'artiste biltite y a ustre. Pour les diverses formes de ce symbole, 


inséré une rosace analogue à celle qu'on voir En. Meven, Cheliter, fig. 13 à 27 el 54. 
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Бк востегв С. CONTENAU 


(Quatrième article.) 
LES CIPPES 


Comme il est de règle dans toute fouille sidonienne, nous avons trouvé 
plusieurs cippes funéraires. 115 se composent d'un dé cubique d'où part une 


^h ШЕ Б. FHE 
ANNE x ALPE 





Fur, 85. — Cippes funéraires siduniens, n** 4. B ol 


colonnette au sommet de laquelle est sculptée une guirlande plus ou moins ou- 
vragée et ornée d'un motif central; la matière de ces cippes est soit le calcaire, 
soit le marbre. Sur la base sont gravés le nom du défunt, son âge et une accla- 
malion funéraire. Certains sont anépigraphes, il est possible qu'ils l'aient lou- 
jours été, mais il est possible aussi qu'ils aient été peints el que la peinture 
ail disparu ; d'autres cippes, taillés d'une facon plus rudimentaire, étaient recou- 
verts d'un stucage sur lequel la peinture tenait mieux ; lel le. cippe au nom de 
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Kapos que nons avons trouvé dans la caverne aux inscriptions (fig. 87). D'après 
les dates que portent parfois les cippes, il parait bien que c'est au deuxième 
siècle de notre ère, qu'ils eurent la plus grande vogue, 
mats leur usage s'est perpélué longtemps. 

Nous réunissons ei-aprés Ies inscriptions relevées sur les : 
eippes funératres que nous avons découverts. 

Terrain. Hasirdne : 4 et 2, deux exemplaires publiés plus 
haut (fig. 14). 

(arerue aur onze marches : 


J. "Actium zat yprasé | yatos | Cheac | ..... La dernière 





ligne esl brisée, Naturellement dans le nom propre at = s. 
4. "Oviet|us yat|pe 54 [олс & | OY. Agé de 76 ans 


Fio. 86, — Cippea < 
sidonien, n° T. (lig. Bo). 


Helalieh : 


ъ= 


о. Avtiyove урдате | үлі дите уадре (fig. 85). 

Luverne awe inscriptions : 

Û. 'Avôpóvixzt пери yatlpe (fig. 85). 

7. "НАМдорг | урубті перли? оте | уаїре | (rev) ту wa. Ag 
de 51 ans (fig, 86). 

8. Ейбік| өу ол | £n... La fin brisée, 

Ө. Xwcávm ypnoth | xat hune yape | саба іу 
va . Peut-ètre une femme d'origine juive, morte à 51 ans. 

I0. Ilia | ypract (sic) | xal hure | yaîpe. 

П.А оор yonaté | хай ауипан | узтре Сеат 
| mn Hd, Agé de #4 ans. | 

12. Като: (Ше. 87). 

Puits convert : 

13.141 Ко би | | Хрфаище! | уртоті хае | боре 

yatpe. 





j | ; Fie. 87. — Cippe sidonien 
Achats, dons, proeenance imconnue ; à inscription pointe, m 13. 


14. 'Ep409w;ç | &ope yat |ps. 


я ә. iriye Ида ко Фок уд | joaca Era Le chiffre des 
années ressemble à un K relourné. 
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16. 'Elpuióvg | урдета | уФре Сраава Ети МУ. Аро Пе 34 ans. 

17. Ербице | уртотё | xal Shure |... 

18. Kaacix AXutvyla ITeiz. &pe Chozoax руа) Е" | „шере. Та dernière 
ligne est douteuse, peut-être [4 ]uépsis. 

Un relevé des. noms propres que porlent les cippes funéraires sidoniens a 
été donné par le P. Jalabert". M. G. Mendel en à publié depuis un certain 
nombre‘). 

Nous avons trouvé au cours des fouillos dans un terrain remanié, un frag- 
ment d'épigraphe juive... 7 ow... 





Parmi les petits objets sortis des terres remuées, signalons deux poids 
де mélal; l'un, en forme de cube de I centimètre de côté, pèse 6 gr. 5; 
l'autre qui reproduit le parallélipipede trapézoidal de nos grands poids de fonte 
el mesure à la base 2 centimètres de long sur 4 cm. 4 de large, pèse 
19 gr. 4. Sur la face inférieure de ce poids est un signe phénicien qui, suivant 
la position qu'on lui donne, peut être pris pour le signe 10 ou pour un p^ re- 
lourné. 


SARCOPHAGE AVEC REPRÉSENTATION DE РЗУСНЕ 


Daus un jardin qui borde la roule de Tyr, j'ai pris les mesures et la photo- 
graphie d'un sarcophage de travail grossier qui constitue un document curieux 
pour liconographie funéraire sidonienne. La cuve, en calcaire, mesure 
2 mûlres de long et 0 m. 76 de hauteur (fig. 88); les pelils cólés onl 0 m. 65 
de large. L'épaisseur des parois est de Ош. 09. 

Sur les grands cótés, deux anneaux assez minces, d'où partent des rubans 
flottants, servent de support à une guirlande fruste dont les deux moiliés 


(!; Mélanges de la Facullé orientale de Bey- E) Calalogue des sculpiures du Musée de 
roulh, L (1906), p. 174 ; II (1901), p. 304. Constantinople, I, 1942, pp. 150-457. 
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semblent finir au centre du panneau dans un vase (7), d'autres rubans flottent 
au-dessus de ce molif central. 

Le petit côté dont je reproduis la photographie, est une représentation du 
mythe de Psyché. Celle-ci est assise sur un pliant, la tète appuyée sur sa main, 
ses ailes se détachent surle fond du sarcophage. 
Sous les pieds est un tabouret. A la droite de 
Psyché une plante fleurie de grande taille, termi- 
nee au sommet par deux grosses fleurs, une de 
face, lautre de prolil, est encadrée de doux co- 
lonnes. rentlées à leur extrémité inférieure, qui 
repose sur une buse évasée, Les chapiteaux, 
ornés de motifs floraux, soutiennent un toit en 
forme delarge coquille, Il est à remarquer que 





tandis que le pliant et les buses des colonnes 
sont sur le même plan antérieur, la fleur et 


Ені, 88 — Sculptare sur un sarcophage, 


le tabouret sur lequel Psyché pose les pieds 
sont à un deuxieme plan plus Mevé, Dernére le motif de Psyché et de la 
leur, on aperçoit une troisième colonne centrale analogne à celle des côtés, 
dont l'extrémité inférieure repose sur le méme plan que lé tabouret, sans l'in- 
lermédiure d'une base vaste. 
Ce motif de la Psyché, dans la pose que nous lui voyons ici, est fréquent à 
Sidon à la basse époque; Renan l'a rencontré sur le tympan des sarcophages 
de pierre !, dans des grottes à peintures , el sur des cercueils en plomb, 


CÉRAMIQUE DE LA COLLINE DES MUREX 


Faisant suite à Ја ciladelle, dressée au-dessus de la mer. est une colline de 
décombres (D de la carte et fig. 89), déjà signalée par Renan : cette colline, ac- 
crue par les déchets des fabriques de pourpre, mesure jusqu'à #5 inètres de 
hauteur, sur un longueur de 100 mètres environ. Le cimetière métouali en 
occupe le sommet ; i1 ne. fallait done pas songer, vu ce voisinage, àù y enlre- 


(*) Mizsiun, p. 380. | fbid., p, 438. 
(*) Ibid., p. 395. 


MISSION ARCHÉOLOGIQUE A SIDON (1914) 291 


prendre des fouilles régulières, I + eut là, jadis, d'importants établissements, 
en bordure du chemin qui longe le cimelièreet dominé la plage; en maints en- 
droits, des restes de mosaïques apparaissent, Nous avons dü nous contenter 
d'une courte tranchée de sondage, a mi-flanc de la colline, bien au-dessous 
du cimetière ; ello nous a donné d'intéressants documents céramiques, encore 
Que nous ayons dû l'interrompre par 
suite du fanatisme de certains hahi- 
lants. 

Il est bien certain que cette explo- 
ration dans un terrain uniquement 
constitué par des décombres, qui onl 
pu étre entralnés loin de l'endeoil oü 
ils ont été jetés, par suite de la dé- 
clivilė du sol, ne doit pas ètre intor- 
pretée rigoureusement, La présence 
d'un seul échantillon à un niveau 
пе serail pas concluante; mais si 
l'on tient compte que le moindre grat- 
lage révéle des couches. nettement 
constituées el que les. exemplaires 
identiques s'y rencontrent par cen- 
taines, il est impossible de ne pas 


faire fonds sur les résultats oblenus. 





Qu'il y eùt ou non dans l'antiquité 


Fig. BU, — La calline iles mure, 


des fabriques de pourpre à l'endroit 
où se trouve le cimetière des méloualis, nous l'ignorons: en tout cas, c'est TA 
que les Sidomens rejetaient les déchets des matières employies à la fabrica- 
tion. On brisait le petit coquillage appelé murex pour en extraire la matière 
Lnctoriale, el. c'est. par. véritables Из compacts qu'on rencontre les dé- 
bris. 

La coupe de ln falaise révèle des stratifications de murex et de polerie ; 
entre elles, de légers hits de terre mélangée à des coquilles el des Fragments 
moins abondants que dans les couches proprement diles. La poterie qui se 


rencontre à ces niveaux est de. deux sortes hien distinctes: do la polerie 
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grecque, rouge à figures noires el noire à figures rouges, et de la poterie 
sidonienne commune. 

De celle-ci, les fragments sont innombrables; vu leur pen de courbure, 
leur épaisseur et leur nombre par rapport à celui des anses (elles-mêmes de 
grande taille), il semble que les récipients auxquels ils appartenaient aient été 
assez grands. C'est une poterie toujours fabriquée au tour, dont les traces 
restent très visibles à l'intérieur du fragment: la pâte n'est point fine, sans 
pourtant èlre grossière; les vases épais ont seuls, dans leur milieu, une ad- 
dition de gravier à titre de-dégraissant. 

La påte est d'un rouge påle se rapprochant de celui de nos tuiles, ou d'un 
jaune assez clair; elle esl le plus souvent bien cuite dans toute son épaisseur, 
surtout lorsqu'il s'agit de vases minces. De la forme des divers fragments, 
tant éclats de vases qu'anses, pieds et goulots, on peut distinguer les types 
suivants : des vases à large embouchure ourlés d'un léger rebord plat: une sur- 
face inclinée part de l'ouverture sur une longueur de quelques centimètres. 
elle est bientôt suivie du corps qui dessine un angle presque droit; deux pe- 
tiles anses de préhension sont situées dans le haut de la panse ; d'autres 
grands vases en forme d'amphores sonl soulenus par de très larges anses en 
trier se détachant à angle aigu de la panse, comme sont celles des vases kalir. 
Certaines anses du premier type de vase ont servi sans doute, lorsqu'elles 
lurent cassées, à aiguiser les inslruments, car elles sontusées de facon à avoir 
pris une forme presque annulaire. Nous avons rencontré quelques. pieds de 
vases, pieds coniques parfois striés de raies, ou conslitués par un étrangle- 
ment de la pate. puis par un renfloment en tate de champignon ; nous avons 
trouvé une anse d'amphore estampillée d'une fleur, et des fragments d'énormes 
vases à rebords de 7 centimètres d'épaisseur, qui devaient être des pithoi ; un 
petit vase à col cassé dont la panse avail la forme d'une toupie et des débris 
de grandes lampes à bords repliés. H no s'agit plus de la lampe primitive, 
mais d'un développement dans lequel le corps n'est plus une simple galette 
de terre dont les bords ont été pliés; sur le fond s'éléve un rebord qui a reçu 
les mêmes plis et Ja méme pincure au bec que la lampe antique, 

Les fragments de céramique grecque sont associés en grand nombre à la 
poterie commune (fig. 90); le plus souvent, il s'agit de poleries noires lustrées 
el unies ; souvent aussi, elles sont ornées de palmettes estampillées sur le fond 
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du vase; cette décoration, toujours la méme, se rencontre sur des centaines 
d'exemplaires, Les palmettes sont reliées les unes aux autres par un simple 
trait, de facon à former des combinaisons simples ; un cercle composé de fines 
hachures les entoure d'ordinaire; ce sont les céramiques diles campaniennes, 
dont le début date du troisième siècle avant notre ère. La céramique campa- 
nienne. est extrémement fréquente à Sidon; c'est un indice du développement 
des relations commerciales entre les deux régions. Les anses de ces vases, 
loujours très fragmentés, sont de forme semblable à celles des grands vases 
que nous venons de décrire: Cest celle des kalir ; d'autres, plus aplaties, se 


e 





Fin, 90, — Fragments de céramique pointe, 


détachent horizontalement du corps du vase. Les fragments de céramique 
allique à ornements en noir sur le fond rouge, ou en rouge sur le fond noir, 
sont moins fréquents; nous avons cependant trouvé un fragment de vase 
allique à figures rouges d'assez bon style; la coexistence dans la môme cou- 
che, de fragments à fond rouge et à fond noir, montre que le commerce avail 
répandu en Phénicie des vases de ces deux époques (fig, 90). Quelques autres 
débris portaient des palmettes peintes, dun type assez uniforme. Le poli et le 
glacé des vases ornés de figures rouges est le plus souvent supérieur à ceux 
des vases simplement estampillés. Quelques restes de figurines d'époques trés 
différentes étaient associés û ces échantillons : bases de statueltes révélant 
l'influence chypriote, étroitement gainées dans leur robe, torse de femme nue, 
STRIA- BA 
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fragments de cavalier sur sa monture ; entre autres, une téte de type assez ori- 
ginal: tète d'adolescent eoifée d'une téte de vache, comme on représente Her- 
оше сой d'uno tète de lion; de chaque cóté du visage pend la poau dè l'ani- 
mal, formant une sorte de voile; malheureusement la statuette est incom- 
plète 11, Ces quelques morceaux n'ajoulent rien a ee que nous dirons plus 
loin des figurines trouvées à Hélalieh et Avan, 

Pour que notre recherche eût toute sa valeur, il faudrait que les prélève 
menls nient élé fails à plusieurs niveaux de la colline, notamment en bas, et 
assez profondément pour alleindre les couches selon. leur ordre véritable: il 
est évident que, lorsqu'on précipitait les débris sur le flanc de la colline, ils 
roulaient plus ou moins loin, ce n'est que peu à peu, en raison de la déclivité 
moindre qu'ils s'arrètaient en chemin; nous ne pouvons donc trouver, & quelque 
nivenu que soient fails les sondages, que les mémes échantHlons ; une tranchée 
en tunnel établie à Ja base de la falaise donnerait seule dans sa partie la plus 
profonde, les couches les plus anciennes : il n'en reste pas moins que tous ces 
fragments ordonnés en couches régulières, pour ne caractériser que la der- 
nière époque, la définissent fort bien. Nous avons là la poterie sidonienne de 
la periode grecque, el du commencement de la période gréco-romaine. Les 
vestiges de vases importés on imités de la Grèce en sonl un garant; loute la 
céramique grossière, au contraire, représenté la céramique autochtone, céra- 
mique dont les formes sont lien proches de celles qui ont été. trouvées au 
Chateau el prouvent la persistance des types en Orient, Si nous tenons compte 
de ce fait que nous avons au Sud du château une falaise à demi artificielle, à 
l'Est un tell de ruines, nous pouvons conclure que toute la colline qui supporte 
la citadelle ol ses dépondances, s'est peu à peu surélovée au cours des siôcles. 
La présence de resles de mosaique sur le sommet dé la colline, où se trouve 
lo cimetière, donne à penser qu'à l'époque romaine, celte falaise n'était plus 
un heu de décharge pour les déblais; on ne trouve d'ailleurs pas dans les 
débris céramiques que je viens de décrire, de vestiges d'époque romaino. 


(+) Ce type, sans Otro fréquent, est conan ; ayer coiffure en tête d'animal, provenant da 
le Louvre possede une pelile te en terre Chypre, 


cuite ainsi eoiffóe et une grosse téte en pierre 


MISSION ARCHEOLOGIQUE A SIDON 11914) 295 


LA MOSAÏQUE DE DJIYÉ 


A une heure de voiture de Sidon, dans la direction de Beyrouth, la route 
qui suit le bord de la mer débouche sur une petite baie. Tandis qu'au. Nord el 
au Sud, les rochers surplombent la mer, lù les premiers contreforts du Liban 
s'éloignent du rivage, et une plage de sable en pente douce s'étend au pied de 
la montagne. Le tnodeste villago de Djiyé se dresse à l'extrémité nord de Та 
Бате, Aux premiers siècles de l'ère chrétienne, celle baie fut le siège d'étublis- 
semenls florissants, dont les restes sont parvenus jusqu'à nous, C'est là que 
s'élevait In ville de Porphyréon; aujourd'hui, on w dislingue les lieux dils: 
Nébi-Younés, Djivé, Berdja et Shéhime. Renan, dans sa Mission de. Phénicie, 
décrit une mosaïque trouvée par le docteur Gaillardot à Nébi-Younés. Daoud- 
Pacha, propriétaire du lieu, l'offrit à l'empereur Napoléon Ill en 1864, Renan 
a établi les ressemblances qu'il y à entre cette mosaïque et celle qui fut décou- 
verlo à Tyr, pendant sa mission, La mosaïque de Nébi-Younès était en bon 
‘lat de conservation. 

Nous avons eu la bonne fortune d'exhumer les restes d'un autre pavage en 
mosaïque dans cette baie de Djiyé. A quelques mètres de la route, à peu prés 
au centré dé la baie, ces débris de pavage sont recouverts par le sable, à fleur 
de sol à certains endroits; ailleurs, lout au. plus à O m. 60 de profondeur. Le 
flot n'urrive jamais jusque-là ; néanmoins, par gros temps quelques vagues 
peuvent y atteindre, I fout donc admettre qu'à l'époque où ce site était (loris- 
sunt, la mer tie venait pas aussi loin ; la baie élait moins échancrée qu'aujour- 
d'hui: en tout cas, le sable n'avait évidemment pas envahi l'endroit où s'éle- 
vail ce monumént, Rien d'apparent ne subsiste de l'édifice dont nous avons dé- 
couvert le paváage; seules quelques amorces de murs en indiquent les limites; 
une polite source d'eau douce, jaillissant nujourd hui en. plein sable, se trouve 
à l'angle nord«ésl de ces vestiges de construction ; elle est environnée da dé- 
bris de murailles, ên contrebas de quelques marches du nivenu de Ia plage et à 
peu prés au niveau de la mosiique ancienne. 

Le plan que nous en donnons (lig. 91), d'après les vestiges relevós de place 
en place, est un essai de reconstitution du plan primitif, I s'en faut que la 
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mosaïque soil aujourd'hui aussi. nettement délimitée : nous avons restauré 
les parties manquantes. Ш serait intéressant de continuer les recherches à l'est 
du monument. 

A quelles causes faut-il attribuer la disparition de tout reste de construction 
au-dessus de celle mosaique? Tout 
d'abord à un incendie dont les traces 
sont encore très apparentes en cer- 
lains points du pavage;: le penchant 
iconoclaste des indigénes et leur ha- 
bitude Wemprunter leurs matériaux 
de construction aux monuments an- 
ciens, ont fail le reste. Nous avons pu 










| | retrouver trois chapiteaux à demi 
| I НЕНІҢ | brisés, abandonnés par les indigènes 
Я | comme inulilisables (fig. 02). A part 
d . a | cela, plus rien. 
E | Notre mosaïque couvraitune sur- 
a E face considérable ; elle se composait 
3 г; de quatre bandes a, b, e, d de 19 mè- 
| É tres de long sur 2 m. 40 de large, 
D ЕЕ Aucune de ces bandes n'existe dans 
È E son intégrilé, mais nous en avons re- 
3l Ў trouvé les limites certaines: le mur 
B СІНЕН 








PSY AMT TU CC ТИ af extérieur avait environ i m. 10 
Yea Se ae ae Dee d'épaisseur. Ces bandes disposées 


Pia. SE = Plan dé là mosaique da Diiré. deux par deux de chaque côté du mo- 
nument, et séparées l'une de l'autre 
par un espace de 0 m. 40, délimilaient au centre un intervalle de 5 mètres 
qui dut être dallé, Perpendieulairement à ces trois bandes, s'en trouve une 
autre de 6 m. 80 de long sur 3 m. 70 de large (e), située à la téte de l'édifice 
qui est orienté dans le sens général nord-est-sud-ouest. Entre ces deux zones 
de mosaïque, existe une différence de niveau; la bande e se trouve de trois 
marches (f) en contre-bas des autres. 
Entre les marches et le panneau eë s'étend un ‘espace bétonné de 3 m. 80 
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de long, qui entouré méme le panneau e sur son cóté droil; en somme, un 
simple coup d'œil sur le plan montrera à quel degré le tracé du chevet de cet 
édifice est irrégulier; cette asymétrie, nous 
le verrons, se relrouve aussi dans la compo- 
sition de la mosaïque e. 

Sur le côté de l'édifice, à l'extrémité du 
panneau d, une pelile planche de mosaique 
a élé découverte (j); elle mesure 3 m. 50 
sur 2 m. 40 et elle est orientée dans sa 
largeur, plus franchement eskouest que le 
reste du monument. Les panneaux a, b, c, d 





n'empruntènt pour leur décoration que trois 


Fio. 92. = Un idtoe chapilòoaux trouvés 
à iird: 


couleurs : bleu, blanc et rouge. Les planches a 
el d ont la méme ornementalion ; c'est un se- 
mis de fleurelles de couleur rouge et bleue sur fond blanc, mais le fond est dis- 
posé de facon à imiter les imbricalions des ailes de papillon ee qui donne une jolie 
allure à l'ensemble. De chaque cóté dela planche existe une bordure en entrelacs 
des trois mèmes couleurs. П reste, en bon état, de la planche a, une longueur 
de 5 m. 90 sur 2 métres de large: des fragments seulement de la planche d. 

Les deux premières planches b et e avaient un encadrement constitué par 
une lressé en entrelacs (lig. 93), intacte sur le côté droit et au sommet ile b; 
le coté gauche n'en porte plus que 
de légères traces. Le fond blanc 
dela mosaïque est occupé par des 


médaillons, trois pour chaque 





rang; ces médaillons sont reliés 


Fio, 93. = Entrelucs de ln mosaique. 


les uns aux autres de facon à si- 
muler pour chacun un encudrementen rubans de différentes couleurs, е пош 
et passant les uns sous les autres: tantôt le blanc domine dans l'entourage 
du médaillon, tantôt le rouge; un filet bleu de l'épaisseur d'un cube de mo- 
saique indique tous les contours, aussi bien dès médaillons que de la tresse 
et des encadrements (fig. 94). Au milieu de chaque espace compris entre les 
médaillons estun carré blanc, bordé de rouge, pointé de bleu en son centre. 
Voici les différents sujets de ces médaillons : 
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N^ 1, 2, 3, un disque blane eerné de rouge; en. haut du cerele, un orne- 
ment rappelant les trois pointes d'un trident, de couleur rouge; en bas ane 
üge bleue ramiliée, imitant celle d'une fletir, 

4, 5, 0, un oiseau ; celui du milieu a le cou entouré d'un ruban rouge flot- 
tant; le bec de l'oiseau de gauche rappelle celui des passerenux: celui de 
l'oisenu de droite est courbé à la maniére du bec des perroquets, 

7, 8, 9, quatre fleureltes rouges, dont 
les tiges bleues sont disposées en croix 
de Saint-André, 

10, 11, 12, dans un disque de couleur 
rouge, ute étoile â centre bleu, touchant 
los bords du disque par ses pointes; mais 
cetle étoile. est. disposée de telle sorte 
qu'elle évoque la disposition d'une croix 
i. regenti и dont les espaces situés énlre les bras se- 

| LU raient réunis el empáltés par quelques 


же, 


м: us 
T woe E „t i ts. à 
Te R cubes blancs. 





13, un oiseau qui représente sans doute 
Fic, 94, = Encadeomon! des médaillons. une per drix. 
14. un poisson dont la Lêlê est un peu 
celle du dauphin ; la nageoire dorsale est indiquée par quelques traits rouges. 
15, un oiseau dont lo cou est ondulé; les pattes un peu plus longues que 
chez les autres volatiles dé la mosaïque. 
16, 17, 18, méme représentation que pour 1, 2, 3; lorientation des ti- 
filles, seule, diffère. 
19, 20, 31, méme représentation que pour 7, 8, 9. 
23, 23, 24, méme représentation que pour 10, 11, 13. 
25, un eoq à eréte rouge, et dont les plumes bleues de Ia queue sont rele- 
vees én plumet. 
20, un oisenu dessiné en bleu et blanc; au-dessus de lul, comme posé sur 
son dos, le méme oiseau beaucoup plus petit. 
77, un coq comme au numéro 25. 
28, 20, 30, trois ornemenls en forme d'as de cœur, û fond blang entouré 
d'une ligne rouge et d'une ligne bleue. La pointe est dirigée vers le haut de là 
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mosaïque ; une petite tige bleue, légèrement repliée, se détache de chaque us 
de cœur. 

31, 32, 33, méme représentation qu aux n** 1.9. 5. 

M, M, JU, mème représentation qu'aux n 7, 8, 9, 

47, 38, A0, un oiseau, 

A partie du 40° médaillon, la mosaïque devient fruste; on en distingue 
12 m, 50 de long sur 1 m, 60 de largo, Quel que soit l'état de dégradation de la 
planche о, on se 
rend comple. quil 
s'agil dans l'ensem- 
ble do mèmes rupré- 
sentalions, 

La potite plan- 
clie j porte des mo- 
prüsontutions du 
meme ordre: mals 
les médaillons sonl 


dans un enlourage 





plus compliqué; au 
heu que les ru- 


Fia. 95. — Planche j do la mosaique, 


bans de mosaïque 
se nouent simplement à l'entour, ils vont former un double nœud dans les 
espaces silués entre les médaillons (fig. 95), 

La mosaïque la plus intéressante est la planche e (fig. 96). La disposilion 
de ce morceau est complètement asymétrique : la partie basse se divise 
en trois parlies. malheureusement très mutilées, Elle utilise d'autres cou- 
leurs que le bleu, le rouge, le blanc; il y a un bleu clair, un lilas, un jaune 
clair et un jaune foncé ; les. cubes sont taillés dans de la merre de couleur, le 
rouge el le noir dans ile ln terre cuite, il n'y à quexeeplionnellement emploi 
du vert; en un ou deux points, un cube réhaussé d'émail. 

Ün y distingue de gauche à droite (fig. 97) : 1* (A) de larges feuillages 
bleuálres enroulés, au milieu desquels se jouent des oiseaux semblables à des 
perdrix; dans le compartiment central (B), de la vigne, Dans le compartiment 
de droite, divisé lui-mème en 0 sous-comparliments de 0 m. 70, оп dis- 
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Lingue : n* 1, un âne bleu-gris: n° 2 fruste; n* 3 un lion de deux jaunes difé- 
1 ГІ 


rents (le jaune le plus foneé pour la crinière); n^ 4 el ô frustes; n" 6 une pan- 





Ра. 96, = Planche s do Ia m rai quie 


there (ou un léopard) de deux bleus différents, et tachetée de rouge: n* 7 un 
agneau bleu-gris ; n" 8 un animal jaune à longues oreilles qui rappelle le lièvre 
dans l'altitude du 
repos ; il lourne la 
lle vers le n* t, 
un chien lilas por- 
lant un collier, qui 
semble forcer le 
lièvre (lig. 98); 
chacun de cescom- 


parlimenls esl en- 





louré d'une bordi- 





y ï m FF a gua L =й ا‎ P у ی ل ا‎ А TT. ж LT I И ОРТ ЛИ РТР F 
ELLIE EL IEE LLL LEA ILE LL EAE EE ДУ ЕЛЕН РУУ УУ ЕУ ИИ УРУУ РЕЛЕ L SGL S SRL EX 
(ur vy Р Mo О Rd اد‎ жын Ж J Жу nr rone M Far ا‎ nun Жалт ` re г renelee bil Г. ue ml 


Ен. 97.— Plan de la planche e rouge ; le compar- 
timent central (B) 

< я h bos қ 4 Н = қ ый : mud ï " 
est entouré d'entrelai 5: loule cetle composition. enim. esl comprise dans une 


bordure de 0 t$. 33 00 $ оба оне des poissons el des oiseaux 
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Plus haut dans la. planche est dessiné un cercle; la partie centrale, de 
| м. 15 de diamètre, figurait deux perdrix alfrontant un calice orné de pierre- 
ries el entouré. de quelques. fleurs (fig. 99): la bordure, de 0i. 28 de large, 
est occupée par un rang de postes rouges sur fond blanc. A droite el à gauche 
de ce eercle sont deux motifs de large quadrillé rouge et bleu, de dimensions 


inégales (l'un a O m. 43, lautre Om, 55); enfin, en haut, à «дисс, = lrouve 





Риз. 98, = Détail de la planche e; 


une inscription (lig. 100) en lettres rouges sur fond blanc, hautes de 0 m. 09 à 
Dm. TI: cette inscription est répartie en quatre lignes dont voici les longueurs 
respectives: 1™ 1 m. 71; 27 1 m. 77 ; ^ el 4* Pam. 87. La premiere de ces 
lignes a son encadrement particulier. Le panneau qu'occupe l'inscription me- 
sure dans son ensemble 1 m. 85 de large environ (le bord manque) sur 1! mètre 
de haut. 

Ala droite de la planche e, en dessous d'un petit panneau (c) de 0 m. 93 ile 
large sur O m. 39 de haut, se trouvent. quelques lettres donnant la date de 


STRADA. d 
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l'inscription (fig. 98); cò petit panneau est décoré de fleurettes sur fond 
Мапе comme les planches a etd. Les entrelaes de la planche e sont simplement 
à deux brins. 





На, 00, — Parile centrale de la plauche e. 


Voici la transcription de ces lignes (fig. 98, 400 et 101) : 


1. "Ель cto(e6eoratou) Уларауои ка!) 'Act4vou парашоуар( {05 ) 
2. було 3) фіросы 700 Кубу фопоттрюо 

3. ӛтір coreplas Oewbdpou роосотой пабацӣ 

4. x(at) OdAmtaved natpòc adtob. Провеиухам. 

5. Etovg ory Ку) (хто 0с) $. 


Sous le très pier Stephanos et Aimes le gardien (de l'église), a été faite la ma- 
saique du saint baptistére pour le. salut. de Thoodoros, le mosaiste... et de Oulpianos, 
son pere. Ils ont offert. De l'an G84, septième indiction, 


M. Jean Psichari a bien voulu nous faire observer que Hietabopou pòur беобро сот бте 
pour le sixième siècle, la disparition lotale de l'o long. D'autre part, aurzpíac (pour awtzoiac! 
est excellent et nous montre. uu nouvel exemple de i (s à cette époque était devenu i) 
devant r donnant e. Le même savant n'admet pas que E 1 C puisse servir comme abrévia- 
tion de гізібеттӛте). 

Le personnage cité en second, le paramonarios — custos ecclesiir, porte un nom sémi- 
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tique et proprement arabe. On le trouve non seulement chez les vrais Arabes, mais aussi 
dans les inscriptions safaïtiques (1) ët chez les Nabatéens (*). Quand le nom arabe Hayyán 
pénètre dans les régions sédentaires, il revêt la forme grecque 'A:ivrs (7). 





Vio. 100. = Inscription de la planche е, 


Le mousül2s est le muxsivariux; mais zz2203, génilif de zazau3z, est plus difficile à inter- 
préter et parait nouveau, du moins dans le sens qu'on peut lui attribuer ici, La significa" 


ГЕФАНҰҚАНАМҰПАРАМОНАР 


ETENHTOH HI e WEICTYATTYA WTILTHPI 
УПЕРГОТЕНАС ФЕДОР М У ГА ТУПАЗАМА 
KOYADIANSTIATPOLAYTSTPOLENHNKAN 





| &_ 








Fire. TOT. — Reproduction de l'inseripllon de Ia planche e. 


tion courante de « biscuit » qu'a ce terme, lui viendrait, au dire de Suidas, d'un certain 
Paxamos qui en serait l'inventeur. Se fondant sur les analogies de ue2&<, marchand ou fabri- 


(*y Dussaup et Mactim, Mission dans les ré- (5 Ілвеванзкі, Handhuch, s, tri eb. Ephe- 


glons désertiques de la Syrle moyenne, p. 175, meris, L, p. 337. 
n- 651. (h Rerne biblique; MKM p. 514. 
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сап! йе miel et de l'actuel deuxc, boulanger, M. J. Psichari estime que tafauti; signifie 
marchand ou fabricant de biscuits, non point parce que le mot, de provenance étrangère 
en grec, pourrait avoir ce sens, mais parce que le Paxamos de Suidas serait l'inventeur 
de cette friandise. De Paxamos — et non de Paxamas — dériverail safauarrw, biscuit. 

Pour résoudre la difficulté qu'offre la juxtaposition de deux noms de métiers, à pre- 
mière vue incompatibles, M. E. Pottier propose l'explication suivante : « Je ne repous- 
serais pas le sens de biscuit, car on peut avoir donné à certaines mosaïques, genre biscuit 
(comme nous disons biscuit de Sèvres), le nom des gâlesux inventés par ce Paxamos. 
Théodoros serail un « mosaiste biscuitier », désignant ainsi un spécialiste dans celte fabri- 
cation. Notre mot biscuit (bis-coctus) traduit exactement le terme grec xa£zpx;, expliqué 
dans le Thesaurus : bis coctus panis. D'autre part, crusta s'applique à la mosaïque (voir 
Saglio, Dict, s. Y, Musivum opus), et erustulum veut dire aussi bonbon, pâtisserie. Dans 
les trois langues, grecque, latine, francaise, on a donc assimilé les deux métiers, celui de 
céramiste ou mosaïste et celui de pátissier. » 

Quoi qu'il en soit, il faul entendre, semble-t-il, que Théodoros a établi gratuitement la 
mosaique du baptistère, tandis que son père a contribué aux frais de ce travail. Leur 
récompense aura été d'avoir travaillé pour leur salut, 

Après IA, on trouve le signe d'abréviation, puis N. L'ensemble de ces trois lettres est 
une abréviation de l'indiction. Notre mosalque est contemporaine de celle qu'a relevée 
Gaillardot 4 Nebi-Younés ('). Comptée d'aprés l'ére de Sidon, nous obtenons la date de 
873 correspondant à l'indiction 7. 


Ce texte nous renseigne sur l'usage du monument ; la partie de l'édifice 
située еп contre-bas est un baplistère (gwrioriptov), La destination religieuse 
du monument était indiquée par le motif du calice accosté de deux perdrix ; 
l'inscription la rend certaine. Remarquons, par contre, l'impersonnalité du 
reste de la mosaïque dans les grandes planches a, b, c, d, où rien, sauf le 
poisson el peut-ètre les ornements cruciformes des médaillons 10, 11, 12, 
n'offre la moindre signification religieuse. 

Lelle mosaique présente de grandes ressemblances avec celle de Nebi-You- 
nés, sinon dans la forme, du moins dans la composition et l'ordonnance des 
motifs; méme fond blanc parsemé de fleureltes : duns un cercle bordé d'une 
tresse en entrelacs, un vase au-dessous duquel est une perdrix, puis un animal, 
chien, loup, renard (7). 


I convient également de comparer cet ouvrage à la mosaïque 2) de Qabr 


ІҢ Qui porte ln date de 005 ; soit 534 de notre CŒ) Mission de Phénicie, pp. 541-544. 


òre, comme l'a établi M. Comnmont-Gaxsnay, (^) Mission de Phénicie, pp. 607-634; Allas, 
Recueil d'archéol, orient., V, p. 945 et suiv. pl. XLIX. | 
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Hiram découverte par Renan. D'après une inscription de cette mosaïque, 
Renan adopta de dater l'ensemble de la seconde moitié du sixièrne siècle, bien 
que la mosaïque mème lui parüt plus ancienne que l'inscription. Се пе fut pas 
l'avis de Longpérier ni de Rossi, qui estimèrent que la mosaïque est du qua- 
trième siècle, l'inseriplion et son. entourage, seuls, de la date qu'ils portent '!. 
Depuis, MM. Bayet "®, Gauckler ?' se sont rangés à cette opinion qui date la mo- 
saique de Qabr Hiram de la fin du quatrième siècle et non du sixième siècle, 
M. Clermont-Ganneau interprétant la date : mois de Daesios 701, indiction IX, 
par l'ére de Tyr, la place &n 576 !9, 5i nous rapprochons les panneaux a, b, c, d 
de notre mosaïque de celle de Qubr Hiram, nous serons frappés des ressem- 
blances de style qu'on y découvre : même agencement en médaillons entourés 
de rubans aux ligalures compliquées ; mêmes figures d'animaux ; coq, pois- 
son, oiseaux. Celle de Djivé est seulement beaucoup plus simple que la grande 
plaque de Qabr Hiram dont il faut done admettre la date fournie par l'ins- 
cription, 


FIGURINES D'AYAA ET D'HELALIEH 


Jo réunis dans une même description les figurines de ces deux provenances, 
en raison de leur analogie, mais j'en sépare les reproductions pour conserver 
la physionomie propre à chacun des lots de ces petites terres cuites. I s'est 
rencontré deux types : des statuettes et des masques. Dans les statuettes, 
on relève deux techniques pour toute uno série d'exemplaires ; 1" le pastil- 
lage; par exemple dans la facture du buste, oü les seins sont rapportés : 
dans les têtes d'animaux (chameau, cheval, mulet, chien ou chacal), où les 
veux, et plus naturellement le harnais, sont en pastillage; dans trois tètes 
trouvées au plateau. d'Helalieh (2 m. 60 de profondeur, près de la sur- 
face du rocher). Ces tètes (fig. 102, a, b. © ont un aspect très archaïque : 


(1) Comples rendus de l'A, L, 1862, p. 153, 
157, 161. 

(*) Recherches pour. l'hisloire de la peinture 
el de la sculplure en Orient, p. 19. 

(*) Dans Sacuo-Porrien, Dict. des antiq. 
grecgques ef rom., 8. v. musivum opus, p. 3124, 
nole 19; el. Er. Micuos, L'inseriplion en mo- 


saique de la. Basilique de Medela et la mosaique 
de Kabr-Hiram, dans Revue biblique, 1896, 
p. 260 et suiv., qui n'admet pas que l'inscrip- 
lion soit de si longtemps postérieure à la mo- 
saique. 

(*) fecaeil d'archéologie orientale, L. V, 
p. 214 : L'ere el le calendrier dë Tyr., 
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menton fuyant et carré, máchoire large, nez en simple pincure, yeux faits da 
larges pastilles. Pour donner du prognathisme au menlon qui avance peu, l'ar- 
tiste a renfoneé la région nasale: dans un cas les lèvres sont rapportées en 





Vui, 102. — Terres culles provenant d'Holalieh. 


pastillage : dans un autre cas (méme terre, méme lieu de trouvaille), le profil 
est au contraire aigu et non camard; le personnage a une petite barbe et un 
toupet sur la tète ; dans les trois exemplaires, le front est fuyant, et les sourcils 
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bombés rappellent le faciès du gorille ; = 3° d'autres têtes assos plates ont un 
renfoncement en guise d'yeux, dont la place à été réservée, en mème lemps 
que le nez a été constitué par une pincure : le pastillage n'y intervient pas, ou a 
disparu (fig. 102]d el 104 a); ces exemplaires coilTés du bonnet pointu (cerné dans 





Kia. 103, — Terres culles provonant d Ayan 


le bas par une bande rapportée), ont le mème front fuyant ot la barbe. Les 
autres têtes accusent deux influences très nettes ; toute une série : tètes d'hommes 
à longue barhe (fig. 102 e, 103 h, í 4), de jeunes hommes óu jeunes femmes, 
coiffés d'une sorte de béret: tétes eoilTées du haut bonnet pointu (fig. 102, k, 
103 k, k’) tates de femmes voilées (fig. 103, e, f, g, etc.), (le plus souvent d'une 
terre rosée, fine, bien cuite), ne présente pas de trails à caractères trop accu- 
sčs; les pommettes sont toujours bien indiquées, mais non saillantes, le front 
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un peu fuyant, mais dans une juste mesure ; les veux assez larges à la manière 
chypriole, mais sans ourlet trop apparent. 

Une autre série offre des caractères bien particuliers : d'abord, un pro- 
gnathisme énorme, démesuré ; dans un ou deux cas (fig. 102 p, r, et fig. 104), 
il est possible que l'artiste ait voulu indiquer une barbe courte et ronde gar- 
mssant le menton; dans les autres cas, sans aucun doute, le menton est glabre 
el ce prognathisme est injustifiable; le nez estle plus souvent mutilé, mais la 
racine, toujours en prolongement du front bas et fuyant; dans un exemplaire 
mieux conservé, le nez est droit, pas trop large. Les sourcils sont toujours très 
accusés: les yeux immenses, aux paupières largement ourlées, la prunelle en 
relief ; los lèvres sont épaisses, la bouche de taille moyenne. Toutes ces sta- 
tuetles onl, sans exception, un caractère commun : la saillie des pommettes : 
méme dans un fragment de masque, la pommette est en relief comme si le per- 
sonnage avail été soufflé ; un large sillon part de la racine du nez, suit l'œil, et 
va se perdre sous la paupière oü il est rejoint par un aulre sillon parti de la 
queue du sourcil; un aultre sillon, profondément creusé, contourne la bouche ; 
les oreilles faites de facon malhabile, et généralement grandes, sont collées à 
la tête, un peu haut. Le cou de ces statuettes est large, empálant légérement le 
menton; en arrière, il prolonge le crane en ligne droite, sans en respecter la 
saillie; dans les exemplaires où la tète est encore adhérente aux épaules, on 
voil que lé personnage projette la tète en avant, si l'on suppose qu'il regarde 
devant lui, ou qu'il la lève démesurément en l'air, si l'on imagine le buste dans 
la position verticale. La terre de ces statuettes est en général grise, pas très 
line. A ce type, se rattachent des tètes d'animaux semblablement traitées: on 
ne distingue plus de pastillage (fig. 108, c, d, e, f) ; l'œil, long et largement ourlé, 
est centré d'une pupille en relief, le sourcil est fortement dessiné ; même dans 
ces Lôtes animales, la pommette est saillante. Voilà pour la technique générale. 
Nous avons cependanl rencontré deux tétes assez différentes (fig. 102 5, 103 4); 
tous les caractères précédents s'y retrouvent, mais sans exagération ; la figure 
esl plutòt ronde, le menton peu saillant, le nez large à sa base se termine en 
boule; les cheveux descendent en calotte, bas sur le front : un léger sourire flotle 
à l'entour des lèvres; ces deux exemplaires sont de lerre rosàtre comme les 
premiers que nous avons décrits, el de facture soignée ; ils semblent un com- 
promis entre les deux types. 
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Il nous reste encore à signaler un fragment de masque aux veux largement 
ourlés, à sourcils touffus, à lèvres accentuées (le nez el les oreilles manquent). 
La lôte est couverte de potiles pastilles sur fond ondulé (fig. 102 j) ; au milieu, 
deux raiesen relief ; l'ar- 
tiste aurait-il voulu 
représenter nn bonnet 
de fourrure ; rien pour- 
lant n'est moins sür, ear 
un autre pelil fragment 
ой Гоп voit le bout d'une 
oreille, représente ainsi 
la barbe. 

Une lėle, ou plutot 
un masque est d'allure 
égyplienne (lig. 102 4): 
les cheveux partagés par 
une raie vont à droite et 
a gauche en nombreuses 
tresses, el relombentsur 
le cole; c'est la perru- 
que, Les oreilles sont 
placées assez haul; les 
pommettes sont légere- 
ment saillantes, et une 
double  barbiche — osi- 
riaque se détache du 
menton. 

Nous avons recueilli 
en oulre un masque ile 
faune barbu et cornu, 
au nez en pied de marmite, aux yeux rieurs (fig. 105 a); plusieurs lates de Bis 
lrailées avee l'exagération habituelle, la barbe en longues mèches droites, la 
moustache longue, pendante ou frisée, Sur un exemplaire presque complet, le 
dieu porte une sorte de coiffure à crête el à cornes (fig. 103 b, 104 b, 105 d). 

Зтша, 40 
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Une téte de slatuette est marquée d'influence chypriole : les figurines dont 
la tète est voilée étaient de ce type, mais plus adouci (fig. 10:1 m) : celle-ci a les 
cheveux en bourrelet au-dessus du front, puis tombant en masses de chaque côté 
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du visage ;lesoreil- 
les décolkées sont 
appliquées contre 
la chevelure. Le 
menton, d'un ovale 
fin, èst très légère- 
ment prognathe ; 
les yeux sont fen- 
dus en amande. 
Je signale ici, 
à titre de docu- 
ment, la trouvail- 
le, dans les cou- 
ches superficielles 
au cours des son- 
dages effectués au 
chateau, d'un frag- 
ment de terre cuite 
rouge consistant en 
une oreille gauche, 
dont le lobe porte 
un gros bouton 
d'oreille; à en ju- 
ger par la taille de 
cette oreille, le 
masque devail ètre 


de grandes dimensions; c'est peut-être le reste d'un cercueil anthropoïde en 
terre cuite, analogue au masque que conserve le Musée du Louvre. 

Les fragments de figurines sont assez variés; voici la déesse nue pressant ses 
seins (fig. 105 g), des statuettes chypriotes gainées dans une tunique aux plis 
diagonaux, les bras collés au buste; les épaules sont larges et le corps va en 
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s'amincissant (fig? 1054, e, 106 A): d'autres enfin sont la continuation du type pri- 
milif, une galette allongée en pointe ; deux ailerons latéraux droits ou repliés 
simulent les bras; la téte parfois a pu étre rapportée (fig. 105 e, 106 a): le plus 
souvent elle est à peine indiquée: on la devine. Nous trouvons la statuette en 
colonnette à base évasée (fig. 105 b), la statuette en clochette creuse (fig. 105 &, 
1066) ; ces deux exemplaires ont un bras ramené à la poitrine, l'autre étendu. 
Quelques person- 
nages sont por- 
leurs d'objets dif- 
liciles à détermi- 
ner !! (fig. 105 ,), 
parfois d'un che- 
vreau (fig. 106 d) 
ou d'un tympanon 
(fig. 106 9). 

Les bases de ces 
statuettes sont le 
plus souvent de 
petits socles ; sur 
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une paroi verticale 

formant fond, les jambes se détachent en relief lorsqu'il зари Че statues nues ; 
les autres indiquent le bas d'une robe, le plus souvent droite, rarement plissée ; 
les pieds dépassent ; dans un eas, la robe est échancrée par devant et les pieds 
ressortent au-dessous de la tunique que recouvre la robe (fig. 105 A). 

Un fragment, peu épais, représente un torse nu ; au niveau du cou, une 
série de liens forment un nœud retombant sur la poitrine ; le bras gauche serre 
contre la poitrine un objet indistinct. Il s'agit suns doute d'un débris ayant 
appartenu à une idole se rattachant au type d'Héraklès ; on aurait sur la poi- 
trine les attaches de la peau de lion; peut-être est-ce un petit lion qui est 
serré contre la poitrine. 

Nous avons rencontré les animaux les plus variés; d'abord des cavaliers, 
mais ils nous sont parvenus très mutilés (fig. 108 g. g', A); des chevaux, des 

(1) Comparer l'objet que porte cette figurine à la figure 193 de Pennor el Cuire, His- 
loire de l'Art, t. Ш. 
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oiseaux, des chiens; nous avons trouvé des tôles de chiens, de chevaux. de 
mulets, de chèvres, de chameaux, d'oiseaux (peut-ètre un coq), dines, de 
lion (2) et des masques de bœufs ou de vaches en assez grande quantité; 
les uns, nous l'avons vu, sont traités dans l'esprit des figurines prognathes, 
les autres selon Ia vieille technique du pastillage (fig. 107 et 108). 

Enlin quelques fragments de masques d'époque ou de style plus récent 
(lig. 102, 103), masques de putti, par exemple, oreilles, chevelures. Plusieurs de 
ces tètes et de ces masques portent encore des traces d’une peinture rose vif 
dont nous avons trouvé des restes sur des fragments de poteries près du Puits 
couvert. 

Il convient de noter deux spécimens, peut-être ornés de glaçure, jadis, 
mais qui en sont maintenant dépourvus. Leur pâle est siliceuse, comme celle 
des statuettes de l'Égypte; friable, elle se désagrège sous le grattage de 
l'ongle. L'une, qui provient des terrasses d'Hélalieh (fig. 102, a), est une base 
de statuette debout (hauteur du fragment : 7 centim.); le personnage porte la 
jambe en avant; collé contre lui, deux lions s'avancent, de telle sorte que le 
lion de droite cache la jambe droite du personnage; le dos de la statuette est 
plat et vertical ; le mouvement est tout à fait égyplien, Іа facture très gros- 
sière; les lions semblent deux gros chiens. 

L'autre fizurine, trouvée à Ayaa, est une amuletté portant des trous destinés 
à y passer un lien pour la suspension (lig. 104, m). Le sommet du crâne semble 
sectionné depuis le milieu du front ; sur la partie plane ainsi délimitée, un sca- 
rabée: la figurine a le front bombé, les lèvres épaisses, le nez épalé, les yeux 
et les sourcils très accentués; de chaque côté, la chevelure s'échappe derrière 
les oreilles; les bras sont repliés à angle droil sur la poitrine et, dans chaque 
main, la figurine qui, bien inlacte, se termine au buste, lient un pelit animal 
assis qui pourrail élre un lion. Elle semble se détacher, à la maniere des bustes 
de Palmyre, sur un fond qui porte, sur la face postérieure, unie représentation 
gravée reproduisant les contours d'un scarabée, coupé par le milieu. On y voit 
une divinité finissant à mi-corps ; la tète est de profil, une grande perruque 
retombe sur sa poitrine qui ést représentée de face; lesbras, s'ils étaient 
prolongés, seraient pendants ; de chaque côté d'elle, deux animaux dressés 
l'accostent ; quelque schémaliques qu'ils soient, il s'agit certainement de lions; 
un signe occupe la partie supérieure du cartouche, 
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Il semble qu'on ne puisse raisonnablement altribuer à l'Egypte ces deux spé- 
cumens, trop différents, dans le détail, des monuments égypliens. Nous aurions 
done Tune imitation élrangèré, allant jusqu'à celle de la pâte siliceuse ; ainsi 
seraient expliquées, outre les différences de style, la mauvaise qualité de la gla- 
curé pour le premier exemplaire (si notre hypothèse d'une glacure est fondée); 
d'ailleurs; nous avons trouvé à Helalieh les pièces d'un collier dont les élé- 
ments: grenouille. tortue, mains fermées, grappes de raisin, élaient recouverts 
d'une glagure verte, souvenir de l'Egypte, mais d'une glacure très imparfaite, 
Le second exemplaire porte des traces très nettes de peinture rouge brun: si 
ces slatuelles sont 
égypliennes, elles 
sont d'une technique 
et d'un style infé- 
rieurs. 

Parmi les figu- 
rines d'Ayaa, nous 
mentionnerons la 
partie supérieure 
d'un petit naos de 
terre cuite portant 
encore des traces de 
peinture (fig. 104, n); 





c'est le type du naos 
domestique, destiné 
soit au culte particulier, soit à l'olfrande, et qui reproduit les naos en pierre 
dont plusieurs exemplaires sont au Louvre. Célui-cia conservé sa frise d'uraeus, 
son disque ailé qui s'étend sous la frise; un examen attentif permet dé recon- 
naitre sur un des montants la palmette caractéristique des monuments phéni- 
ciens qu'on retrouve, par exemple, dans le fragment de bas-relief découvert 
par Renan prés d'Adloun №. La hase de ce petit monument manque, malheu- 
reusement ; le profil triangulaire du fragment montre qu'il était destiné à être 
posé debout comme un petit chevalet. Enfin, je cite pour mémoire la tète coif- 
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(t) Misilon de Phérnicie, p. 654. 
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foe d'une dépouille d'animal que j'ai signalée à propos de la céramique de ln 
colline prés du ehàleau (fig. 102, D. 

Ces torres cuiles proviennent en très grande partie de deux points: Hela- 
lieh et Avaa. Helalieh paraît un ancien lieu de eulle n'exeluanl pas le voisinage 
d'une nécropole; Áyaa esl en. parlie une nécropole ; des deux cótes, ides tom- 
beaux et ces puits analogues à ceux que Renan rencontra près du Mogharet- 
Abloun et qui paraissent associés aux demeures funêraires des Sidontens. Il 
faut done voir dans ces statueltes des offrandes soit funéraires, soit plutôt des 
ex-voto, car on les trouve mélées à la terre, sans relation avec les sépultures. 
Les deux terrains ont une couche de terre végélale assez mince оп аЦеши 
tres vile le rocher el le sol a été litléralement brassé au cours des siècles, ce 
qui peut. suffire à expliquer l'état déplorable dans lequel nous retrouvons ces 
terres cuites. Les influences qu'on y remarque вош de plusieurs sortes et syn- 
thétisent bien ce qu'avait de disparate la civilisation phénicienne. D'abord une 
influence égyptienne (fig. 102 Л, о, 104 m, n), puis l'influence chypriote 
(fig. 102 e, f. g: fig- 103e, fig, h, is jy k, H äg. 105a, e; fig. 1064); dans ces 
dernières figurines, nous retrouvons presque tous les types fournis par Та sta- 
tuaire chypriote, mais certains peuvent également s'expliquer par des influences 
orientales: les figures 102k, 103 д, г, k, reproduisent le haul bonnet des Hittites 
en usage en Haule-Syrie qui apparail sur les grands monuments, les cylin- 
dres el les bronzes ; la figure. 102 j pourrait mèmè sè ratlacher plus directe- 
ment à cet art syrien auquel appartiennent les sculplures de Zendjirli. A cette 
influence orientale se rapporte aussi la composition de certains types : la figu- 
rine dont la robe échanerée laisse passer les pieils (lig. 104 4), le porteur de 
chevreau (106 f), le joueur de tympanon (fig. 106 g) qui ont existé de toute 
antiquité en Orient; il n'est pas besoin d'invoquer pour cela Tinfluence chy- 
priote, tout au plus par choc en retour; même si ces produits ont élé importés 
de Chypre ou imités sur place, certains prototypes viennent d Orient. 

Il est toute une classe de figurines qui me parait bien autochtone et dont il 
est plus difficile de dégager les influences. originelles, c'est celle qui procéde 
par pastillage grossier (lig. 102 a, b, e) inhérent à toute civilisation commencante, 
(ef. les trouvailles sur le tell de Suse eten Cappadoce) el les tètes animales, 
dont certaines emploient encore Le pastillage, ce qui ménage la transition avec 
les tètes animales si caractéristiques (fig. 107 et 108), et les têtes humaines 
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prognathes que nous avons décriles. La multiplicité des échantillons montre 
qu'il s'agit bien d'un type courant et non. d'une fantaisie isolée, Que préten- 
dent représenter ces tètes prognathes dont quelques exemplaires onl élé ren- 
contrés en Palestine"? M. Dussaud me suggérail que ce serait peut-être une 
représentation conventionnelle de la prière; l'individu, le cou tendu, la tète 
levée vers le ciel, clame à pleine voix son invocation. Celte interprétation ex- 
pliquerail l'exagération du type. car dans ces figures on sent le parli pris de 
faire saillir les 
caraclères mar- 
quants. Je crois 
cependant qu'un 
fait subsiste, celui 
d'individus pro- 
gnathes, au front 
fuyant, aux pom- 
mettes saillantes. 
Or, les quelques 
máchoires que j'ai 
trouvées dans les 
tombes de Kafer 
ed-Djarra, que Je 
date de la seconde 
тое du 2* mil- 
lénaire, sont pro- 
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gnathes ; les. pein- 
lures ou gravures représentant les habitants de Syrie, nolamment celles faites en 
Egypte, dalant de méme époque, qu'a relevées M. Fl. Petrie !?, nous montrent 
des individus prognathes à front fuvant Ce prognathisme que nous retrouvons 
dans certaines teles des hiéroglyphes hittiles de Karkémish parait particulier à 
la Syrie. Caractérislique des habitants de la Syrie ou des contingents hittites 
de Syrie, il manque aux Hittites de Cappadoce ; le guerrier sculpté sur la porte 
de Boghaz-Keui n'esl pas prognalhe. F'apparenlerai volontiers ces terres cuites 


( H. Vixcext, Canaan, Paris, 4907, p. 156, (t) Racial types. Londres, 1887. 
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à ces représentations ; ce serait le type des habilants, type exagéré bien entendu 
par convention, en tout cas, pas une caricature, dans la pensée de l'artiste, Les 
tètes d'animaux, pour un certain nombre, reflètent la mème lechnique; méme 
traitement de l'œil, mêmes pommettes saillantes (lig. 107 el 408 e, d, e, f). Le 
lout constitue d'ailleurs un ensemble que caractérise la. terre. employée: peu 
fine et brune, par opposilion avec les produits d'influence chypriote, rouges et 
de terre moins grossière. Or, il esl toute une série de tétes animales qui sont 
comparables a celles de Sidon: ce sont, outre une téle de cheval de Zendjirli", 
celles que M. Chantre découvrit à Kara Euyuk au cours de sa mission en Cappa- 
doce #, Par leur civilisation ces territoires sont sans doute plus rapprochés que 
la géographie ne l'indique. Si la tradition et l'histoire ont gardé le souvenir 
d'Hittites descendant en Syrie jusqu'à Hébron méme, nous savons par les labletles 
cappadociennes qu'une société sémitique fortement organisée vivait en Cappa- 
doce en celle région de Kara Euyuk à la fin du 3° millénaire ; les échanges arlis- 
liques que nous constatons dans la glyplique 4 cette époque n'ont pas dû se 
limiter à l'art des cylindres ; en loul cas ils se sont perpétuellement renouvelés 
au cours des âges: les fouilles de Zendjirli résument les formules artistiques qui 
prévalent vers la fin du second millénaire dans l'ancien. pays d'Amurru. Les 
ressemblances entre les terres cuites de Kara Euyuk et celles de Sidon peuvent 
n’étre pas fortuites et tenir 4 la persistance de pratiques communes entre les 
deux pays. Je crois de mème que les figurines 102 ¢ ef 103 d, qui sont de fine 
lerre rose, et reproduisent avec plus de discrétion l'attilude et les pommetles 
ѕаШапіеѕ des figurines précédentés, sont une imilation soignée, sans doule 
chypriole, de ce type local dans lequel les autochtones se reconnaissaient, 


CONCLUSION 


Après l'exposé détaillé qui précède, on nous permettra d'établir rapide- 
ment le bilan dèe celle première campagne. Nos fouilles ont confirmé la ri- 
chesse du sile de Sidon, puisque ce sol, si souvent retourné, soit par les 
recherches de Renan et de Gaillardot, de Hamdy Bey et de Maeridy Bey, soil 


(îy Лизогобитоет, 1. ТУ, р. 436. 
(t) Mission en Cappadoce, Paris, 1895, pl. XV-XVIII, 
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par les innombrables fouilleurs clandestins, a cependant encore fourni une 
moisson abondanle et variée. 

Nos fouilles perinettent une classification plus précise des antiquités phéni- 
ciennes, el. établissent la concordance entre un strate archéologique et un 
événement historique, le sac de Sidon par Asarhaddon (vers 670 av. J.-C. ). 

Elles nous reportent à des périodes tròs anciennes qui n'avaient pas été at- 
teintes jusqu'ici. On sait, en elTet, que les fouilles réguliéres en. Phénicie n'ont 
jamais fourni d'antiquilés anlérieures à la période perse. A Sidon méme, au 
Chàleau, oü s'est vériliée, une fois de plus, la coutume antique de récdifier au 
point qu'ont habité les ancètres, on a reconnu, en creusant très profondément, 
des vestiges remontant jusqu'au début du premier millénaire, et, ù Kafer ed- 
Djarra, jusqu'au milieu du second millénaire avant notre ère. 


G. CONTENAU, 


STAI. 41 


BANDEAUX ORNEMENTÉS A INSCRIPTIONS ARABES 
AMIDA-DIARBEKR, XI* SIÉCLE 
РАЙ 


5. FLUR 


(Deuxième article.) 


Jusqu'ici nous n'avons appris à connallre que le type régulier; mainte- 
nant l'inscription de l'an 460/1067-08 !? forme une exception qui confirme la 
regle. Bien. que le n 14 nomme, pour exécuteur responsable de la construc- 
lion, le méme Qàdi que le n* 13, F'inseriplion présente un caractère tout à fait 
différent. Hl ne s'agit pas seulement iei d'une différence quantitative dans l'or- 


‘nementalion, mais d'une autre qualité du style de l'écriture. Le sculpteur 
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connait les movens propres à déplacer l'accent graphique, mais il en fail un 


emploi tout à fait accidentel, et non. méthodique. Les hampes d'alif et de lam, 
sauf une seule exceplion, зе terminent en biseau, sans retour d'équerre 
(ef. pl. XXXV B, et lig. 2). Le mot alldh ne peut pas étre allógué comme une 
preuve du contraire, puisque, de tout lemps, il occupe une place à part. Dans 


(1) СГ. loc. eil., n" 44 el planche VI 3. 
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toute l'inscription on ne trouve que quatre fois le motif en arc dans la hampe. 
Les queues remontantes en courbe ne se rencontrent que dans rû, wîm el yû, 
et se terminent toujours dans la direction horizontale. Les entrelacements de 
léttres et les motifs en tresse, qui jouent un rôle si important dans l'évolution 
de l'écriture d'Amida, font complétément défaut. Les dél méritent une mention 
particulière : ils né dépassent pas In zone inférieure de la bande (cl .pl. XXXV, 4, 
à XXIV A, XXV A, XXVILA, 4). On notera aussi les cinq ldm-alif, qui sont 
presque cursifs et rappellent des formes de transition plus récentes (cf. 
pl. XXXV A, 18 et fig. 2). Ils pourraient être importants pour déterminer 
l'origine de ce type. 

Comme cette écriture n'est pas propre à remplir la bande d'une manière 
uniforme, l'équilibre entre l'écrit et le fond est très inégal. L'artiste ne кешіне 
pas avoir le sens de l'emploi des rinceaux pour remplir les vides; on en trouve 
un seul ébauché à la première ligne (ef. pl. XXXV A en bas, etap. eit- pl. VL $); 
ailleurs il n’emploie que des motifs parsemés: des lobes aux contours asymé- 
triques, de petils triangles et des rosettes aux formes variées (cf. pl. XXXV A 
en bas), Ce procédé primitif de remplissage indique aussi que cette inscriplion 
est l'œuvre d'un sculpteur immigré. Son origine étrangère parait ressortir en- 
core d'un motif ornemental tout à fait unique, placé à Та fin de l'inscription : 
sur le ‘ain du chilfre 400 perche un oiseau dessiné d'un trail si naturaliste el si 
sûr qu'il semble qu'on pourrait en déterminer l'espèce (ef. pl. XXXV A, en bas à 
gauche), S'il existe un oiseau de proie portant une houppe sur la tête, on pour- 
rail songer à un embléme de tribu turque !. On en trouve d'analogues, mais 
rigoureusement stylisés, aussi en dehors d'Amida (cf. Van Berchem, op. cit., 
fig. 41, 44 eL 47). Il se peut que cel oiseau soit un exemple unique d'une signa- 
ture d'artiste dans un bandeau à inscription. 

Les inscriplions n* 15, 16 el 17 (SL. op. cit., p. 36, fig. 19 et 20; pl. VII; 
1-5), dalées des années 476 à 485, offrent des malériaux si nouveaux que 
leurs alphabels fourniraient un précieux complément à cette étude. Malheu- 
reusemont les photographies ne se prétent pas à une analyse synoplique rigou- 
reuse. Je me bornerai donc à quelques observations caractéristiques. Voici 
(fig. 3) un détail de la figure 20 (op. cit., p. 36). Ап premier coup d'œil, on 


(4) Cf. Vas Brucmiw, op. cil, pp. 80 et suiv. 
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vail qu'au point de vue du style cette inscription, datée de l'an 476 H (1083- 
84), ne se rattache pas à la précédente, mais à celles, plus anciennes, qui 
appartiennent à la première moilié du onzième siècle. Dans la zone supérieure 
de la bande domine l'élément ornemental d'origine graphique: de grands arcs 
enroulés, des extrémilés de letlres en retour d'équerre, des hampes simples ou 
doubles (ef. bd. de ibn. eb rd de shouhoür). Une innovation mérile d'étre souli- 
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gnée:le départ des ares enroulés. La série des ddl offre trois variantes : 
dans le då! de Muhammad Vare nait du dos de la lettre, dans le mot ‘ald 
il repose sur le lobe latéral de la tète, el dans wahid le point de départ 
cst l'angle du dos de la lettre. Le départ de lare sur le há, dans shouhonr, 
apparait lout à Тай arbitraire. L'inscription renferme un si grand 
nombre de ces variantes qu'elles lui donnent son caractère spécial. Il 
s'agit ici, non d'un caprice d'artiste, mais de cette mème loi d'évolution qu'on 
a déjà constatée dans le domaine du décor végétal. De mème que les formes 
traditionnelles, palmetles où acanthes, sont démontées, pour ainsi dire, et 
remontées à volonté dans des combinaisons nouvelles (1, de même les traits 
supérieurs de certaines lellres sont « déracinés » el traités en motifs indépen- 
dants, ôu combinés à des lettres qui, auparavant, ne dépassaient jamais la 
zonë inférieure. La transformalion de ces traits graphiques en éléments pure- 
ment ornementaux apparait déjà dans celle inscription : immédiatement au- 
dessus du mince départ se trouve une foliole dirigée vers la gauche qui, ainsi 
que lé montrent des parallèles contemporains et plus récents, doit tre inter- 
prétée comme la foliole d'un calice. Soulignons encore un autre fait insignifiant 


( Cf, Feunr, Die Ornamente der Hakim und Aghar-Moschee, p. 35, en bas, 
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par lui-méme et qui trahit une évolution. plus avancée : les ares tracés hori- 
zontalement dans les hampes de. idm et d'elif sont reportés vers le milieu 
(cl. lig. 3 milieu : al-wdhil). A ce propos, qu'on jette un regard sur les motifs en 
are correspondanls des inseriplions n" 10 et LI (cf. pl. XXV et XXVII); là l'arc 
est découpé régulièrement dans le tiers supérieur des hampes. De ce dépla- 
cement de l'arc vers le milieu résulle une répartition plus régulière de l'accent 
graphique sur toute la largeur de la bande. IE fallait d'abord équilibrer le 
contraste entre le bas et le haut; alors seulement la zone médiane pouvait 
recevoir de nouveaux accents graphiques. Ce qu'on cherchait à obtenir 
dans la derniere inscriplion merwanide, à l'aide de moyens modestes, se 
trouve réalisé dans l'inscription seldjoukide de l'an 550 H. par l'emploi d'élé- 
ments graphiques bien plus complexes et raffinés. Mais dés la fin du 
onzième siècle, cette évolution se dessine franchement sous le premier sel- 
djoukide. 

C'est sous le règne des Seldjoukides que l'évolution de l'écriture atteint à 
Amida son développement le plus caractéristique. Par un heureux hasard, plu- 
sicurs inscriptions du premier sullan de celle famille ont été conservées. 
Grice & la différenciation dé leur style, elles offrent une vue d'ensemble tidèle 
du malériel graphique de celle époque. 

La planche XXXVI B donne on fragment de l'inscription murale en cinq ligues, 
datée de l'an 482/1089-90 (9. Elle est en parlie très fruste et semble avoir été 
tracée sur une pierre beaucoup plus tendre que les parois lisses qui l'envi- 
ronnent. Néanmoins on peut en déterminer avec certitude les caractères essen- 
tiels. Les lettres occupent toute la largeur de la bande et, par leur distribution 
compacte, elles en remplissent le fond d'une manière très régulière. La ligne 
de base de l'écriture disparait entièrement, parce que les grands et les petits 
motifs en. are raménent constammenl le regard vers la zone supérieure de la 
bande. Déjà le premier mot de la planche XXXVI B (en haut, à droile) montre 
le rôle que joue l'arc détaché pour remplir la surface; il est placé arbitrairement 
sur l'angle du dál. Ce qui est nouveau, c'est la petile courbure dans la partie 
concave de cef are ; il se retrouve dans le wdw de al-daula et dans le kif de 


malik. 


(*) Op. cil., n* 16, p. 38, pl. VII, |. 
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Il faut signaler aussi l'effet que produisent les petits ares adossés dans les 
lampes entrelacées d'alif et de lám, ainsi que dans wdhid (ligne deux à droile). 
En faisant disparaitre la ligne de base, ils accentuent fortement la distribution 
régulière des éléments graphiques. La première ligne de l'inscription ren- 
fermé six couples de ces arcs. 

Le parti pris artistique de créer une surface ornementée bien régulière est 
si fort qu'il dédaigne les règles les plus élémentaires de l'orthographe. А 
propos de la date, van Berchem fait observer que la seule lecture possible 
est ethnén el thamanin ! ; dans le premier mot Ie nombre meme des lettres n'est 
pas d'accord avec l'orthographe habituelle, Les deux mots ‘ahd dè la planche 
XXXVI B montrent clairement qu'il ne s'agit pas de bévues accidentelles. Sur la 
ligne inférieure, à droile, on voit le type normal du bå, surmonté d'une pelite 
lampe décorative. Dans les inscriptions d'Amida que nous venons d'étudier, cet 
allongement des caractères est le seul en usage, et on ne peut rien y objecter 
au point de vue de l'orthographe. Par contre, dans le mot abd de la ligne 
supérieure, le calligraphe remplace le hd. par un lim, parce que la hampe du 
lim, avec son motif en arc, fait mieux dans la surface à décorer. Les nœuils 
simples et doubles ên cœur font complètement défaut, il esl possible que 
l'échelle plus petite des bandeaux en soit la cause, 

L'inscription, de trois ans plus récente, gravée sur un des saillants semi- 
circulaires du mur trahit une autre main, bien que les auteurs responsables de 
vette construction soient les mêmes ®. Elle ost mieux conservée que la pré- 
cédeute, mais la pierre volcanique et poreuse dont elle est faite, rend par- 
fois difficile l'étude des détails ornementaux, Dans le fragment de la 
planche XXXVI A le caractère particulier du style de l'inscription se Lrouve clai- 
rement exprimé, Détail intéressant: le rinceau végétal s'efface encore plus ici 
que dans l'inscription précédente, A l'extrémité de la seconde ligne seulement, 
invisible du reste sur notre planche, se développe un rinceau continu. Par 
contre, des demi-feuilles simples, ainsi que des fragments de rinceaux, sont 
souvent employés pour garnir le fond de la bande. L'écriture en est d'une 
simplicité: frappante. Les hampes d'alif et de ldm sont souvent tout à fait 
droites. L'alif-ldm de l'article n'est jamais lié et le ldm-ahif semble encore plus 


(Y Cf. loc. cit, p. 38, n* 1. (*; Op, ci; n^ 17, p. M. 
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simple que dans la première inscription merwanide. Mats l'emploi des queues 
recourbées et des hampes purement décoratives trahit une. élroile parenté 
avec le type d'écriture contemporain (cf. fig. 4)". 

La splendeur incomparable des monuments épigraphiques de la grande 
mosquée d'Amida se révèle déjà dans l'inscription du sultan Malik-shah, 
datée de Van 484/1091-92 (of. pl. XXXVIII et fig. 4). Sa qualité artistique esl 
si remarquable qu'on peut la considérer comme le représentant typique des 
inseriptions subséquenles provenant de la méme mosquée ; d'autre part, 
elle est la synthèse de loul ce que l'époque merwanide a produit de nouveau 
dans le décor graphique et végétal. Ce n'est donc pas au hasard que j'ai choisi 
dans la masse des matériaux épigraphiques les inscriptions du onzidme siècle, 
pour en faire le sujet de celte étude. 

Après avoir étudié les tables synoptiques qui précèdent, il suffira d'indi- 
quer ici quelques groupes lypiques pour faire distinguer ce qui est ancien de 
ce qui est nouveau, La série des alif (cf. pl. XXXVI) montre une étonnante 
richesse de variantes, L'entrelacement de l'alif avec le lâm suivant est devenu 
maintenant la régle. Outre les divers motifs tresses, les petits ares placés 
obliquement dans les hampes méritent l'attention (ef. pl. XXXVI 1, 1, deuxième 
ligne). Les terminaisons des humpes, elles aussi, ont subi des modifications noun- 
velles: en haut elles sont toules disposées en retour d'équerre ou recourbées, 
accentuant davantage l'horizontale dans la zone supérieure; en bas elles sont 
coupées en ligne droite el reposent sur le bord inférieur du bandeau. Le sin 
tressé, employé jusqu'ici à l'état sporadique, apparait maintenant dans six va- 
riantes. La tendance croissante â l'entrelacement des hampes s accuse encore 
dans le ldm-alif : ici ot désormais, il différera loujours de l'alif-ldm. H nest pas 
surprenant que les queues arrondies de rd, noun el wdw linissent, elles aussi, 
par suivre l'évolution générale et former des ares entrelaces (ef. pl, XXXVII, 5, 
14, 16 lin). On trouvera la première phase de cette évolution dans le groupe de 
lettres à gauche de la dernière ligne de la planche XXXVII, oü la queue du adi 
et lure correspondant du уй sont symétriquement opposés l'un à l'autre ; 
auparavant ces arcs suivaient une seule direction. celle de gauche à droite. 


( Les trois inscriptions du sullan Malik- gril de connalire exactement l'échelle des 
Shih diffèrent beaucoup los unes des nulres ; baudeaux. 
leur étude comparalive plus approfondie exi- (f) СГ, loc. til, n' 18, p. 52 el pl, VII, 
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Par ce changement de direction, l'artiste a créé un nouveau principe. Les 
lettres perdent souvent leur individualité et doivent se subordonner, selon le 
caprice du calligraphe, à. des groupes de lettres plus où moins grands. De 
l'entrelacement des arcs naissent des groupements compacts dont la structure 
obéit à la loi de la répartition uniforme de l'accent. Encore un dernier détail : 
la queue du rd (pl, XXXVII, quatrième ligne à gauche) forme un degré intermé- 


| Ar سیل ملول‎ | AN x Viale 








diaire entre l'ornement graphique et l'ornement végétal. A la place du ruban 
habituel à contour lisse, on voit ici une forme ressemblant à une plume, qui 
sort d'un calice à trois folioles. L'arliste voulait-2l représenter une. demiri-feuille 
empennée ou une plume '! ? Le point essenliel, c'est que cette nouvelle forme 
dérive en droite ligne d'un molif graphique ; les dàl de la planche XXXVII, 4, 
en donnent la preuve. 

L'ornémeutation végélule à arabesques lissée sur le fond du bandeau 
montre une richesse d'invention et une souplesse technique qui, dans cette 
matière, në peuvent guére élre surpassées (ef. fig. 4 et pl. XXXVIH A, B. ; dès 
lors, il sera facile dèe classer d'autres monuments d'art d'aprés ce décor végé- 
tal en pierre. Les rinceaux à tige mince se déroulent toujours au second plan, 
dans un rythme libre, sur la surface du bandeau. Quand ils rencontrent deux 
hampes parallèles, l'artiste les coniduil lour à tour au-dessus et au-dessous de 
ces hampes. l'arfois leurs déparls se composent de motifs symétriques (ef. bd, 
ddl, pl. XXXVH, 2, 4). Les rinceaux sont ornés surtout de demi-feuilles: dis 
qu'elles prennent des formes plus larges, elles sont garnies de fentes étroites: 


(1) Qu'on eompare les dragons de ln porte ls contour de leurs niles presente les mêmes 
du talisman. à Bagdai, que van Berchem а petits enroulements, 
publiée dans sou ouvrage sur Amida, p. 83; 
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alors l'artiste fait souvent passer la lige d'un rinceau par ces ouvertures (cf. 
fig. 4, milieu). Les feuilles entières, plus rares, sont entaillées ou modeles ël 
forment ainsi une heureuse opposition aux surfaces blanches des lettres 
(cf. pl. XXXVII A, moitié gauche). La tonalité uniforme de l'arrière-plan ré- 
sulte d'une répartition minutieuse de chaque élément végétal, 

Après colte étude un peu sèche, tout n'est pas dil sur lû valeur de l'inserip- 
lion du sultan Malik-Shàh dans la grand? mosquée. L'analyse raisonnée d'une 
inscription el la synthèse dé son évolution logique sont, certes, de précieuses 
ressources pour entrer en contact avec la beauté cachée du sujet; mais, à lui 
seul, ce procédé ne suffira jamais pour comprendre le sens intime d'un ban- 
deau à inscription en tant qu'œuvre d'art, Il faut avoir aussi perçu par intui- 
tion le caractère personnel d'une inscription pour qu'apparaisse fout ce qu'elle 
renferme. Alors les lettres mortes surgissent comme de vivantes images de la 
fantaisie de l'artiste; alors se révele à l'observaleur le charme myslérieux de 
cote écriture, procédant à travers la surface suivant un rythme superbe, et 
rehaussée par l'éclat du décor qui l'entoure. 

Les formes créées par les artistes d'Amida au cours du douzième siècle 
sont le résultat logique des tendances évolulives du onzième. Vers lé milieu 
du douzième siècle l'ornementalion graphique prédomine dans le décor des 
bandeaux à inscription. Les leltres deviennent de plus en plus compliquées ; 
parfois elles sont enrichies de motifs tressés qui ne font pas partie du corps de 
la ие, El surtout, on constate dans la structure de certaines lettres un élé- 
ment arbitraire, étranger à lart plus ancien. Sans doute, ce qui donnait une 
valeur spéciale aux inscriptions du onzième siècle s'est perdu au cours de 
cette évolution: je veux dire le rythme harmonieux dans la succession des 
lettres. Un bref renvoi à quelques bandeaux plus récents suffira pour confirmer 
ee qui vient d'etre dil. 

La planche XXXIX A donne un petit fragment de l'inseription dalée de 
lan 559 H./1163-04 9. Оп remarquera surtout les motifs tressés qui accen- 
tient le milieu de la bande. A gauche on voil deux hampes brisées qui se 
eroisent (edu: el Idm) ; elles sont entrelacées d'un motif tressé en losange. Plus 
loin, A droite, on trouve le méme principe d’ornementation dans les lettres 


th Ct. Vas Bencuem, foc. eit, pl. XIV et p. 63. 
SYALA, 44 
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alif el köm; ici un ruban de forme elliptique s'entrelace avec les deux hampes 
verlicales, 

Plus important encore, au point de vue paléographique, est « l'hybri- 
dité » dans la formation de certains caractères; on la rencontre partout dans 
les bandeaux du douzième siècle à Amida. La figure 5 А еп donne un exemple. 
On y voil le double nœud en cœur bien. connu dans alif-ldm. Auparavant les 
hampes ide ces lettres se terminaient, tout en faisant parfois des délours, tou- 
jours au bord supérieur dubandeau (cf. pl. XXXVII 16012, fin). Maintenant l'álif 
forme à gauche un lacet qui, au milieu, rencontre celui du lêm, el s'y marie, 
Les lacets qui descendent li- 
brement dela zone supérieure 
concourent alors à former la 
double tresse en cœur. Bien 
que la structure soit diffé- 
renle, [elfel artistique. ides 
lellres reste le méme: voilà 
sans doule pourquoi ces for- 
mations hybrides n'ont. pas 
encore élé remarquées,. Dans 
les monuments du Cuire on 


chercherait en vain cette in- 





novation typique de l'artarabe 
oriental. 

En dehors d'Amida Je ne connais qu'un petit nombre de formes hybrides, 
dont voici un exemple caractéristique. La. figure 6. montre le. premier. mot 
Wune inseriplion seldjoukide, de vingt ans plus récente, à Diwrigi, en Asie 
Mineure !!, fet les lettres alifdém s'unissent au milieu en triangle et s'entre- 
lacent avec un motif semblable indépendant qui vient d'en haut. On remarquera 
les motifs végétaux entaillés daus les hampes verticales : ces motifs sont un dé- 
veloppement de certaines formes qu'on trouve plus de cent ans plus tôt à Amida 
(cf. pl. ANVITA, 14, 12, 18; et van Berchem, Amida, pl. V, ten haut à droite) (2), 


(1) CI. C. L A, vol, M, Asie Mineure, pl. (*) Van Berchem a déjà altiré l'atlention snr 
XLII, p. 61. M. van Berchem lit c mot al- les analogies entre Diwrigi et Amida (ef. lor. 
"ümil plnlM que al- ullam. eil..p. 98, п" $), 
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Le bandeau de la planche XXXIX B!! est vraisemblablement plus récent que 
celui de XXXIX A, dont jeviens de parler. Dés le début, le basmalah présente une 
richesse extraordinaire 


de motifs tressés. Toul __DIWRIGI:376 (80-81) | العلماء- العامل‎ 


d'abord le sin Lressé, 





puis le noeud ЕП coeur 
dans alif-ldin, entin en- 
trelacement encore plus 
compact du second fam 
d'allâh avec Valif-lâm 
d'al-rahman. Dans la 
suite les lettres sont 
beaucoup moins entre- 


lacées el serrées (cf. 





fig. 7). permettant ainsi 
au rinceau de se déve- Fra. f. 

lopper librement dans 

le fond de la bande. lei l'on rencontre aussi une forme hybride entrelacée en 
cœur (cf. fig. 5 B el fig. 7). Remarquons encore, dans ces bandeaux plus 


ше sd. | ВЕЩ» de,‏ ماله مولاتا 





récents, les feuilles stéréotypées à trois lobes sur les mim el les ldm-alif, qui 


semblent être des formes de transition conduisant au паи. Nous avons déjà 
rencontré ces dernieres, cent ans pl us lót, dans l'étrange inscriplion de 
l'an 460 H. (cf. fig. 25. 


(iy CL. Vas Bencngw, Amüda, pl. XVII, 1, ef pour la question de date, p. 67. 
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Le bandeau de la planche XL A, B, daté de l'an 550/1155-56 lM, est, sans 
aucun doute, la création la plus étrange du douzième siècle à Amida. Le rem- 
plage uniforme de la surface par des éléments graphiques, tel qu'il se pré- 
sente ici, ne peut guère étre surpassé. Ce n'est qu'à grand peine que les rin- 
ceaux arabesques se fraient un. chemin entre les lettres, Celles-ci sont si bien 
réparties dans la surface du bandeau qu'on pourrait méme supprimer les mo- 
{їз végétaux sans nuire à l'effet décoratif de. l'ensemble. On ne trouve plus 
aucune trace de cette inégale répartition de la charge entre les zones supé- 
rieure el inférieure, qui est la règle dans tous les bandeaux anciens (ef. 
pl. XXII, Bj, car la ligne de base est complètement éliminée, 

Si l'on. étudie les lettres une à une, on sera surpris par la combinaison sou- 
vent peu gracieuse de motifs en tresses el en ares (cf. les alif-lám de la pl. XL 
À. B). L'étude de ce bandeau doit partir d'un tout autre point de vue. Doréna- 
vant l'œil ne s'arrêtera plus à la forme individuelle d'une lettre, mais il tà- 
chera d'embrasser toute Ia surface du bandeau, pour saisir la valeur pittoresque 
de l'ensemble. Les qualités. rythiniques que nous avons tant admirées dans les 
bandeaux du onrième siècle, font absolument défaut à celui-ci, parce qu'il ne 
possède pas de ces formes isolées, nettement détachées, qui seules peuvent 
produire le rythme dans une surface '?, ] est évident que cette écriture est 
devenue presque étrangère à sa (onction originale, celle d'exprimer uno pensée. 
L'artiste s'en sert avant tont pour produire un effet purement décoratif. 

Si l'on compare l'aboutissement de cette évolution avec son point de dé- 
part, on peut là ramener à une formule simple. L'évolution de. l'écriture 
d'Amida est une tentalive de transformer le. coufique fleuri. indigéne en. cou- 
fique tressé. Cependant, cet effort tendant à reporter du rinceau sur l'écriture 
la décoration de la surface dubandeau n'a. réussi qu'en partie. Les inscriptions 
de la seconde moitié du douzième siècle, dans lesquelles La tradition indigène 
se manifeste Че nouveau plus fortement, en donnent la preuve. D'où pro- 
viennent donc les influences étrangères? 


(A suivre.) 5. Fun. 
(*) GE. Vas Bencuku, loe. eit, pl. XII, 1, 8, pl. XXVI, 2 et pl. XXXI, 2, 3: les bandeaux 
3 el p. 68, du En dernière révèlent le style я pittoresque n, 
(2) Nous trouvons les mêmes diflérences de (amis que le bandeau de la premiere repró- 
style dans Its bandeaux plos récents en naskhí. sente le style « rythmique в. 


Qu'on compare, par exemple, €, T. A, Egypte, 


PL XL. 


SYRIA, 1920. 
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C. Avrnas. — Phéniciens. Essai de con- 
tribution à l'histoire antique dela Médi- 
lerranée. xv et 146 pp. laris, Geuthner, 
1920. 


Je devrais être reconnaissant â M. Au- 
iran d'apporter un puissant renfort à une 
thèse que je soutenais en 1894 dans un 
article de la Revne des Études grecques 
(t. VII, p. 131): c'est que la civilisation 
dite égéenne pourrait bien être due à des 
u proto-phéniciens w, c'est-à-dire aux Phé- 
niciens qui habitaient Tyr et Sidon entre 
le quinzième et le treizième siècles avant 
notre bre. Mais, depuis 1804, il y a ou les 
découvertes d'Evans à Cnossos (1000 et 
années suivantes), et j'ai dû reconnaitre 
qué mon hypothèse ne valait rien, Elle est 
reprise aujourd'hui par M. Autran, avec 
cette différence essentielle que, pour lui, 
les « Phéniciens » du quinzième siècle пе 
sont pas le groupe sémite auquel nous 
attribuons ce nom, mais un élément non 
sémite qui faisait partie de la vaste confé- 
dération des « Peuples de la mer », dont 
l'invasion finale submergea la Syrie entière 
dans la seconde partie du second millé- 
naire et menaça l'Égypte elle-même. 

L'histoire de la région phénicienne se 
diviserait en trois phases : L°une première 
occupation sémitique (entre 3000 et 2500), 
qui correspond à une période d'organisa- 





tion el dé maigres ressources; 2* une 
époque de brillante civilisation égéo-cana- 
néenne qui a été celle d'une Phénicie active 
et colonisatrice, pendant laquelle le fonds 
de population sémilique a été noyé ou 
remplacé par des envahisseurs venus 
d'Anatolie (2500 et 2200 jusqu'à 1200 ou 
1000); 3* une reprise de la prédominance 
sémitique (après 1200 jusqu'à l'époque 
grecque), qui marque la décadence el la 
disparition finale. 

La Phénicis que nous connaissons le 
mieux, sur laquelle tous les historiens 
raisonnent, n'est qu'un replátrage de basse 
époque, postérieur à 1200 ou 1000, qui 
nous masque la vraie Phénicie industrieuse 
ct savante, la Phénicie égéenne, apparentée 
aux Lydiens, aux Lyciens, aux Ciliciens, 
aux Cariens, aux Mysiens, aux Troyens et 
aux Crélois. On peut méme préciser dä- 
vantage. Des textes de Corinne et de 
Bacchylide, rapportés par Athénée (IV, 
174), nous assurent que les Phéniciens 
étalent des Cariens, el Hérodote spécifie 
(I, 171) qu'au temps de Minos, les Ca- 
riens étaient le peuple le plus considérable 
du monde ancien. C'est. là-dessus qu'au- 
trefois M. Köhler avait fondé sa théorie 
des origines de 1а civilisation nycénienne, 
qu'il disait carienne (cf. Pennor, Hist. de 
l'Art, VI, p. 1007). Ainsi, d'après M. Au- 
tran, tout repose sur une confusion de 


mots el, on peut dire, sur un quiproquo. 
Ceux que nous appelons des Phéniciens 
&ont, en réalité, pendant la période déci- 
sive de leur histoire, des Cariens venus du 
Nord el non des Sémites. Ainsi s'explique 
le róle extraordinaire, les qualités de navi- 
gateurs, de colonisateurs, de commer- 
cants, d'arlisles, que l'antiquité homé- 
rique, puis les historiens grecs et latins, 
et enfin les modernes, ont. prótées à се 
peuple. 

Mais il faul rendre aux Asianiques ce 
qui leur appartient et le probléme de la 
langue se pose à leur sujet comme celui 
de la civilisation méditerranéenne tout 
entière. 

Pour opérer ce déplacement ei cette 
espèce de décalage du sens attribué au 
mot a Phéniciens », l'auteur a recours sur- 
tont à des preuves philologiques. П у а 
dans la langue grecque de nombreux mots 
qui ne peuvent pas étre d'origine hellé- 
nique, mais qui ne rentrent pas non plus 
dans le vocabulaire sémitique, el ces mots 
se retrouvent dans les iles, en Asic Mi- 
neure, même en Judée et en Italie. C'est 
l'héritage des peuples égeens. D'autre part, 
il ya une affinité étroite entre beaucoup de 
noms géographiques de Grèce el ceux de 
l'Asie Mineure; ces noms similaires зе 
retrouvent sur une aire étendue qui en- 
globe la Sicile et l'Italie, comme aussi lAr- 
ménie, la Thrace, la Troade et la Pales- 
tine, méme l'Égypte. De même pour lu 
plupart des noms de dieux grecs, qui ne 
sont pas des mots helléniques et dont l'ana- 
lyse aboutit 4 des conclusions convergeant 
vers l'Asie Mineure et les langues asiani- 
ques; de méme encore pour les noms de 
héros, 

_ Ог, l'idiome phénicien sémitique est 
pauvre, pauvre d'idées et pauvre d'ima- 
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ges, une langue d'enfant qui ne corres- 
pond pas au magnifique développement 
de la culture générale qu'on préte aux 
Phéniciens: exploitation de la mer, des 
mines, des matières tinctoriales, science 
de la construction, de l'astronomie, inven- 
tion des instruments de musique, intro- 
duction de l'alphabet. Au contraire, quelle 
richesse de langue et de pensée dans l'Asie 
Mineure dont le développement intellec- 
tuel aboutit à Thales, Anaximène, Anaxi- 
mandre, Hécatée, Hérodote, sans compter 
son plus ancien poète, Homère, 

Je n'ai pas de compétence pour disculer 
les assertions linguistiques de M. Autran, 
mais je ne puis m'empêcher de penser 
aux ouvrages de M. Viclor Bérard, Les 
Phéniciens el l'Odyssée el Des origines des 
cullesarcadiens, où sont exposées des théo- 
ries tout à fail contraires el. également 
basées sur l'onomastique des noms de 
lieux et des noms propres. Qui des deux a 
raison ? 

Je suis bien surpris de constater que, 
nulle part, dans Phérniciens, i1 n'est fait 
allusion à des ouvrages qui n'ont cer- 
tainement pas pu échapper à la connais- 
sance de l'auteur el qu'il aurait fallu dis- 
culer, Mais en admeltant méme que les 
conclusions de M. Autran soient. exactes 
ûl en lui donnant raison — par hypothèse 
— contrée M, Bérard, оп se demande 
encore pourquoi cette splendide civilisa- 
tion dont les Phéniciens-Égéens seraient 
les inventeurs â laissé si peu de traces 
dans la région dite phénicienne, et. moins 
encore dans la région carienne d'où ils 
scraient issus? Pourquoi, dit l'auteur lui- 
même, la présence des Phéniciens-Egéens 
n'est-elle attestée en Syrie-Palestine par 
aucun monument écrit? Et il résoud la 
difficulté en. donnant pour raison, d'une 
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part, que le sol à fouiller ne nous a pas 
livré tous ses secrets: que, d'autre part, 
les Phéniciens devaient écrire, d'aprés une 
mention d'Hérodote (V, 58), sur des ma- 
liéres essentiellement périssables, comme 
la peau de chèvre ou de mouton. Òr, nous 
savons par les découvertes de Crète que 
les Egtens, au temps de leur plus foris- 
sante prospérité, ont écrit sur des tablettes 
d'argile, à l'exemple des Orientaux. Pour- 
quoi n'en trouverait-on pas en Phénicie ? 

M. Autran n'hésite pas à nous décrire 
physiquement еї intellectuellement ces 
« Phéniciens » qu'il reconstitue el dont il 
trace un magnifique portrait, Mais ou 
s'aperçoit que ses descriptions sont faites 
d'après les planches des Civilisations pré- 
helléniques, de M. Dussaud et de l'His- 
toire de l'Art, de Perrot. Dès lors, се пе 
sont plus des Égéens d'Asie qu'il mel 
sous nos yeux, mais des Égéens des Îles ot 
du continent d'Europe, transposition qui 
Ate toute valeur historique à sa démons- 
tration. 

Dans un autre chapitre (p. 38). l'auteur 
s'est placé en Asie pour y analyser Гас- 
Поп де l'élément égéen et il a emprunté 
ses renseignements à l'excellent livre du 
P. Vincent, Canaan, Mais cette étude au rait 
dû l'avertir de la différence profonde qui 
sépare la production égéenne quand elle 
sé manifeste en Phénicie ou quand elle se 
manifeste en Crète et en Grèce, là par des 
œuvres assurément intéressantes, mais 
tout à lait secondaires, ici par de nom- 
breux et incomparables chefs-d'œuvre. La 
conclusion du P. Vincent, qui voyail dans 
les objets cananéens une influence étran- 
gère, venue de l'extérieur el s'étendant 
jusqu'à la Palestine, comme ailleurs jus- 
qu'à Chypre et jusqu'à la Troade, était 
bien plus logique et plus raisonnable. 





De quelque cóté que l'on se tourne, on 
voit surgir les difficultés el les objections; 
de nombreux passages de ce mémoire 
inspirent des sentiments de doute el de 
malaise. Méme dans l'introduction, d'un 
ton un peu hautain et ironique, bien que 
voilé de modestie réfléchie, on rencontre 
des assertions qui excitent chez le lecteur 
non prévenu quelque sursaut, « Le monde 
est aux agissants. La Chine, malgré ses 
millions d'habitants, na, somme toute, 
presque pas rayonné. » Est-ce bien vrai? 
Peut-être pour notre pays de Gaule, Mais 
qu'en pense-t-on au Japon, ап Tonkin, en 
Cochinchine, au Siam el aux Indes ? J'ima- 
gine que les sinolagues ne partageraient 
pas l'avis de M. Autran. I continue : u Les 
civilisations musulmanes, malgré de bril- 
lants intermédes, n'ont, en réalité, influé 
que d'une manière assez superficielle sur 
le développement de Fhumanité. » Je 
laisse aux arabisantsle soin de se défendre; 
mais, sans être un professionnel, on peut 
penser qu'une bonne part des connais- 
sances humaines, aprés le naufrage de 
l'antiquité païenne, nous a été conservée 
par les Arabes. Et leurs établissements en 
Afrique? Et leur occupation de l'Espagne ? 
Et leur poésie, et leur art? Ces apophtheg- 
mes tranchants, ces jugements sommaires 
semblent assez contraires à une bonne 
inéthode historique. 

leconnaissons toutefois que l'auteur à 
donné dans ce travail les preuves d'un 
esprit vigoureux et libre de préjugés ; on 
le lit avec intérêt el avec curiosilé; la 
partie philologique suppose des connais- 
sances très étendues. Il assure que c'est 
á une œuvré de bonne loy » et qu'elle n'est 
pas écrite pour le vain plaisir du paradoxe. 
Nous le croyons volontiers; l'ensemble 
donne l'impression d'un travail très sé- 
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rieux et laborieusement établi. Mais nous 
doutons que la thèse réussisse à s'im- 


poser, 
E. Porrien. 


A.-E. Gow.ey. — The Hittites (Schweich 
Lectures for 1918). 4 vol. in-8* de Vlll et 
14 pages, avec 35 gravures el tableaux. 
Londres, Humphrey Milford, 1920, 


La question hittite, stationnaire pendant 
quelque temps, faute de nouveaux docu- 
ments à interpréler, avail retrouvé son 
actualité avant 1914, grâce aux fouilles de 
Boghiz-Keui et de Karkémish. Depuis, de 
nouvelles solutions onl été proposées, 
d'autant plus intéressantes que, la guerre 
avant pratiquement arrélé toute commu- 
nication scientifique, elles ont été con- 
coes en dehors de l'influence des autres 
travaux sur le méme sujet. L'ouvrage de 
M. Cowley est ln rédaction un peu ampli- 
fice de trois conférences failes par lui en 
1918. H rappelle l'historique de lg question 
hittite, la. découverte des premieres ins- 
criplions et des premiers monuments, 
leur attribution aux Hittites; qu'on pou- 
vail. jusqu'alors croire une triba de peu 
d'importance. ll retrace à grands traits 
leur histoire ; altaque de Babylone à la fin 
de La dynastie d'Ha mini rabi, relations aver 
les Kassites, guerres.conire l'Ézypte, dé- 
cadence du royaume d Asie Mineure, puis 
prédominance de Ja région de Karkémish, 
ville que détroit Sargon HU d'Assyrie. 11 
insiste sur cette dualité dans l'histoire hit- 
lite, d'un cèntre septentrional et d'un 
centré méridional, et par l'étude des mo- 
numents, entre autres, i] conclut à l'exis- 
tence de deux races, l'une, celle dn Nord, 
primitive et détrónée par l'arrivée de celle 
qui s'établit au Sud ; aux peuples du Nord 
se rattacherait la coutume d'écrire en 






cunéiformes; à ceux du Sud, Fe | 
hitroglyphes. Les comparaisons #vec lës 
lángues vüisines paraissent à M. Cowley 
de peu de secours actuel, par suite de 1а 
faible connaissance que nous avons ile ces 
langues ; en tout cas, il discute l'opinion 
dè Hrozny, qui fait du hittite une langue 


indo-européenne, sivi en cela par Cu- 


mont, Crawford et Marstrander, tandis 
que Weidner, Bork, Herbig, King et Sayce 
sélévent contre cette attribution; pour 
M. Cowley, les affinités linguistiques des 
peuples de la premiére race pourraient, 
peut-être, Être cherchées dans l'ouest. de 


| l'Asie Mineureé ; celles des nouveaux arri- 
` vants, dans l'est et dans le sud. Lui aussi 


s'élève contre l'hypothèse du hittite, 
langue indo-européenne. M. Cowley fait 
suivre cel exposé d'un essai d'interpréta- 
tion des hiéroglyphes hittites. Partant du 
sceau de Tarkondemos, il établit de proche 
en proche certaines lectures, tantôt en 
accord, tantôt èn désaccord avec ses de- 
vanciers ; il admet que des sons ont plu- 
sieurs signes interchangeables pour les 
réprésenler, que des signes sont des liga- 
tures ot que celte écriture est en partie 
phonétique, en partie idéographique: il 
considère provisoirement les Шегоріу- 
ples hittites comme alphahétiques, avec 
omission fréquente des vovelles. Les lec- 
lures obtenues par се procédé donnent 
des mots qui semblent apparentés avec ce 
qu'on connait du kassile, du vannique 
et du mitannien. J'expose sans le discuter 
cel essai Lrés intéressant de déchiffrement: 
il subira l'épreuve des textes que nous. 
commencons à posséder em assez grand 
nombre. Reste li question de l'origine des 
Hittites. M. Cowley, lorsqu'il. pense que 
les conquérants ont pu. venir du Caucase, 
rappelle la remarque qu'a faite le profes- 
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seur Bostovise des ressemblances qui 
existent entre les antiquités trouvées à 
l'est de Іа Mer Noire el celles venant de 
l'Elam et des pays hittites. Je pense aussi 
(Revue d'Assyriologie, IAT, U; CHR, IT; 
1019, IT), en raison des affinités constalées 
dans lart de l'Elam, de l'Assyrie, de Sa- 
mer, du nord de la Syrie, de la partie 
orienlale de l'Asie Mineure et même de 
divers points du monde Egéen, qu'à cer- 
tain moment, des, populations du mème 
« stock » onl recouvert ces Lerriteires, Les 
découvertes de M. Pumpelly, en Turkes- 
lan russe, nous permettent, je crois, de 
lourner les yeux vers le foyer d'où, par 
divers chemins, ces différentes masses de 
peuples auraient essaimé en Asie anti- 
rieure et en. Europe orientale. 


(з. GoxTESAU. 


Maunice Pízanp. — La céramique ar- 
chaique de l'Islam et ses origines. | vol. 
et 1 album de 150 planches, petits in- 
folios. Paris, éditions Leroux, 1220, 


Voici un ouvrage considérable, mené 
avec une conscience, une sürelé, une mi- 
nutie, une connaissance de l'histoire et 
dés monuments, qu'on ne peut que louer. 
Il y fallait un archéologue très averti des 
choses de la plus haute antiquité. M. Pé- 
gard, attaché à la délégation de Perse 
auprès de M. de Morgan, a participé aux 
fouilles de la Susiane, el a exhumé lui- 
méme des couches successives de ce sol 
saturé d'histoire des monuments de loutes 
espèces : élamites, achéménides, sassan- 
 nides et musulmans. Celle universalité 
de connaissances dans le domaine de l'ar- 
chéologie persane devait lui permettre 
d'aborder sans hésitation, ni Hilonne- 
ments l'une des questions les plus obs- 
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cures, les plus complexes, l'étude de la 
céramique pré-islamique el des premiers 
temps de l'Islam jusqu'au onzième siècle, 
qui n'aurait pu être entreprise il y a iuel- 
ques années, avant que nous aient été 
révélés tnt de documents que le sol recé- 
lait mystérieusement. 

M. l'ézard a marqué avec autorité que 
la l'erse avait été le plus grand laboratoire 
où s'étaient élaborées toutes les formules 
décoralives des arls du feu, et qua l'art 
sassannide, parliculièrement en maliére 
de céramique, n'avail fait que mainlenir 
et développer des traditions assyro-baby- 
lonniennes el égypliennes, pour ies ame- 
ner à o l'épanouissement de la splendeur 
iranienne û. Ceci avait déjà otè entrevu 
avec netteté, exprimé avec force par 
Ch. de Linas, Darmesleter, Strzygowski et 
Franz Cumont,maisjamais encore explique 
avec une documentation nussi riche que 
celle qu'y apporte: M. Pézard. Peut-étre 
méme trop riche, si Ton vent bien com- 
prendre que Laceumulaltion si dense des 
délails empêche un peu de déméler les 
grandes lignes du sujet, el les vastes 
courbes du développement. C'est un sur- 
prenant travail d'analyse où sous l'entas- 
sement des preuves, on demeure étoulfTé, 
ot où l'on voudrait que de temps en temps 
en des clairiéres, on. put respirer dans le 
calme, l'ordre et la clarté des synthéses. 

La composition même de l'ouvrage est 
pour vous causer une terrible fatigue: 
200 pages de texte sont bourrees de ren- 
vois à une longue table de documents, et 
à un énorme album de 150 planches «ui 
les reproduisent, si bien que ln lecture se 
fait en bonds continuels de l'un à l'autre, 
avec un feuilletage éperdu pour tâcher d'y 
voir clair et d'y comprendre quelque 
chose. Ajoutons que ces 150 planches por- 
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tent un simple numéro d'ordre, sans une 
ligne qui permette d'identifier la repro- 
duction, et qui vous épargnerait ainsi la 
fatigue de recourir au texte ou à l'index. 
Oserai-je dénoncer aussi li cruauté qui 
consiste à imprimer un texte suns l'ombre 
d'une illustration en simili, sur un papier 
couché d'un miroitement inexorable, qui, 
aussi bien à la lumière du jour que sous 
la lampe, vous aveugle et fait de celle 
lecture un supplice. Ce sont des questions 
matérielles, mais j'estime qu'elles onl 
léur importance, eL qu'on a grand torl 
d'en négliger l'intérêt. 

On ne peut mieux expliquer que ne l'a 
[ait M. Pézard, avec une telle richesse do- 
cumentaire, comment l'admirable patri- 
moine artistique que la Babylonie el 
|Égwple expirautes avaient légué aux 
Perses Achéménides, et sur lequel, dans cel 
Iran éteint, les princes de la Perside du 
Fars avaient veillé, prit un lustre nouveau 
sous les Sassannides, el passa tout entier 
aux Byzantins et aux Arabes, qui l'adop- 
térent sans discussion. C'est la vérilé 
méme; et l'on peut affirmer avec M. Pé- 
zard qu'au début de l'Hégire, il n'y cut 
pas d'art de l'Islam, mais une survivance 
des formules sassannides. ll à noté aussi 
d'une facon bien neuve, à ln lumière des 
découvertes nouvelles, tout ce que la ce- 
ramique proto-islamique dul aur in- 
fluences de la Chine, surtout au huitième 
siècle, aprés que le gouverneur du Kho- 
rassan eût fait pour Welid 1" (705-715) 
une expédition en Asie Centrale qui sou- 
mit Rachgar. 

IL était bon également de montrer que 
la céramique byzantine, elle aussi, devail 
lout aux fonds mésopotamien et sassan- 
nide, mais qu'entravée par les directives 
hellénistiques, elle n'en avail pas déve- 





loppé les formules avec l'ampleur qu'y 
apporlérent par la suite les potiers de 
l'Islam. 

Dans un chapitre d'un vif intérêt, 
M. Pézard cherche à établir sur une docu- 
mentation précise l'origine du décor en 
lustre métallique dans la céramique miir- 
sulinane, qui a été si controversée, El 
bien au delà des remarquables réussites 
iranienne à Rel et à Suse, mesopolamienne 
à Samarra el à Rakka, égypliċcune à Fos- 
tat, el hispanique à Medinel ez-Zalira, il à 
cru en trouver l'origine bien plus ancienne 
chez les Sassannides. Mais j'ai bien peur 
que dans ce petit plat du Louvre, trouvé 
i Suse (mission Morgan), le lustre ne soil 
qu'une irisation accidentelle causée par le 
séjour dans le sol, et non pas un décor 
lusiré voulu par un céramiste déjà habile 
à manier les oxydes de cuivre. 

l| n'en est pas moins vrai que cel ou- 
vrage si important est le fruit d'un im- 
mense lravail de découverte, el que cette 
riche documentation sera un réperloire 
inestimable pour tous ceux qui auront à 
confronter des documents nouveaux avec 
ceux que M. Pézard a si bien classés. C'est 
un grand honneur pour la science fran- 
caise que ce soit un jeune attaché au 
Musée du Louvre, éléve diplómé de son 
École, qui ait assumé une si lourde tâche. 


Gasrox Mickos. 


Faénénic Macien. = L'Évangile armé- 
nien, édilion phototypique du manuscrit 
n* 229 ide la bibliothèque d'Etchmiadzin. 
l vol. petit in-4" carré de 27 pages et 
465 planches. Paris, Paul бСешішег, 
1920. 


On connall, depuis le parti qu'en a 
tiré M. J. Strzygowski, l'imporlance du 
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manuscrit contenant le texte arménien des 
évangiles conservé à. Etchmiadzin et dont 
la copie remonte à l'an 989 de notro ère, 
Aprés avoir obtenu les autorisalions né- 
cessaires, lors de son séjour à Etchmiad- 
zin, M. Frédéric Macler en donne une re- 
production pholotypique intégrale digne 
de l'original, Cet évangile nous intéresse 
particulièrement, grâce aux quatre minia- 
tures de la lin qui ont té arrachées à un 
manuscrit plus ancien el qu'on s'accorde 
à rapprocher des miniatures de l'évangile 
de Rabula. D'abord, devant le temple, est 
бетігбе l'annonciatlon à Zacharie revétu 
de riches habits. Puis, devant une cons- 
truction de méme style syrien, une impor- 
tante annonciation à In Vierge, dont 
M. Millet a dit qu'elle pouvait passer pour 
le prototype des salutations. Aprés vient 
l'adoration des Mages avec la Vierge assise 
aur un trône surmonté d'une archivolte à 
la coquille; enfin, le baptéme de Jésus 
dans le Jourdain, M. Macler est d'accord 
avec MM. Strzygowski, Diehl et Millet 
pour faire remonter au sixième siècle ces 
quatre pièces, en ÿ reconnaissant « incon- 
testablement des enluminuressyriennes». 

Mais il en est tout autrement, suivant 
le savant professeur à l'Ecole dés Langues 
orientales, des miniatures qui ornent le 
début du manuscrit. M. Strzvgowski les 
atiribuait aussi à la première moitié du 
sixième siècle, ü Je ne saurais admettre, 
dit M. Macler, une dale aussi ancienne. 
J'ai examiné do très près l'aspect du par- 
chemin, son épaisseur, sa leinte, la cou- 
leur de l'encre des canons de concor- 
dance, el le tout semble étre parfaitement 
contemporain de la copie du manuscrit 
[ui-même, » Sans dénier un lien avec čer- 
taines miniatures syriennesplusanciennes, 
il estime qu' » un enlumineur arménien 





du dixième siècle peut avoir imité un mo- 
déle syrien du sixième où du septièmesié- 
cle, soil directement, soit par des inter- 
médiaires qui nous sont actuellement 


inconnus a. 
H. D. 


Gasrox Danren. — Les fouilles du Jani- 
cule à Rome. Le Lucus Furrinz et les 
temples des dieux syriens. Bibliographie 
chronologique des travaux publiés à 
leur sujel de 1906 à 1918. 1 brochure 
in-8* de 20 pages. Genève, éd. Sonor, 
1920, 

On sait que les fouilles de MM. Pau! 
Gauckler, Georges Nicole et Gaston Darier, 
faites sur le Janicule, ont notamment mis 
au jour un édifice de destination indéter- 
minge sür lequel ont été élevés, au 
deuxième et au quatrième siècles après 
Jésus-Christ, deux temples dédiés à des 
divinités syriennes. Plusieurs statues ont 
été trouvées, dont un curieux bronze 
ayant probablement servi aux initiations, 

L'importance de ces découvertes n'a 
échappé À personne, aussi ont-elles été 
l'objet de nombreuses publications ou 
discussions, parmi lesquelles il devenait 
difficile de se reconnaitre. En en dressant 
la bibliographie par ordre chronologique, 
— #1 numéros, — М. б, Darier a rendu 
un réel service à nos éludes. 


PÉRIODIQUES 
Revue des Études arméniennes, t. l, 
fasc. 1. Une brochure in-8" de 80 pages. 

Paris, Paul Geuthner, 1420. 

Nous saluons avec une vive sympathie 
l'apparition de ce périodique destiné à 
“ servir de centre aux études arméniennes 
chez les savants occidentaux » et qui ré- 
pond, comme Syria, au renouveau des 
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anciens peuples orientaux, riches d'art et 
de littérature. Il parait sous la direction 
de MM. F. Macler et A. Meillet. Le pre- 
mier fascicule renferme un aperçu du 
maitre médičviste, M. Gustave Schlum- 
berger, des notes linguistiques de M. Meil- 
let, notamment des observations touchant 
l'influence du parthe sur la langue armé- 
nienne, des études historiques sur la рег- 
séculion de Sapor par le R. P. Paul 
Peeters, ct sur les origines médiévales de 
la question arménienne par M. J. Laurent, 
une nole de M. Gédéon Huet sur l'Ar- 
ménie dans cerlaines versions de Bovon de 
Hautone, enfin des Notices de manuscrits 
urméniens où relatifs aux Armeniens que 
M. Frédéric Macler a découverts en Es- 
pagne et dans le sud-est de la France. 


SYRIA 


Jéas Psicuanr, — La Syrie, extrait de la 
Revue internationale de Sociologie. Paris, 
1920. 

Celle. communication ou, sous une 
forme familière, sont netlement mis en 
relief les rapports séculaires de la France 
el de la Syrie, est appuyċe d'une biblio- 
graphie méthodique et chronologique 
judicieusement dressée, qui rendra les 
meilleurs services, Оп y pourra suivre, 
siècle par siècle, l'action politique, l'action 
commerciale óu économique, l'action reli- 
gieuse. Nous souhaitons que le savant 
professeur à l'École des Langues orientales 
nous donne une bibliographie aussi sug- 
geslive pour les missions el les voyages 
scientifiques. 


К. D. 
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